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NOTICE 


ES  ouvrages  des  EJfayïJîes  français  ont  tous 
été  rangés  parmi  les  livres  des  Conteurs. 
Ainjî,  les  Dialogues  de  Tahureau,  les 
Propos  rufliques  de  Noël  du  Faïl,  les  Bi- 
garrures de  Tabouret,  les  Matinées,  les  Après-dinées  de 
Cholières,  &,  pour  en  venir  d  Bouchet,  les  Serées,  font 
regardés  comme  des  recueils  d'hijloires  facétieufes  à 
mettre  à  coté  des  Cent  Nouvelles  nouvelles,  de  l'Hepta- 
méron  &  des  Joyeux  Devis.  Jamais  clajffi  cation  ne  fut 
pourtant  plus  inexaâe.  Quoique  une  grande  dijiancefé- 
pare  des  EfTais  de  Montaigne,  les  livres  cites  plus  haut,  il 
n'eji  pas  moins  certain  qu'ils  offrent  quelques  traits  de 
reffemblance  avec  l'auvre  du  moralijle  gafcon.  S'ils  ré- 
vèlent un  efprit  d'obfervation  incomparablement  inférieur, 
des  vues  peu  étendues,  un  goût  trop  exclujîf  pour  les 
bas  cotés  de  la  comédie  humaine,  ils  témoignent  néan- 
moins d'une  certaine  bonhomie,  d'une  droiture  vraie, 
d'une  licence  plus  naïve  que  recherchée,  imputable  fur- 
tout  aux  mœurs  de  l'époque,  &,  comme  les  EfTais,  ils  font 
des  u  livres  de  bonne  foy  t>.  Leurs  auteurs  ne  font-ils  pas 
""J^  g^^^  àe  bonnes  6*  honnêtes  maifons  :  graves  magif- 
trats,  jurifonfuhes  favants,    poètes  raffinés  qui,  épar- 


gnés  par  la  critique  des  contemporains,  leurs  véritables 
juges,  devraient  être  à  l'abri  des  attaques  de  notre.pru- 
derie  ? 

La  qualification  de  livre  de  bonne  foi  s'applique  parti- 
culièrement aux  Serees  que  Bouchet  a  réfumées  en  ces 
termes  :  «  Tout  ce  qui  fe  préfentoit  à  nous  auant  lefou- 
per  ou  durant  iceluy,  ou  après,  &  en  la  feree,  feruoit 
de  fuieél  à  ceux  qui  efîoient  en  la  compagnie.  La  ia- 
loufie  d'vn  mary,  la  paffion  d'vn  amoureux,  la  mignar- 
dife  d'vne  femme,  la  fottife  d'vn  valet,  la  rufe  d'vne 
chambrière,  la  malice  d'vn  page,  la  mefchanceté  d'vn 
laquais,  la  gloire  d'vn  fot,  fuffifoit  &  bailloit  matière 
de  deuifer  à  tous  ceux  de  la  feree.  »  Si  l'on  ajoute  à 
cette  piquante  nomenclature,  l'intérêt  qu'une  remarquable 
érudition  &  la  connaiffance  intime  des  auteurs  du  temps 
peuvent  donner  à  la  peinture  des  mœurs,  il  devient  facile 
de  juflifier  la  vogue  de  cet  ouvrage. 

Les  Serées  marquent  dans  l'hifioire  de  nos  conteurs  une 
époque  décifive.  Leur  édition  complète  ne  précède  que  de 
deux  ans  Le  Moyen  de  parvenir,  cette  expreffon  dernière 
^  parfaite  du  conte  français.  La  nouvelle,  qui  jufque  là 
avait  gardé  fa  phyfionomie ,  fon  allure  ^  fes  proportions 
particulières,  fe  transforme  fubitement.  Condenfée  en 
quelques  mots  par  des  efprits  fatiriques  peu  foucieux  des 
détails  inutiles,  elle  devient  l'anecdote  moderne,  rapide 
&  aiguë  comme  une  fièche  ;  puis,  d'autre  part,  agrandie 
par  les  écrivains  à  la  mode,  elle  s'élève  au  roman  de  cour: 
c'ejî  L'Aftrée  d'abord,  &  plus  tard  Le  Grand  Cyrus. 

Le  nom  de  Montaigne  revient  fouvent  dans  les  Serées. 
Bouchet  a  beaucoup  lu  les  Eflais.  On  peut  même  affirmer 


NOTICE.  Vil 

qu'il  les  a  relus  au  fur  &  à  mefure  de  leurs  éditions  fuc- 
cejjîves.  Pour  n'en  citer  qu'une  preuve,  le  cas  de  Marie 
Germain  n'eji  rapporté  dans  le  premier  livre  des  Serées 
qu'après  la  publication  des  Effais  de  1588,  où  cette  hif- 
toire  fe  trouve  intercalée  pour  la  première  fois  au  chap. 
21  du  livre  1"  :  De  la  Force  de  l'imagination.  Il  ferait 
aifé  de  multiplier  par  d'autres  exemples  les  témoignages 
de  l'admiration  reffentie  par  Buuchet  pour  Montaigne. 
Mais  le  leâeur  pourra  fe  convaincre  fans  peine  que,  parmi 
tous  les  écrivains  fes  contemporains,  cités  par  lui,  Bou- 
cher invoque  de  préférence  l'auteur  des  Effais,  tout  en 
gardant  vis-à-vis  de  ce  maître  illujhe  une  entière  liberté. 

La  vie  de  Guillaume  Bouchet  ejl  peu  connue.  La  Croix 
du  Maine  ne  le  mentionne  même  pas,  &  du  Verdier  fe 
borne  à  quelques  mots  fur  les  Serées.  «  Ce  font,  dit-il, 
plufeurs  beaux  difcours  tenus  par  une  bonne  6*  notable 
compagnie  ajfemblée  par  plufeurs  fois,  non  imprimés.  » 
Cette  appréciation  s'arrête  fur  une  erreur,  car  le  premier 
livre  des  Serées  a  paru  à  Poitiers  en  1 584,  un  an  avant 
la  Bibliothèque  de  du  Verdier,  publiée  à  Lyon  en  1585. 
Dreux  du  Radier,  tom.  2  de  la  Bibliothèque  du  Poitou, 
fait  naître  Bouchet  en  1526.  Bayle,plus  circonfpeû,  fe 
borne  à  placer  fa  mort  avant  le  i"  novembre  1607,  & 
Viollet-le-Duc,  Bibliothèque  poétique,  2'  partie,  n'héjite 
pas  d  la  fixer  en  1606. 

Malgré  l'autorité  de  ces  biographes,  il  ejî  impojfible 
d'admettre  l'exaâitude  des  dates  auxquelles  ils  fe  font 
arrêtés.  Si  l'on  fe  reporte  en  effet  aux  pièces  liminaires 
du  fécond  livre  des  Serées,  Paris,  Jérémie  Perier,  1597  — 
Avis  de  l'imprimeur,  Vers  à  la  louange  de  l'auteur,  &  Pri- 


viîége  d'iinprejjion  donné  le  dernier  jour  de  juin  1597  — 
072  voit  que  Guillaume  Bouchet,  S'  de  Brécourt  (i),  en 
fon  vivant  juge  conful  des  marchands  de  Poitiers,  était 
mort  depuis  quelques  années.  Cette  dernière  particularité 
rejforî  notamment  de  ce  paffage  de  l'Avis  de  Périer  au 
Leéieur  :  «  l'ai  fait  rencontre  dès  longtemps  de  plujîeurs 
(manufcripts) ,  entre  autres  de  ceux  que  ie  vous  garde 
des  dernières  Serées  de  feu  maijîre  Guillaume  Bouchet, 
viuant  Jieur  de  Brocourt.  Bien  que  ie  recogneujfe  que 
la  façon  de  philofopher  dont  il  vfe  n'eji  point  vulgaire 
ne  praâiquée  par  antre  que  par  luy,  qui  peut  ejire  dit 
entre  nos  François,  le  Plutarque  &•  Athénée  en  leurs 
conuiues,  néantmoins  ie  n'auois  point  voulu  donner  lu- 
mière à  fes  Hures,  iufqu'à  ce  que  ie  viffe  naijîre  vne 
plus  heureufe  faifon  de  bonheur  &  de  ioye  de  laquelle 
voyant  maintenant  quelques  commencemens,  i'ay  per- 
mis à  ce  volume  vous  aller  voir...  &  m'aduanceray  f 
ie  ccgnoy  qu'il  vous  ait  ejle  agréable  de  le  faire  Juiure 
bientofi  d'vn  tiers  &  enfin  de  vous  faire  receuoir  aujji 
quelque  iour  le  premier  grandement  enrichi  &  aug- 
menté de  la  main  de  l'autheur.  »  Cet  extrait  efl  dou- 
blement précieux  :  il  permet  de  placer  avant  1 597,  /a  mort 
de  Bouchet,  fixée  jujqu' ici  en  1606;  il  montre,  dans  la 
foumijjion  de  Mayenne,  d'Èpernon  &  de  Joyeufe,  les  évé- 


(i)  Brocourt  ejl  une  métairie  de  la  commune  de  Nieuil-l'Efpoir, 
connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Breaucou.  Avant  la  Révolution, 
elle  faifait  partie  de  la  cenjïve  du  fie f  de  tïieuil,  appartenant  aux 
Religieufes  de  la  Trinité.  (Note  communiquée  par  M.  Richard, 
archivifte  de  la  Vienne.) 


nements  précurfeurs  de  la  paix  définitivement  ajfife  par 
la  prife  d'Amiens,  ht  Joumijfion  du  duc  de  Mercaur  & 
l'édit  de  Nantes  ;  il  établit  enfin  que  l'édition  donnée  en 
I  <iÇ)7  par  Jérémie  Périer,  a  eu  pour  unique  objet  le  fécond 
livre  des  Serées  faifimt  fuite  au  premier  volume  dû  à  Bou- 
chet  lui-même. 

Ces  conclufions  ne  font  pas  les  feules  à  tirer  de  l'Avis 
dont  il  vient  d'être  donné  un  extrait.  Lorfque  Bouchet 
mourut,  le  fécond  livre  des  Serées  était  prêt  pour  l'impref 
fion.  Une  dédicace  de  l'auteur,  placée  par  Perier  en  tète 
du  volume,  en  fait  foi.  Elle  efi  adreffée  à  M.  de  la 
Clyelle  {i),  qui  fe  trouvait  alors  en  Italie,  chargé  d'une 
mijjlon  auprès  du  pape.  Cet  incident,  qui  ne  nous  révèle 
pas  l'époque  de  la  mort  de  Bouchet,  la  fixe  néanmoins  de 
1 59J  à  1 594,  puifque  nous  favons  par  de  Thou  (Hifloire 
univerfelle,  La  Haye,  1740,  tom.  8,  p.  314)  que  la 
mijfion  confiée  à  de  la  Clyelle,  avait  pour  but  d'annoncer 
la  converfion  de  Henri  IV  &  l'arrivée  du  duc  de  Nevers, 

(i)  Ifaye  Brockard,  Jîeur  de  la  Clyelle,  confeiller  &  maître 
d'hôtel  du  roi,  fut  un  homme  politique  dont  il  ejt  fait  mention  dans 
tes  ouvrages  ci-après:  Palma  Cayet.  /.  J,  p.  554,  Ed.  Buchon  : 
Dupleix,  Hift.  de  Henry  le  Grand,  1652,  p.  175;  Lettres  de 
Henri  IV,  Colleâion  B.  de  Xivrey,  t.  III,  p.  676;  Catal.  imp-  de 
De  Thon;  &  dans  les  manufcrits  de  la  Bibliot.  Nari'on.,  Affaires  de 
France,  3956, /. /r.  pp.  163  &  205.  Après  avoir  mené  à  bonne  fin 
plujîeurs  mijjions  délicates,  tant  en  Italie  qu'en  Suijfe,  il  revint  en 
France  &  èpouja,  le  2  février  159g,  Charlotte  de  Moulins,  veuve 
de  Claude  Brochard,  confeiller  au  Parlement  de  Paris,  ha  fceur  de 
Claude  Brochard,  file  de  René  Brochard,  Jieur  des  Fontaines, 
maire  de  Poitiers  en  i  <,^c),fut  la  mère  de  Defcartes.  Ifaye  Brochard 
devint  maire  à  fon  tour,  en  1617,  &  échevin  l'année  fuivante;  &  l'on 


de  l'évêque  du  Mans  &  du  doyen  de  Paris,  Or,  cette  am- 
hajfade  préliminaire,  fur  laquelle  le  cardinal  d'Offat 
donne  de  curieux  détails  dans/es  lettres,  eut  lieu  en  août 

'593- 

Bouchet,  dans  fa  dédicace  au  fieur  de  la  Clyelle,  ne 
fait  aucune  allufon  à  l'ijjue  des  négociations.  Selon 
toute  prévijîon,  il  mourut  peu  de  temps  après  leur  ouver- 
ture. Il  avait  alors  quatre-vingts  ans,  ainjî  qu'il  refulte 
des  vers  fuivants,  tirés  d'un  fonnet  figurant  fous  le  titre 
de  Tombeau,  parmi  les  pièces  liminaires  du  troifème  livre 
des  Serées  : 

Huit  fois  dix  ans  complets  en  ce  monde  inconfiant, 
Sans  peine  &  fans  douleur,  il  a  vefcu  contant. 

£71  remontant,  comme  l'ont  fait  tous  les  précédents 
biographes,  vers  le  commencement  du  fei\ième Jiècle  pour 
précifer  l'époque  de  la  naijjance  de  Bouchet,  on  ejî  amené 
à  la  placer  vers  la  fin  de  1 5 1 3 . 

Guillaume  Bouchet  était  le  fils  de  Jeanne  Boijfeau  & 


trouve,  duns  la  correfpondance  de  Louis  XIII,  deux  lettres  quipré- 
cifent  bien  la  date  de  fa  nomination  de  maire,  car  la  première,  du 
7  juillet  1617,  lui  efi  adreffèe  comme  confeiller  d'État,  &  furVautre, 
du  ïï  août  fuivanl,  après  ce  titre  vient  la  qualijication  de  maire  de 
ta  ville  de  Poitiers. 

Ifaye  Brochard  portait  «  d'or  à  l'aigle  èployè  de  fable,  patte  & 
becquè  de  gueules,  chargé  en  cœur  d'un  ècujfon  d'or  à  trois  fraijes 
ou  brocs  de  gueule  feuilles  de  finople,  pojès  en  pal ,  avec  cette 
devife:  Pofcunt  fie  dulcia  fortes,  n 

(Difl.  hift.  &  généal.  de  l'anc.  Poitou.  N.  Filleau, 
Poitiers,  1840.) 


de  Jacques  Bouchet,  imprimeur  à  Poitiers,  qui  s'ajfocia 
vers  1544,  avec  Jean  &  Enguilbert  de  Marnef,  libraires 
jurés  de  la  même  ville  (1).  Il  eut  un  frère,  J.-A.  Bouchet, 
dont  nous  trouvons,  dans  le  tombeau  de  Jean  de  la 
Pérufe,  un  fonnet  commençant  ainji  : 

le  t'ay  taillé,  Perufe,  vn  tombeau  éternel 
Dans  mon  imprimerie;  &  là  la  mvfe  mienne, 
La  mvfe  imprimerie  a  rauie  la  tienne, 
Qui  te  font  l'vne  &  l'autre  à  iamais  immortelle . 

Ton  tombeau,  c'eji  ton  Hure  &  peu  en  ont  de  tel... 

,         Et  i'y  auois  penfè  grauer  la  Tragédie 

Enfanglant  vermillon,  Jigne  de  la  furie, 
Mais  mon  dueil  n'a  permis  y  mettre  que  du  noir . 

Guillaume  Bouchet  a  fa  part  dans  l'avure  de  La  Pé- 
rufe. Elle  eji  plus  grande  que  celle  defon  frère  6*  nous 
fournit  fur  fa  vie  d'intereffantes  indications.  Avant  de 
recueillir  &  d'éditer,  avec  Boiceau  de  la  Borderie  &  Sce- 
vole  de  Sainte-Marthe,  les  auvres  de  Jean  de  la  Pérufe, 
il  a  été  l'ami  de  tous  deux.  Il  a  fait  partie,  de  cette 
pléiade  provinciale  que  complètent  Tahureau  &  Vauque- 


(i)  Avant  de  devenir  Vajfocié  des  de  Marnefs,  Jacques  Bouchet 
paraît  avoir  été  celui  d'un  frère  qui  portait  le  nom  de  Guillaume .  La 
fociété  des  Antiquaires  de  l'Ouest  pojféde  une  pièce  à  l'appui  de 
cette  hypotkèfe.  C'eji  le  tejiament  de  Jehan  Bouhier,  prêtre,  curé  de 
la  Réfurrection  de  Poitiers,  en  date  du  ic)  juin  151 5,  qui  laijje  à 
Guillaume  Bouchet,  fon  compagnon,  dix  écui  d'or  &  en  plus,  fa  vie 
durant,  tous  les  ujlenjîles  dt  l'imprimerie  qui  ejl  injiallée  dans  lu 
maifon  dudit  Bouhier.  Il  y  aurait  donc  eu  deux  générations  de  Bou- 
chets  frères,  imprimeurs,  (Note  de  M.  Richard.) 


Un  de  la  Frefnaye,  &  dans  laquelle  Baïf  vient fe préparer 
aux  luttes  poétiques  dont  Paris  fera  le  théâtre  quelques 
années  plus  tard.  C'ejî  à  Guillaume  Bouchet  que  La  Pé- 
rufe,fur  le  point  de  quitter  Poitiers,  adrejfe  les  adieux 
dejîinés  à  tout  le  cénacle.  Les  amies  des  poètes  ne  font 
pas  oubliées  :  l'Ange  de  Bouchet,  la  Francine  de  Ba'if, 
l'Admirée  de  Tahureau  &  d'autres  encore  qui  ne  font  pas 
nommées,  reçoivent  le  témoignage  de  l'admiration  du 
poète,  qui  a,  d'ailleurs,  vanté  leur  beauté  en  d'autres 
cccafons. 

Il  femble  maintenant  hors  de  doute  que  Bouchet  a 
appartenu  â  un  petit  groupe  de  poètes  &  d'amis  des 
lettres,  à  la  tête  defquels  l'appelaient  f on  âge  &  fon 
érudition,  Jînonf on  mérite  poétique.  Sur  ce  dernier  point 
même,  s'il  nous  rejîe  trop  peu  de  pièces  pour  juger,  & 
pour  accorder  à  Bouchet  le  titre  de  poète,  peut-être  en 
était-il  autrement  de  fes  contemporains.  Comme  Ba'if ^  (y 
Tahureau,  il  a  chanté  fa  maltrejfe,  &  il  en  fait  ainfi 
modejîement  confidence  à  la  fin  d'un  fonneî  imprimé 
avec  les  Forefteries  de  Vauquelin  de  la  Frefnaye  ; 

De  ma  diuine  ange 

Les  miens  bas  verfelets  ont  haujfè  la  louange. 
Si  te  ne  puis  remplir  de  mes  tons  Vvniuers, 
Pour  le  moins  qu'vne  feule  entende  mes  tas  vers. 

La  pojlérité  n'a  point  entendu  les  bas  vers  de  Bouchet. 
Il  y  a  pis  encore  pour  le  poète  amoureux  :  fa  maitrejfe  ne 
les  écoutait  pas  &  fe  montrait  cruelle.  La  Pérufe  l'en  a 
blâmée  avec  véhémence  dans  une  apoflrophe  confervée 
dans  fes  auvres  &  dejlinée  à  fléchir  l'impitoyable  beauté. 


TahureaUy  de/on  coté,  dans/es  Sonnets,  Odes  &.  Mignar- 
d'iks,  fait allufion  à  rinfenjibilité de  cette  <■  diiiine  ange  », 
quand  il  dit  à  l'amant  èconduit  : 

Mon  amour  efi  hingoureufe, 

Et  la  tienne  eji  malhetireufe. 

Il  eft  vray  que  les  maijlrejfes 

Qui  nous  caujent  ces  dejlrejfei, 

Sont  parfaittes  en  beauté. 

Alais  quoy  I  Jï  leur  cruauté 

Trop  cruellement  furpajje 

Toute  leur  meilleure  grâce, 

Que  nous  Jert  qu'elV  foyentji  belles 

Puyfqu' elles  font  tant  rebelles  f 

Dans  fes  premières  poefies^  Tahureau  avait  confeillé 
à  Bouchet  de  pourfuivre  de  moins  arides  galanteries^  & 
il  lui  avait  préfente  de  l'amour  champêtre  un  tableau 
qui,  plutôt  que  Z'Oariflys  de  Théocrite,  rappelant  les 
idylles  licencieufes  de  Matin,  a  mérité  d'être  inféré  dans 
le  Cabinet  Satyrique. 

Cette  pièce,  antérieure  aux  Mgnardlks  de  l'Admirée, 
femble  remonter  affe-^  haut  dans  la  jeunejje  des  deux 
amis  pour  qu'on  demeure  fondé  à  croire  qu'elle  n'eut 
aucune  influence  fur  leur  carrière  amoureufe.  Ils  conti- 
nuèrent de  rejîer  fidèles  aux  beautés  altières,  &  leur  rêve 
de  bergerie  ne  fut  qu'une  vifion  de  courte  durée. 

Malgré  fon  âge  {il  était  de  plufieurs  années  l'ainé  de 
tous),  Bouchet  eut  la  douleur  de  voir  mourir  de  bonne 
heure  Tahureau  (y  La  Pérufe.  Le  premier  s'éteignit  dans 
rér<uifement,  à  vingt-huit  ans,  peu  après  fon  mariage,  & 
la  publication  de  fes  poéfies.  La   Pcrufe,  plus  jeune 


encore,  mourut  d'amour,  félon  Marcajfus,  l'un  des  com- 
mentateurs de  Ronfard;  en  réalité,  il  fuccomba  à  un 
mal  plus  grave,  comme  il  le  donne  à  entendre  dans  fa 
dernière  ode  à  fan  ami  BoiJJfit  : 

La  fieure  plus  fort  me  hrujie 
Que  Li  chemife  d'Hercule, 
Et  le  mont  Jicilien 
S'euft  oncq  feu  pareil  au  mien. 
Ah,  Soijfot,  ah,  que  ie  fouffre  '. 
Que  ie  fouffre  iours  &  nuis. 

Toujiours  V Aigle  rauijfanie 
Promethée  ne  tourmente  : 
Le  feu  qui  bru/le  mes  os 
Aie  tourmente  fans  repos. 

Cûlletet,  qui  ne  recule  devant  aucune  iniifcrétion, 
infifîe,  en  préfence  de  ces  vers,  fur  l'improbabilité  de 
l'indication  donnée  par  Marcaffus  :  a  La  Pérufe  étant, 
dit-il,  un  amoureux  jouijfant,  on  confond  l'effet  avec 
la  caufe,  car  il  mourut  effeâivement  d'une  honteufe  ma- 
ladie. 1)  //  laiffait  inachevée  fa  tragédie  de  Médée  6"  des 
poéfïes  que  Boiceau  delà  Borderie &  G.  Bouchet  recueil- 
lirent &  firent  paraître  en  1555.  Cette  publication  ne 
coûta  pas  peu  de  peine  aux  deux  amis.  D'après  les  ter- 
mes mêmes  de  Bouchet,  dans  fa  lettre  à  Boiceau,  placée 
en  tête  de  l'édition  originale  de  La  Pérufe,  ils  durent 
rajfembler  des  ouvrages  «  tumultueufement  efpars  par  ci 
par  là,  ou  miferablement  enclos  dans  vn  auaricieux 
coffre  S*  defcouurir  ce  qui  efîoit  caché  ».  La  famille 
du  poète  fe  montra  toujours  oppofée  à  la  publication  de 
fes  auvres.  S*,  de  nos  jours  même,  cette  réjîflance  parait 


s'être  définitivement  manifejh'e  par  la  dejîruâion  de 
manu/crits  confidèrés  comme  papiers  fans  valeur  (i). 
Il  ejl  donc  à  craindre  que  les  nomhreujes  poefies  inédites 
auxquelles  il  ejî  fait  allufion  par  l'auteur,  dans  f on  ode 
à  l'évèque  de  Therbes  {Tarbes) ,  A.  d'Achon  ,  n'aient 
échappé  de  la  forte  aux  recherches  de  Bouchet  &  de  La 
Borderie,  S*  ne  foient  irrévocablement  perdues. 

Scévole  de  Sainte-Marthe  concourut  à  la  première  édi- 
tion des  poejîes  de  Jean  de  la  Pérufe.  Il  revit  &  corrigea 
la  Médée,  qui,  depuis  fa  reprefentation  à  Paris,  en  1555, 
par  les  confrères  de  la  PaJJion,  était  rejlee  inachevée. 
Ce  travail  fut  le  début  poétique  de  Sainte-Marthe,  qui 
n'avait  alors  que  dix-neuf  ans.  Dans  cette  occafïon, 
Scévole  montra  moins  de  délicateffe  quefes  collaborateurs 
à  l'auvre  de  l'ami  défunt.  Il  laiffa  écrire  par  le  Loudu- 
nois  Marin  Blondel,  dans  le  Tombeau  de  Jean  de  la 
Pérufe,  qu'il  avait  tiré  de  la  poujjîère  la  tragédie  de 
Médée.  Plus  tard,  il  affirma,  en  vers  latins  il  ejîvrai,  que 
cette  pièce  était  fon  auvre  fous  le  nom  d'un  autre,  &■ 
qu'il  avait,  fous  ce  déguifement,  à  l'abri  de  la  jaloufie-  & 
de  tout  danger,  fait  l'effai  de  fon  génie.  Quoi  qu'il  en 
fait  de  ces  prétentions,  appuyées  par  Colletet  &  Dreux 
du  Radier,  combattues  par  Ronfard  &  Pafquier,  il  efi  un 
témoignage  qu'il  faut  recueillir  précieufement,  pai  ce  qu'il 
tranche,  en  faveur  de  Guillaume  Bouchet,  toute  équivo- 
que: c'eji  celui  de  J.-A.  de  Baif: 


(i)  Voir  Alourier,  Notes  biographiques  ?{  littéraires  fur  J.  de 
la  Pérufe.  Angoulême,  1861,  m-8. 


Peruje,  auecq'ton  corps  ton  nom  eftoit  caché 
En  vn  mefme  cercueil  ;  mais  Bouchet  euji  pitié 
De  te  voir  ohjcurcir  auecque  ta  mémoire. 

Bouchet  par  ta  Médée  a  ton  nom  arraché 

De  lafo_IJe  oublieufe,  &  fans  fon  amitié 

A  grand'peine  eujfes  tu  inmais  eu  telle  gloire. 

Une  longue  intimité  parait  également  avoir  uni  Guil- 
laume Bouchet  &•  Sce'vole  de  Sainte-Marthe  ;  car,  en  1573, 
alors  que  ce  dernier,  contrôleur  général  des  finances  a 
Poitiers,  fit  jouer  dans  cette  ville  la  tragi-comédie  de 
Job,  il  adrejfa  à  Bouchet  une  ode  françaije,  parmi  celles 
qu'il  écrivit  pour  les  entraxes  de  la  pièce.  Dreux  du 
Radier,  qui  rapporte  cette  particularité,  dans  fon  Hiftoire 
littéraire  du  Poitou,  ajoute  que  l'ode  en  quefiion  com- 
mence par  ces  vers. 

Tant  que  vous  ejles  fauorii 
De  la  Fortune,  tout  vous  rit, 

&fe  trouve  à  la  page  1 16  des  OEuvres  mêlées  de  Scévole 
de  Sainte-Marthe,  imprimées  à  Poitiers,  che\  les  frères 
Bouchet:^. 

C'efi  à  quelques  années  de  là  qu'il  faut  placer  la 
nomination  de  Bouchet  aux  fonâions  de  juge-conful  des 
marchands  de  Poitiers.  Cette  charge  honorifique,  qui, 
dans  l'état  aûuel  de  notre  légifiation,  correfpond  à  l.i 
préfidence  du  tribunal  de  commerce,  fut  conférée  par 
i'élcâion,  ainfi  que  Bouchet  le  fait  connaître  dans  l'épî- 
tre  dédicatoire  du  premier  livre  des  Serées.  Tous  ces  détails 


témoignent  de  l'ejiime  publique  accordée  à  l'auteur  de  cet 
ouvrage^  &  ils  atteflent  la  libre  /implicite  des  maturs  du 
Temps.  Un  magijîrat  pouvait  alors,  fans  encourir  de 
blâme,  offrir  à  la  corporation  qui  l'avait  choijî  pour  ar- 
bitre, un  livre  écrit  au  foir  lefcir,  fous  la  diâee  d'infou- 
ciants  caufeurs. 

Douchet  mourut  très-probablement  dans  l'exercice  de 
fes  fondions.  C'efî,  du  moins,  en  ce  fens  qu'il  paraît 
jujîe  d'interpréter  les  termes  du  privilège  en  faveur  de 
Jérémie  Périer  :  «  Feu  Guillaume  Bouchet,  en  fon  viuant 
iuge-conful...  »  On  peut  ainfi  conclure,  à  défaut  de 
documents  précis,  qu'en  1595,  neuf  ans  après  fa  pre- 
mière éleâion,  Bouchet  occupait  encore  la  charge  à  la- 
quelle l'avait  appelé  le  choix  de  fes  concitoyens. 

Le  premier  livre  des  Serèes  a  paru  pour  la  première 
fois  à  Poitiers,  che\  les  Bouchet-^,  en  1584.  Ce  volume, 
in-4°  de  ^ùS  pages,  porte  au  titre  une  marque  ronde  repré- 
fentant  l'intérieur  d'une  imprimerie,  avec  ces  mof^/Vitam 
pofl  funera  reddo,  //  fe  termine  par  un  privilège  du  roi 
pour  neuf  ans  confécutifs,  à  partir  du  29  juillet  1 584. 

Un  an  après,  deux  réimprejjions  furent  données  de  ce 
livre  :  l'une,  in-i6  de  7<^o  pages,  fur  la  copie  faite  à 
Poitiers,  fans  privilège;  l'autre  à  Paris,  che-^  Gabriel 
Buon,  au  clos  Bruneau,  à  l'enfeigne  de  faint  Claude, 
petit  in-8  de  2^8  feuillets,  16 ff.  lim.,  non  chiffrés,  por- 
tant fur  le  titre  la  marque  duphilofophe  Bias.  Le  privilège 
du  39  juillet  1 584  ejî  reproduit,  &  à  la  fuite  fe  trouve  un 
permis  d'imprimer  de  Jacques  Bouchet,  marchand-libraire 
à  Poitiers  &  frère  de  l'auteur,  fous  la  date  du  15  janvier 
.585. 


D«  i$88  à  1595,  Brunet  (Manuel  du  Libraire,  f.  /, 
col.  II 66)  &  Niceron  (Mémoires,  f.  27)  mentionnent 
deux  éditions.  La  plus  ancienne  ferait  une  réplique  de 
l'in-16  imprimé  fur  la  copie  faite  à  Poitiers,  &  l'autre 
aurait  été  donnée,  dans  le  même  format,  à  Lyon,  che^ 
Jean  Veyrat. 

En  1597,  J(?Vemje  Périer  publie  à  Paris,  rue  Saint- 
Jacques,  au  Bellérophon,  in-16,  554  p.,  i2ff.  Um.,  le 
fécond  livre,  fuivant  privilège  en  date  du  dernier  jour  de 
juin  1597,  portant  permijjion  pour  dix  ans  en  faveur  du 
requérant,  «  qui  a  expofé  &fait  remonfiré  qu'auec  grand 
foin,  labeur  (y  diligence,  il  a  recouuert  toutes  les  Serées 
de  feu  Guillaume  Bouchet,  en  fou  viuant  iuge  conful 
des  marchands  de  nofîre  ville  de  Poiâiers.  » 

L'année fuivante,  1598,  le  même  éditeur,  fous  le  nom 
d'Adrian  Périer,  à  la  boutique  de  Plantin,  fait  paraître 
le  troifième  livre  des  Serées,  in-16  de  ^28  pages.  Dans 
les  pièces  liminaires,  il  faut  noter  les  pajfages  fuivant  s  : 
a  Ce  troifième  volume  m' ayant  été  mis  entre  les  mains 
par  les  amis  de  l'autheur,  feu  M.  Bouchet,  fieur  de 
Brocourt...  »  {Épitre  à  M.  de  laClyelle.) 

a  !e  vous  préfente  ce  dernier  volume  {amis  leâeurs)  de 
feu  monjieur  Bouchet,  fieur  de  Brocourt,  comme  ie  le 
vous  auois  promis  par  mon  aduertiffement  fait  au  fé- 
cond Hure...  »  {L'Imprimeur  au  Leâeur.) 

Après  l'expiration  du  privilège  de  1 5  84,  cédé  à  Gabriel 
Buon,  en  1585,  Jérémie  Périer  obtint,  en  1607,  pour  dix 
années,  à  partir  du  7  août,  un  nouveau  permis  d'impri- 
mer, concernant  les  trois  livres  des  Serées,  &,  le  2<,  du 
même  mois,  par-devant  les  notaires  de  Paris,  M"  Belot  & 


Fardeau,  il  donna  confenteinent  de  jouijjlmce  de  ce  nou- 
veau privilège  à  Thibaud  Ancelin,  imprimeur  ordinaire 
du  roi  à  Lyon.  Les  éditions  de  Paris  &  de  Lyon,  publiées 
en  1608,  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  le  titre,  &  elles 
l'emportent  fur  toutes  celles  qui  les  ont  précédées,  par 
Vaccroiffement  du  premier  livre  dans  la  proportion  d'un 
tiers,  le  titre  dit  prefque  de  moitié.  Indépendamment  de 
cette  particularité,  propre  à  donner  du  prix  à  l'édition, 
il  y  a  lieu  d'ajouter  que  le  texte  offre  une  pureté  dont  les 
imprimeurs  venus  après  Jérémie  Périer  Je  font  tous  écar- 
tés, fans  exception. 

A  partir  de  i6o8,  les  Serées  font  publiées  d'abord  à  Lyon, 
che-{  Pierre  Rigaud,  à  l'enfeigne  de  la  Fortune,  en  16 14; 
puis  Jimultanément  en  161 5,  ù  Lyon,  par  Simon  Rigaud, 
rue  Mercière,  &  à  Rouen,  chej  David  Ferrant,  Pierre 
Loyfelet,  Jean  Crevel,  Robert  Valentin,  Claude  le  Villain 
&  Jean  Berthelin.  Ces  éditions,  multipliées  en  apparence, 
ne  font,  en  réalité,  dues  qu'à  deux  tirages,  l'un  fait  à 
Lyon,  fous  unfeul  nom  d'imprimeur,  &•  l'autre  exécuté  à 
Rouen,  avec  des  attributions  diverfes.  Une  comparaifon 
attentive  des  exemplaires  de  Rouen  lève  tous  les  doutes  à 
cet  égard.  La  compojîtion  des  volumes,  le  nombre  des 
pages  de  chacun  d'eux,  les  fautes  de  texte  &  les  erreur': 
typographiques  fe  retrouvent  uniformément  partout  à  la 
même  place. 

L'édition  de  Simon  Rigaud  de  161 5,  réimprimée  en 
iùi8,ejî  infiniment fupérieure  à  celles  qui  viennent  d'être 
indiquées.  Toutefois  elle  ne  paraît  pas  mériter  la  préfé- 
rence qui,fuiyant  le  Manuel  du  Libraire,  lui  ferait  accor- 
dée par  les  bibliophiles  fur  l'édition  de  Périer.  En  effet, 


elle  préfente  des  modif  cations  de  titres,  desfupprejfwns 
de  noms,  enfin,  dcins  les  pièces  liminaires,  finon  dans 
l'ordre  des  Serées,  des  tranfpqfitions  qui  lui  ôtent  de  la 
valeur  &  ne  permettent  pas  de  la  conjîdérer  avec  certitude 
comme  la  plus  complète  des  éditions  des  Serées. 

La  dernière  réimprejjîon  des  Serées  a  été  donnée  à 
Rouen,  en  1634  &  1655,  c/iq  Louys  &  Daniel  Loudet, 
rue  aux  Juifs,  près  le  Palais.  Elle  ejl  ajfurément  la  meil- 
leure de  toutes  celles  qui  ont  paru  dans  la  même  ville, 
car  elle  femble  avoir  été  publiée  fur  un  exemplaire,  corrigé 
à  la  main,  de  l'édition  deRigaud.  Malgré  ces  reéîifications, 
elle  offre  encore  des  lacunes  qui  la  laijfent  au-deffous  de 
fon  modèle. 

Les  diverfes  ohfervations  qui  précèdent  ont  impofé  aux 
nouveaux  éditeurs  des  Serées,  le  texte  des  fécond  &iroi- 
fième  livres  publiés  par  Jérémie  Périer  en  1597,  &  réim- 
primés, avec  la  leçon  définitive  du  premier  livre,  en  1608. 
Un  exemplaire  de  cette  date  a  donc  fervi  de  type  à  la 
publication  faite  aujourd'hui.  Pour  compléter  utilement 
ce  répertoire  d'anecdotes  &  d'obfervations  claffées  par  cha- 
pitres, un  index  des  noms  propres,  une  table  des  contes  & 
un  vocabulaire  des  exprejfions  curieufes  ou  difficiles  feront 
joints  au  dernier  volume.  De  cette  façon,  les  Serées  de 
Bouchet,  qui  ont  confervé  jufqu'à  ce  jour  la  faveur 
exclufive  des  bibliophiles,  pourront  être  recherchées  des 
leûeurs  curieux  de  notre  vieille  littérature. 

Au  moment  de  mettre  fous  preffe,  M.  Richard,  archi- 
vijie  de  la  Vienne,  nous  tranfmet  fur  Guillaume  Boucher 
des  indications  que  nous  fommes  heureux  de  placer  fous 
les  yeux  des  bibliophiles,  dans  le^  termes  mêmes  où  elles 


nous  ont  été  adrejfées.  Après  avoir  confulté  fans  réfultat 
les  archives  générales  du  département,  M.  Richard  a 
trouvé  dans  les  titres  provenant  de  l'abbaye  des  Religieufes 
de  la  Trinité,  propriétaires  du  fief  de  Nieuil-l'Efpoir,  ou 
était fituée  la  métairie  de  Brocourt,  quatre  pièces,  dont 
voici  les  dates  6-  l'analyfe  : 

«  1547,  }  décembre.  —  Déclaration  roturière  faite 
par  Jacques  Bouchet  à  la  feigneurie  de  Nieuil,  pour 
une  maifon  &  25  fepterées  de  terre,  fife  à  Brccoux, 
près  le  querroi  de  la  mort  au  chevalier,  &  une  pièce  de 
terre  de  6  fepterées,  aux  Belletieres;  fgné  :  Bouchet.  » 

«  1558,8  oâobre.  —  Déclaration  roturière  des  mêmes 
lieux,  par  Jeanne  Boijfeau,  veuve  de  Jacques  Bouchet; 
figné:  J.  A.  Bouchet,  fils  delafufdite  Boijfeau.  » 

o  1576,  37  août.  —  Autre  déclaration  par  les  Bou- 
chets  frères,  marchands  à  Poitiers.  »  La  métairie  y 
porte  le  nom  de  Brocou.  La  pièce  eft  fignée  G.  Bouchet, 
J.  Bouchet.  Lafgnature  de  G.  Bouchet  efi  fort  tremblée. 

o  1599,  24  oâobre.  —  Autre  déclaration  par  Pierre 
Bouchet,  fieur  de  Brocous.  » 

//  efi  inutile  d'infi fier  fur  l'importance  de  cette  com- 
munication, qui  met  en  fcène  le  père  &  la  mère  de 
G.  Bouchet,  f on  frère  J.-A  Bouchet,  l'auteur  dufonnet 
imprimé  dans  le  Tombeau  de  La  Pérufe,  Guillaume 
Bouchet  lui-même,  &  Pierre,  l'héritier  du  nom  &  de  la 
petite  feigneurie  de  Brocourt.  La  réunion  de  ces  documents, 
qui  ont  tous  une  valeur  propre,  confiitue  pour  les  curieux 
une  véritable  bonne  fortune. 

Telles  font  les  Informations  que  nous  avons  pu  recueil- 
lir fur  Bouchet,  fa  vie  &foT.  rôle  dans  notre  hifioire  litte- 


raire.  S'il  Ti'a  pas  comme  Bonaventure  des  Peiiers,  Noël 
du  Fail  5"  Henri  EJlienne,  eu  l'honneur  d'une  réédition 
pendant  le  X  V 1 1 1' Jîècle ,  il  n'en  ejî  pas  moins  rejîé 
dans  la  mémoire  des  lecteurs  pajjîonnés  pour  notre  vieille 
littérature.  Quelque  rang  que  tienne  parmi  les  conteurs 
français,  l'auteur  des  Serées,  Guillaume  Bouchet,  l'ejfayijîe 
qui  a  marqué  fa  place  près  de  Montaigne,  mérite  à  fon 
tour  un  peu  de  gloire.  Indépendamment  de  l'auvre  per- 
fonnelle  &•  confdérable  qui  porte  fon  nom,  nous  lui  devons 
les  poéfies  de  Jean  de  La  Pérufe.  Ainf,  toute  proportion 
gardée,  fe  complète  encore  la  rejfemblance  de  Bouchet 
avec  Montaigne.  Comme  cet  illujîre  maître,  il  nous  œ 
donné,  nous  le  répétons,  un  livre  de  bonne  foi  &,  comme 
lui,  il  nous  a  laijje  lefouvenir  d'une  généreufe  amitié. 


PREMIER    LIVRE 

DES    SERRES 

DE    GVILLAVME 
BOVCHET,  SIEVR 

DE     BROCOVRT. 

'R^ueu  &  augmenté  par  fcéutheur  en 

cejîe  dernière  Edition,  pref- 

que  de  moitié. 

ET    NVGAE    SERIA    DVCVNT. 


Se  vendent 

CHEZ   1ERE  MIE   PERIER, 

en  fa  boutique  fur  la  petite 
montée  du  Palais. 


M.  DCVIII. 

c/Jt'.ec  priuileqe  de  fi  ifMiijeJfé. 


c4  31ESSIEVT{S  LES  SHoA^CH^U^VS 

DE    LA    VILLE    DE    POICTIERS. 


LE  fentiment  que  i'ay    toufiours   eu,   Meffieurs,   de 
l'honneur  qu'il  vous  a  pieu  me  déférer  lors  que  ie 
fus  conftitué  par  vous  en  la  charge  &  dignité  de  voftre 
hige  &  Conful,  a  fai6l  que  mon  plus  grand  defir  a  depuis 
eRé   non  feulement  de  m'acquiter  de  mon  deuoir,   &. 
m'efforcer  de  fatisfaire  au  iugement  de  vollre  eleflion, 
mais  auffi  de  laiiïer  quelque  marque  qui  peuft  rendre 
lefmoignage  de  combien  ie  me  repute  voftre  tenu  &:. 
obligé.  Ce  que  i'ay  penfé  ne  pouuoir  mieux  faire  qu'en 
vous  dédiant  partie  de  mes  labeurs  :  entre  lefquels  i'ai 
choifi  ce  petit  Liure,  dont  ie  vous  fais  prefent,  d'autant 
plus  volontiers  qu'il  m'a  femblé  proprement  vous  con- 
uenir,  attendu  que  les  difcours  libres  &  gaillards  con- 
tenus en  icekiy,  fe  reffentent  encores  de  l'ancienne  preu- 
d'homie  du  bon  vieux  temps  &  fimplicité  de  nos  pères, 
qui  aloient  à  la  bonne  foy,  paffans  le  temps  à  conuerfer 
&.  rire  enfemble,  au  parauant  que  la  naïfue  bonté  de 
leur  naturel  lufl  corrompue  par  le  malheur  des  guerres 
ciuiles,  qui  ont  chaffé  par  leur  diuifion  l'amitié,  con- 
corde &  priuauté,  qui  ne  peut  eflre  fans  la  fiance  mu- 
tuelle entre  les  hommes.  Laquelle  contagion  i'ofe  dire 


auoir  moins  pénétré  en  noilre  endroit,  qu'en  autres  gens 
de  quelque  vacation  qu'on  les  vueiilechoifir.  Eftant  afTez 
notoire  que  le  principal  inftrument,  par  le  moyen  du- 
quel nous  exerçons  diuerfement  nos  commerces,  efl  la 
foy  &  loyauté,  fans  laquelle  aucun  trafic  ne  peut  fub- 
fifler.  Et  vous  diray,  Meffieurs,  auec  vérité,  qu'en  vous 
fourninant  la  marchandife  qu'icy  ie  vous  prefente,  ie 
ne  me  fuis  en  rien  efloigné  de  cefle  bonne  couflume  : 
vous  affeurant,  foy  de  marchand,  que  ie  l'ay  garnie  des 
meilleures  eftoffes  qui  fuflent  en  ma  boutique.  Qui  efl 
caufe  que  ie  ne  vous  en  monftre  vn  petit  efchantiilon 
feulement,  mais  la  moitié  de  toute  la  pièce,  à  fin  de 
vous  faire  mieux  cognoiftre  que  vous  n'eftes  point 
trompez  :  auffi  n'ay-ie  pas  peur  qu'elle  ne  vous  con- 
tente, cognoiffant  affez  voftre  candeur  &  bonne  volonté. 
Mais  s'il  fe  trouue  quelques  fafclieux,  n'eftans  de  noflre 
eftat,  à  qui  de  prime  face  elle  ne  plaife,  ie  les  prierai 
d'excufer  mon  peu  de  moyen,  qui  ne  me  permet  auoir 
en  tout  mon  magazin  de  meilleur  affortiment  pour  cefle 
lieure.  Ce  qui  neantmoins  ne  les  doit  inciter  à  m'auoir 
en  mefpris,  car  fi  quelque  fois  les  Romains  ont  bien 
daigné  prendre  patience  d'efcouter  vn  ruftic  du  Danube, 
qui  furmonta  leur  attente,  il  ne  leur  deura  fafchcr  de 
prefter  leurs  oreilles  ou  leurs  yeux  à  vn  marchand  Poic- 
teuin,  auec  lequel  ils  trouueront,  peut-eflre,  dequoy  fe 
contenter  mieux  qu'ils  n'efperent.  A  Poiflier?,  ce  15. 
d'Aouft  1584. 


DISCOVRS  DE  LAVTHEVR 

SVR  SON   LIVRE  DES  StREES. 


^^S^SJI  1<T RE  pliijieurs  phujîrs  &•  honnefta  piJjJe- 
-  I^Ot^V^  temps  qu'on  recherchepour  l'allégement  du 
J^  ^\Tm  corps  &  récréation  de  l'cfprit,  i'ay  ppiuicn 
'^y^  que  les  banquets  &  conuis  non  fomptueux, 
tiennent  le  premier  lieu,  principalement  ceux  qui  fe  font 
entre yamiliers,  voijins  &  amis,  fans  grand  appareil,  lef- 
quels  le  Poète  Epigrammataire  propoje  pour  vne  efpece 
de  bon-heur  &  félicité  de  nojîre  vie  :  ejîans  tels  banquets 
confits  en  toute  amitié,  foulas  &  repos,  comme  au  con- 
traire ceux  qu'on  célèbre  auec  grande  folennité,  bobans, 
&  defpenfe,  font  tumultueux,  &  pleins  de  confujion.  Et 
tout  ainji  qu'au  banquet  facile  6*  entre  pareils,  l'homme 
eji  conuié  &femond  à  toute  parjimonie,  modejiie  6*  tem- 
pérance, 6"  par  iceluy  luy  ejî  propofee  la  confolation  de 
l'efprit,  aujji  le  banquet  farcy  d'vne  delicatejfe  ô  diuerjité 
de  viandes,  l'inuite  au  plaifir  &  rajfafiment  du  corps: 
ioinâ  que  les  conuis  particuliers  &  familiers,  où  chacun 
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a f porte  Ja  ■portion ,  font  plus  libres,  au  rapport  d'HeJiode, 
plus  honnejles,  &  plus  foires.  Parquoy  ie  ne  mefçaurois 
faouler  ie  louer  l'honnejie  coujîume  &  façon  ie  viure,  de 
laquelle  Ion  vfe  en  plufeurs  villes  de  nofîre  France,  où 
les  parens,  amis,  &  voijîns  s'accorient  à  porter  chacun 
fon  petit  oriinaire  en  la  maifon,  tantofî  ie  l'vn,  tantojî 
de  l'autre  :  lefquelles  affemhlees,  à  cefle  caufe  ont  ejîé  ap- 
pelles des  Latins,  Conuiuia  per  vices  agitata,  c'ejï  à  dire, 
qui  fe  font  alternatiuement,  &  l'vn  après  l'autre,  par 
ceux  d'vn  mefme  voijinage.  Et  là,  fans  aucuns  frais  ex- 
traordinaires, &  comme  Ht  Hefode,  auec  beaucoup  de 
plaifr  &  peu  de  defpenfe,  les  compagnons  de  table  iouïf- 
fent  de  cefouper,  conioindis  enfemble  d'vne  douce  vnion, 
&  concorde.  Ce  qui  a  eJîé  caufe  que  les  Grecs  ont  appelle 
ces  conuis,  Sympofia  philetica,  &  les  Latins  arnica  con- 
uiuia, c'ejî  à  dire,  banquets  d'amis.  Au£i  difoit  Marcus 
Cato  que  la  table  faifoit  entre  autres  chofes  des  amis.,  Sr 
les  entretenait  en  bonne  volonté  les  vns  enuers  les  autres  : 
parce  que  le  conuy  (y  la  table  commune,  font  propres  & 
idoines  pour  modérer  Çf  faire  abbaiffer  les  hautains,  qui 
par  làfe  rendent  fociables  auec  les  autres,  ejlant  difficile 
d'y  garder  fa  grandeur  &■  feuerite.  Encores  que  Pericles 
ait  eflé  de  contraire  aduis,  &  n'ait  approuué  cefie  amitié 
de  table,  difant  que  l'homme  pert  fa  liberté,  &  met  fa 
réputation  en  danger,  quand  il  va  boire  &  manger  en  la 
maifon  d'autruy.  Mais  Athenee  confirmant  l'opinion  de 
Caton,  dit  que  le  conuy,  &  principalement  le  vin  beu  en 
iceluy,  a  vne  certaine  efficace  &  puiffance  pour  attirer 
l'amitié  de  ceux  qui  boiuent  &•  mangent  auec  nous,  &  en- 
tretenir vne  égalité  entre  le  peuple.  C'efi  pourquoy  les 
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anciens  auoient  accoujîumè  de  faire  manger  &  boire  en- 
femhle  à  certains  icurs  tous  ceux  d'vn  me/me  village,  & 
s'appelîoit  ce  banquet  ComefTatio,  de  Corné,  quijîgnijie 
village,  &  le  iour  que  cela  Je  faifoit  Je  nommoit  Philotc- 
fia,  venant  ce  nom  Crée  d'amitié.  AuJJi  trouuons  nous  en 
la  primitiue  Eglife,  qu'il  Je  faifoit  entre  les  Chrejiiens  des 
fejlins,  qu'ils  nommoient  Agapas  en  Grec,  c'ejî  à  dire, 
dileâion  &  charité.  A  quoy  fe  rapporte  nojlre  pain  benijî 
qu'encores   auiourd'hui  plufeurs   villageois,  mefme  en 
Poiilou,  appellent  vulgairement  la  charité.  A  cefe  caufe 
aux  banquets  des  Grecs,  il  y  auoit  toujjours  quelqu'vn 
qui  partageait,  detranchoit,  découpait,  &  prefentoit  les 
viandes,  &  fe  nommait  Daitros,  &  Carptor  :  6*  vn  autre 
qui  auoit  charge  de  regarder  f  tous  beuuoient  également, 
&  de  mefme  vin,  qui  s'appelîoit  œnopta.  Et  ordonnaient 
les  anciens  ces  banquets  publics,  pour  entretenir  amitié,  & 
conferuer  vne  égalité  entre  les  citoyens,  comme  vne  chofe 
grandement  piaf ante  &  agréable  au  peuple  :  lefquels  ban- 
quets pour  cejîe  raifan  ont  ejîé  nommej  des  mefmes  Grecs 
Syffitia,  &  des  Latins  Sodalitates,  prefques  femblables 
aux  Confrairies  des  artifans  de  nojîre  France,  efquelles 
encores  auiaurd'huy  nous  les  voyons  boire  &  manger  en- 
femble.  AuJJî  furent  anciennement  trouue^  &■  mis  fus  les 
fejlins,  les  ieux,  &  les  banquets  publics,  afin  que  les  Ci- 
toyens s'y  retrauuans  enfemble,  eujfent  moyen,  en  fe  fré- 
quentant, defepouuoir  voir,  (yplus  entièrement  fe  cognoif 
tre  :  &  les  Grecs  appelloient  leurs  banquets,  Syffitia,  mer 
îi  nom  quifignifie  la  grande  frugalité  qu'ils  y  gardaient. 
Et  outre  tout  cela,   ces  banquets  publics  feruoient  aux 
ieunes  enfans  comme  de  collèges  de  tempérance,  &  ciuilité. 
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Orji  les  anciens  ont  faiâjî  grand  cas  &  ejîime  de  ces 
banquets  publics,  &  fi  nous  me/mes  voyageans  quelque 
fois  auonsprins  du  plaifir  aux  hofielleries  à  deuifer  auec 
plufieurs  perfonnes  incogneuës,  ejians  ajjis  à  mejme  ta- 
ble :  ie  vous  laijfe  à  penfer  combien  l'aije  doit  efire  plus 
grande,  où  le  banquet  efi  compofe  feulement  de  parens, 
de  familiers  &  amis.  Efquels  chacun  portant  fon  ordi- 
naire, on  drejfe  vn  fefiinfeigneurial  &  magnifique  :  tous 
ne  pouuans  pas  en  leurs  maifons  couurir  leur  table  d'vne 
variété  &  abondance  de  viandes  &  de  vins,  là  oii  ceux  qui 
fe  treuuent  en  ces  cmuis  fréquente:^  de  familiers  &  voi- 
fins,  ont  autant  de  fortes  de  viandes  &  de  vins,  quil  y  a 
de  perfonnes  au  fouper  :  banquets  bien  plus  grands  que 
ceux  d'Homère,  là  où  les  Roy  s  &  grands  feigneurs  n'ont 
pour  tout  potage,  &  tous  mets,  que  du  bœuf  rofiy  :  &  plus 
grands  que  lefefiin  du  triomphe  de  Cefar,  où  il  n'y  auoit 
que  de  trois  fortes  de  vins,  encores  trouua  l'on  cela  bien 
ejirange.  Mais  laijfant  àpart  la  refeâion  du  corps,  comme 
comme  la  chofe  moins  confiderable  en  ces  banquets,  i'ef 
time  plus  la  refeâion  &  contentement  de  l'efprit  qu'on 
prent  en  iceux,  que  toute  autre  chofe  :  car  comme  dit 
Epiâete,  il  faut  en  mangeant  &  beuuant  traiéier  aujjî 
bien  l'efprit  que  le  corps.  Et  dequoy  le  fçauroit  on  mieux 
repaifire  que  du  deuis,  qui  fe  peut  dire  l'ame  du  conuy  ? 
Caton  l'aifné,  comme  tefmoigne  Ciceron  en  fon  liure  de 
l'efiat  de  vieillejfe,  prenoit  plaifir  de  fe  trouuer  es  con- 
uis,  à  caufe  des  propos  ioyeux  qui  s'y  tiennent  :  &  difoit 
que  pour  viure  heureujement  il  efioit  conuenable  6-  expé- 
diant de  viure  auec  gens  de  bien  &  récréatifs.  En  ce 
niefme  liure  de  Ciceron,  iceluy  Caton  dit  :  le  me  trouue 
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iouniellement  à  banqueter  auec  mes  voijîns,  où  nous  paf- 
fcns  une  partie  de  la  nuiâ,  en  deuifant  enfemhle  :  ejli- 
mant  plus  les  conuis  pour  deuifer  auec  nos  amis,  que 
pour  le  plaijlr  des  viandes  &  friands  morceaux.  C'ejî  félon 
mon  aduis  ce  qui  a  meu  Plutarque  de  dire  que  les  Mufes 
ne  doiuent  ejïre  moins  familières  de  Bacchus  que  les 
Nymphes  :  ce  qui  ej}  pareillement  confirme  par  Hefiode, 
lequel  ajfocie  Bacchus  auec  Mercure,  pour  nous  apprendre 
que  les  propos  doâes,  &  récréatifs  des  banquets  refiouyf- 
fent  les  corps  &  les  efprits,  autant  ou  plus  quefaiâ  le  vin. 
Outre  laquelle  refeélion  de  l'efprit  &  du  corps,  ces  médio- 
cres &  familiers  conuis  (y  banquets,  accompagne-^  de  leurs 
Serees,  feruent  encores  pour  acquérir  la  congnoijfance  de 
plufieurs  fciences  :  l'vn  difcourant  d'vne  chofe,  l'autre 
d'vn  autre,  &  par  ce  moyen  chacun  fera  fans  peine  par- 
ticipant de  ce  qu'il  n'auroit  peu  comprendre  à  part  foy, 
qu'auec  vn  long  temps,  &  travail.  Efcole  vrayement  Py- 
thagorique,  pour  ejlre  exercée  par  vne  communication 
libérale ,  &  non  mercenaire ,  ejlant  trefcertain  qu'vn 
homme  de  lettres  faiâ  plus  de  profit  en  vne  heure  qu'il 
employé  a  difcourir  &  raifonner  auec  fes  femblables,  qu'il 
ne  ferait  en  vn  iour  fe  tenant  folitaire,  &  renfermé  en 
vne  efiude.  Et  fi  vous  m'alleguej  qu'en  ces  banquets  ny 
en  leurs  Serees,  il  n'y  a  pas  gueres  de  temps  pour  dire  & 
apprendre  beaucoup  de  chofes,  ie  vous  refpondray  qu'il 
y  en  a  bien  aje-^,  efiant  employé  comme  font  les  gens 
vertueux  &fçauans,  qui  n'en  perdent  vne  feule  minute: 
car  les  ménétriers,  chantres,  &  bouffons,  en  qui  le  vul- 
gaire fe  plaifi,  n'empefchent  gueres  leurs  Serees,  ayans  en 
eux-mefmes  ajfe-^  dequoy  fe  recréer,  6-  refiouïr,  fans  le 
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miniftere  des  farceurs,  badins,  danfeurs,  &  autres  telles 
gens,  dont  ils/epajfent  aifèment.  Et  à  la  vérité,  ie  trouue 
la  inujique,  auecfes  irJîrumeTJS,  les  bouffonneries  &  ba- 
dinages,  inutils,  &  de  nul  ou  peu  de  proffit  es  banquets, 
où  on  eji  exempt  de  pajions  &  d'ennuis  :  car  en  man- 
geant &  beuuant,fommes  nous  pas  affe^  ioyeux  &  gail- 
lards ?  lamais  on  ne  cherche  le  Médecin  qu'en  accident  de 
maladie,  qui  nous  deffient  &■  nous  menace  de  danger:  là 
où  au  contraire,  les  ignorans  &  gourmans  ne  peuuent 
ejire  es  banquets  feuls  enfemble  .-parce  qu'ils  ne  prennent 
point  de  plaijîr  à  ce  qu'ils  dijent,  ny  aux  propos  que  les 
autres  tiennent,  à  caufe  de  leur  grojjiere  ignorance,  qui 
fait  qu'ils  font  contrainâs  de  louer  à  grand  prix  la  voix 
des  chantres,  le  vent  des  fujhs,  6*  la  main  des  violons  : 
mais  les  doâes  deuis  font  les  ieux  &  plaifirs  des  hommes 
fages  &fçauans.  C'eji  pourquoy  Alcibiades  reiettoit  toute 
mufque  &badinerie  durant  qu'il  ejioit  à  table:  tout  cela 
luy  ojiant  le  plaifr  qu'il  prenait  à  deuifer  familièrement 
auec  ceux  du  conuy.  Encores  que  Homère  die,  Conuiuij 
citharam  quam  dij  fecere  fodalem  :  fi  ejî-ce  que  Ji  an- 
ciennement ils  auoient  la  mujique  es  conuis,  ce  n'eJJoit 
que  pour  médecine  contre  l'intempérance  des  banquets. 
Que  fi  la  menejîriere  fe  trouua  au  banquet  des  fept  fages, 
Plutarque  dit  qu'ayant  vn  peu  chanté,  après  grâces,  que 
elle  fe  retira  incontinent  de  la  falle.  Que  fx  durant  le 
fouper,  ou  peu  après,  &•  durant  les  Serees,  quelques  vns 
s'accommodans  au  lieu  &  au  temps,  ont  mefé  parmy  leurs 
propos  ferieux,  quelques  difcours  plaifans  &  récréatifs, 
&  que  gens  de  vertu  &  honnefes,  ayent  proféré  quelque 
parolle  vn  peu  libre,  ie   leur  mettray  en  barbe,  pour 
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defenceyles  anciens  qui  ont  approuuéles  coniiis  acroama- 
tiques,  c'eji  à  dire,  ajjaifonne-^  de  quelque  bonne  faulce, 
&.  fjuoureux faupiquet  de  contes  récréatifs,  &  plaifantes 
/omettes  :  imitans  en  cela  les  bons  peintres,  le/quels  laif- 
fent  de  l'ombre  en  leurs  ouurages,  pour  leur  donner  iour 
plus  clair  &  illujîre  :  parce  que  le  banquet  rempli  de  doc- 
tes deuis  &ferieux  propos,  Je  rend  à  la  fin  fafcheux  & 
ennuyeux,  s'il  n'efi  tempéré  de  facecies  &  rencontres 
ioyeujes  &  gaillardes.  Quejî  l'vn  eft  modéré  par  l'autre, 
vous  ne  Jçaurie^  penfer  la  récréation  &  le  plaifir  qui  en 
prouient.  Platon  en  fan  banquet  n'a  point  oublié  de  ietter 
vn  entremets  de  Comédie  touchant  l'amour  :  encore  que 
tout  le  rejie  du  Sympoje  ne  fut  que  graues  &  fages  dif- 
cours  de  Philo/ophie.  Et  ne  faut  point  blafmer  ceux  qui 
ejlans  à  table,  ou  tojî  après,  difent  quelques  mots  de 
rifee,  &  iettent  à  la  trauerfe  quelque  ioyeufeté,  car  comme 
dit  Zenon,  le  fage  fait  bien  Crfeamment  toutes  chofes, 
&  c'eji  tout  vn  qu'il  face,  ejîant  toujîours  femblable  àfoy. 
me/me,  &  ne  s'oubliant  iamais  en  fon  deuoir  de  faire 
chofes  honnejles  &  vertueufes,  aujfi  bien  es  petites  chofes 
de  rifee,  qu'es  grandes  ferieufes  :  car  ceux  qui  fe  monf- 
rrent  graues  &feueres  es  conuis  en  chofe  de  rifee,  fe  ren- 
dent ridicules  à  l'endroit  des  plus  fages  &  mieux  aduife-{. 
L'homme  fage  &  doâe  en  fe  taifant  &  ioûant,  en  fe 
gjudijjant  des  autres,  &  endurant  aujji  d'ejîre  gaudy,  ne 
laiffe  à  exercer  fa  philofophie.  Et  ejl  vue  prudence  de 
philofopher,  &  ne  fembler  pas  philofopher,  &  en  ioûant 
faire  tous  offices  de  ceux  qui  font  à  bon  efcient.  Si  don- 
ques  ceux  qui  méfient  quelques  rifees  parmy  les  propos 
pleins  d'érudition  &  de  doârine  font  excufables  :  combien 
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le  doit  ejlre  celuy  qui  les  a  colligees,  &  couchées  par  ef- 
cript?  AuJJl  me  ioute-ie  bien,  que  Ji  ie  n'eujje  mis  en 
lumière  que  les  deuis  doâes  de  ces  foupers  &  Serees,  les 
plus  lettre:}  &  refolus,  enuieux  du  bien  d'autruy,  qui  rient 
&  blafment  ce  qui  ne  leur  agrée,  voulans  toufiours  auoir 
pour  eux  la  meilleure  part,  eujfent  dit  ce  quefouloit  dire 
Apollodore  des  Hures  de  Chryjippe,  que  fi  lesfentences  des 
autres  en  ejloient  ofiees,  les  pages  demeureraient  blanches 
&  vuides.  Mais  ie  prieray  ces  cenjeurs  de  les  remplir: 
que  fi  i'ay  defiobé  quelque  chofe,  quel  interefi  y  ont-ils? 
ce  n'efi  pas  d'eux,  ny  rien  du  leur.  Et  encores  qu'il  foit 
d'vn  autre,  puis  qu'il  efi  véritable  il  efi  mien,  difoit  Se- 
neque  :  car  toutes  chofes  bonnes  font  communes.  Ne  voye^ 
vous  pas  en  Ciceron  des  fueillets  tous  entiers  de  Platon, 
&  d'Arifiote,  &  comme  il  a  voulu  traduire  de  mot  à  mot 
Demofihene?  Et  ie  croy  aujfi  que  ceux  de  qui  i'ay  prins 
quelque  chofe,  n'en  feront  point  marris  :  ùferay  pour  ce 
coup  comme  ceux  qui  ayans  en  main  bonne  fomme  de  de- 
niers appartenans  à  quelque  amy  efioigné  d'eux,  prennent 
la  hardiejje  de  s'en  accommoder  pour  quelque  temps.  Par- 
quoy  veu  que  la  diuerfité  des  opinions  efi  fi  grande,  que 
les  hommes  qu'on  penfe  de  meilleur  iugement,  blafment 
aucunefois  les  chofes  iufies  &  droiâurieres,  &  hault  louent 
les  iniufies  6-  mauuaifes,  fe  moquent  de  ce  qui  efi  doâe 
&  bienfaiâ,  &  donnent  louange  à  ce  qui  efi  greffier  & 
gauffe,  &  que  les  plus  accorts  &  aduifej,  comme  dit  Pé- 
trarque, voyans  le  meilleur  s'attachent  toufiours  au  pire  : 
me  desfiant  de  ces  tant  refolus  &  habiles  gens  :  ie  me 
fuis  aduifé  de  gaigner  la  faneur  du  menu  peuple,  qui 
prent plaifir  à  ce  qu'il  entend,  &  en  efiant  ignorant,  de- 
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meure  e(ïonnè,  &  s'efmerueille  de  ce  qu'il  nefçait  G-  n'en- 
tend pas  :  ce  qui  m'a  faiâ  mettre  -par  efcrit  aujjî  bien  les 
chofes  de  rifee,  qui  ont  ejié  tenues  en  ces  conuis  &  Serees, 
que  les  plus  doâes  &  ferieufes.  N'ejîant  pas  de  l'opinion 
du  ioiieur  de  Lyre,  qui  trouua  Jon  difciple  mauvais /on- 
neurpour  avoir  ejié  aggreable  au  peuple.  Et  pour  ce  auJJî 
que  ie  ne  pouuois  pas,  à  caufe  de  mon  peu  defçauoir, 
efcrire  toujiours  des  chofes  graves  &  ferieufes,  ie  me  fuis 
addonné  à  vous  faire  voir  quelques  propos  facétieux  & 
ioyevx  :  imitant  les  amoureux  de  Penelopes,  lefquels  ne 
pouuans  iouyr  de  la  maijîreffe,fe  mirent  après  les  cham- 
brières. Et  que  fçay-ie  fi  on  pourra  point  dire  de  ces  Se- 
rees, comme  quelqu'vn  a  laiffe  par  efcrit  defes  auures? 

Et  pourrez,  vous  fçauans,  quelque  plaifir  y  prendre  : 
Vous,  non  fçauans,  pourrez  en  riant  y  apprendre. 

Toutesfois,  il  me femble  que  ie  ne  mérite  d'efire  moque 
ne  reprins  auec  raifon,  vy  des  vns  ny  des  autres,  d'avoir 
entremeflé  les  propos  doâes  (yferievx,  auec  les  plaifans 
S"  gaillards  :  pvis  que  Xenophon  dit  qu'il  faut  mettre  en 
fa  mémoire,  &  remarquer  non  feulement  les  chofes  graves 
&  vtiles,  proférées  par  hommes  fçauans  &  vertueux,  ains 
aujji  les  plus  légères,  ioyeufes,  &  récréatives.  Que  fi  vous 
accufe-[  de  folie  ceux  qui  ont  mis  en  ieu  ces  plaifanteries 
&  rifees,  &  moy  de  les  auoir  racontées,  ie  pourray  à  bon 
droiâ  autant  en  dire  de  vous,  qui  vous  amufe-{  à  les  lire. 
Mais  Arijlote  refpondra  pour  eux,  pour  moy,  &  pour 
vous  :  qui  dit  que  nulle  ame  n'efî  exempte  de  quelque  mef- 
lange  de  folie.  Si  en  mon  priue  nom,  ie  fuis  accufé  de 
n'auoir  gardé  aucun  ordre  en  colligeant  ce  qui  a  ejlé  dit 
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en  ces  banquets  &  Serees  :  quel  ordre  faut-il  garder, 
quand  il  ejî  quejîion  de  rire?  Si  outre  on  ne  trouue  pas 
bon  que  i'aye  introduit^  vne  Feje-tcndue,  vn  Drolle,  vn 
Franc-a-trippe,  qui  veulent  rire,  Lycurge  permit  bien  aux 
Lacedemoîiiens  d'vfer  en  leurs  fejVms  de  brocards  (y  at- 
teintes mordantes,  que  les  Grecs  appellent  Scommata,  les 
Latins  Difleria.  Homère  ayant  dit  Salem  efTe  optima 
bellaria.  AuJJi  void  on  le  Sympoje  de  Platon  ejlre  farcy 
défais  &  de  gaudijfeurs,  qui  fe  brocardent  &■  mocquent 
l'vn  de  l'autre.  Les  conuis  des  nobles  ùdoâes  Romains,  qui 
fe  celebroient  durant  la  fejle  des  Saturnales,  ejloient-ih 
pas  abondans  en  ieux,  rifees,  &  récréatifs  propos  de  ta- 
ble? Les  anciens  ne  propofoient-ils  pas  en  leurs  fejîins,  des 
quejîions  argues  &  difficiles  â  entendre.  &  àfouldre,  tcu- 
tesfois  ioyeufes  & pLnfintes,  qu'ils  appelloient  gryphi  & 
œnigmata?  En  Homère  les  plus  grands  Seigneurs  ej}riuent 
enjemble.  Je  tanfans  l'vn  Vautre  :  ejîans  tellement  yures 
6-  trenipe\  de  vin,  qu'ils  ietterent  quelquefois  à  la  tejîe 
d'VlyJJe  vn  pied  de  beuf.  Quelle  plus  grande  Drollerie 
voudriez  vous?  Que  fi  d'autre  part  il  y  en  a  qui  trouuent 
bonnes  les  plaifanteries  de  nos  foupers  &  Serees,  comme 
ejians  propres  &  peculiers  au  vin,  &  à  la  table  :  mais  di- 
fent  que  les  dif cours  ferieux  &-  doéies  fe  doiuent  traiâer 
ailleurs  qu'entre  le  vin  &  les  viandes  :  ie  les  prie  de  confi- 
derer  les  conuis  des  Philofophes,  qui  fe  faifoient  en  l'Aca- 
démie, ou  en  l'efcole  d'AriJîote  nommée  Lycium,  lefqueh 
eji oient  pleins  de  difputes  doâes  &fruâueufes,  Crfonde^ 
pour  cela,  ejiant  permis  entre  les  viandes  &  le  vin  de  dif- 
courir  des  fciences  :  de  manière  que  celuy  qui  fequejîre  la 
Philofophic  du  banquet,  ilfaiâ  pis  que  celuy  qui  en  ojle 
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ht  lumière.  Plutaïque  dit  qu'en  la  fejie  Agroniene  les 
femmes  cherchent  Bacchus,  comme  s'il  s'enfuyoit  :  puis 
cejfans  de  le  pourfuiure,  difent  qu'il  s'eji  retiré  auec  les 
Mufes,  &  qu'il  ejî  caché  auec  elles  ;  voulant  par  celajigni- 
fier  &  faire  entendre,  que  la  folie  &  fureur  engendrée  par 
le  vin,  efi  modérée  &  retenue  par  les  Mufes.  Les  anciens 
nefe  contentaient  pas  ejlans  à  table  déparier  enfemble, 
6-f  difcourir  des  chofes  graues  &  ferieufes,  mais  d'abon- 
dant auoient  des  leâeurs,  que  les  Grecs  appellent  Anag- 
noftœ,  pour  lire  quelque  matière,  comme  il  s'cbferue  en- 
cor  auiourd'huy  es  religions  &  collèges  bien  reigle-^.  Nous 
lifons  qu'Alexandre  Seuere,  Empereur,  &  en  mangeant  6" 
en  beuuant,  &  après  aujjî,  lifoit  ou  faifoit  lire  pour  fe 
recréer  :  &  que  Tibère  &  Adrian  propofoient  durant  le 
fouper,  &•  après,  des  quejîions  &  problèmes,  ayans  des 
leâeurs,  pour  rajfafier  &  recréer  l'efprit  aujji  bien  que  le 
corps  :  ce  qu'ils  faif oient  à  Vimitation  des  Pythagoriens, 
qui  admettaient  la  leâure  des  Hures  après  le  repas,  comme 
tefmaigne  lamblichus.  Il  y  a  .bien  plus  :  nous  trouuons 
en  Homère,  que  les  feigneurs  de  plus  grande  authorité 
méfiaient  en  leurs  tables  &  Serees,  non  feulement  des  dif- 
cours  Philofophiques,  mais  parlaient  aujfi  de  la  guerre, 
&  difputoient  s'il  fallait  prendre  Traye  d'ajfault,  &  par 
force  de  guerre,  ou  par  furprinfe.  En  Virgile,  A'.nee  en 
mangeant  ù  beuuant,  raconte  à  Didan  le  fac  &  la  de- 
firuâion  de  Traye.  Cornele  Tacite  dit  que  les  Allemans 
entre  les  viandes  &  le  vin  délibèrent  de  la  paix,  &  de  la 
guerre,  &  font  leurs  mariages,  &  qu'en  trinquant  gar- 
ants, l'vn  à  l'autre,  ils  contraâent  amitié,  iurent  la  paix, 
&■  pajjent  leurs  cantraâs  &  accords,  ne  dcliberans  iamais 
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des  grandes  affaires,  Jînon  entre  les  gobelets,  à  fin  de 
defcouurir  le  caur  d'yn  chacun,  qui  alors  ne  tient  rien 
fecret,fuiuanx  le  prouerbe  qui  dit,  In  vino  veritas  :  ejiant 
la  feule  raifon,  comme  dit  monjîeur  Muret,  pour  laquelle 
les  Germains  vuident  tant  de  vaiffeaux  de  vin  qu'ils  peu- 
vent rencontrer,  pour  trouuer  la  vérité.  A  ce  propos,  de 
Montagne  dit  que  ceux  qui  veulent  pratiquer  auec  les 
Allemans  Je  mettent  en  grande  peine,  s'ils  ne  fçauent 
boire  d'autant  à  eux,  &  que  beaucoup  d'Ambaffadeurs 
Je  font  enyurt{  auec  eux,  pour  l'aduancement  6*  defpeche 
des  affaires  de  leurs  maijîres,  ou  d'eux-mefmes  :  voulans 
les  Allemans  qu'on  face  ce  qu'ils  font,  afin  que  rendans 
yures  ceux  qui  traffquent  auec  eux,  le  vin  puiffe  faire 
desborder  leurs  plus  intimes  fecrets  :  comme  le  moujî 
bouillant  en  vn  vaiffeau  pouffe  amont  tout  ce  qu'il  a  dans 
le  fond.  A  cejîe  caufe  Platon  appelle  la  vérité  file  du 
vin.  .¥jchylus  difant,  que  comme  l'airain  ejl  le  miroir 
de  la  forme,  que  le  vin  l'ejlde  l'entendement  :  lequel  rend 
les  perfonnes  Jî  grans  caufeurs,  qu'ils  ne  peuvent  rien 
celer  :  dont  ejl  venu  le  prouerbe,  que  le  vin  n'a  point  de 
chaulfure  :  parce  que  l'yurongne  ejl  defcouuert  de  toutes 
parts,  &  le  vin  rend  toutes  chofes  euidentes,  comme  le  mi- 
roir, les  meurs  d'vn  chacun  ejîans  cogneuës  par  le  vin  : 
le  poète  Theognis  difant,  que  comme  l'or  efî  efprouué  au 
feu,  qu'aujf  l'entendement  l'eff  par  le  vin.  Ruffus  dit 
que  les  Perfes  voulans  traiâer  de  la  Republique,  s'y  met- 
taient après  boire  :  parce  que  le  vin  fert  à  aiguifer  Vefprit 
&  la  raifon,  &fur  tout  à  trouuer  la  vérité,  dont  Xenophon 
rend  plus  amplement  la  caufe,  difant  qu'ils  le  font  à  fin 
que  le  vin  leur  ayant  accreu  le  courage,  ils  parlent  auec 
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plus  de  liberté  :  qui  ejî  peut  ejlre  V occajxon  pourquoy  Plu- 
turque  appelle  Bacchus  bon  confeiller.  Et  Ji  de  Montagne 
adioujîe,  qu'Augujie  s'eJJant  confié  à  Lucius  Pijc,  qui 
conquit  la  Thrace,  &  Tyberius  à  CoJJus,  ne  s'en  trouvè- 
rent iamais  trompe-{:  quoy  qu'ils  fujjent  Ji  fort  fubieâs 
au  vin,  que  l'yn  &l'autre  a  efié  rapporté  du  Sénat,  efians 
yures.  Quant  à  ceux  qui  voudroient  blafmer  la  façon  de 
rire  librement,  qui  a  ejié  gardée  en  nos  Serees,  ie  penfe 
leur  auoir  ajfe\  Jatisfaiâ  par  les  difcours  contenus  cy 
dejfus,  ne  leur  voulant  direfinon,  que  s'ils  font  hommes, 
ils  doiuent  p enfer  qu'il  n'y  a  rien  qui  leur  foit  plus  propre 
que  le  ris.  Et  quelque  chofe  qu'en  vueille  dire  Platon, 
reprenant  Homère  de  ce  qu'il  faiâ  rire  les  Dieux  deme- 
furément,  il  n'ejî  point  mal  feant  à  gens  d'authorité  de 
rire  en  temps  S*  lieu.  Democrite,  qui  fut  vn  plus  grand 
Philcfophe  qu'aucuns  ne  penfent,  ne  faifoit  que  rire  à 
pleine  gorge  de  tout  ce  qu'il  voyait  &  oyoit.  Ce  qu'aucuns 
Abderites  reputoient  à  folie,  qui  fut  caufe  qu'ils  enuo- 
yerent  Hippocrate  pour  le  guérir  :  mais  ce  grand  Médecin 
publia  qu'il  n'ejloit  ny  fou  ny  refueur,  ains  le  plus  fage 
de  fon  temps.  Si  vous  vcule^  forclorre  le  ris  de  la  table, 
qui  doit  ejîre  ioyeufe,  il  faut  en  ojJer  la  parolle  :  &  Ji 
vous  en  ojlej  la  parolle,  vous  en  ojîei  l'ame  :  comme  â 
bon  droiài  ont  ejîimé plufieurs  des  anciens,  qui  ont  dit, 
qu'il  vaudrait  mieux  ojîer  le  vin  des  conuis  que  le  parler- 
C'ejl  pourquoy  il  me  femble  que  Zenon  ejiant  en  vn  ban- 
quet, où  ejîoient  des  Ambajfadeurs,  ne  fit  fon  deucir  en 
ce  qu'il  ne  dit  vn  feul  mat.  Vray  ejf  qu'vn  homme  igno- 
rant ou  fol,  faiû  vn  aâe  de  fagejfe  quand  il  s'abjîient 
de  parler  :  parce  qu'en  Je  talfant  il  ne  manifejîe  fon 
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imperfeâion  :  mdis  celuy  qui  ejl  Jage,Jçauanl^  6*  de  bon 
e/prit,fefaiâ  tort  s'il  en  yfe  de  me/me  :  d'autant  que  non 
feulement  il  cache  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  luy,  mais  encore 
Je  rend  fufpeâ  d'ignorance  ou  de  folie  en  ne  difant  rien. 
Non  tcutesfois  que  ie  vueille  approuuer  le  trop  de  lan- 
gage, ains  trcuue  bon  qu'on  parle  auec  médiocrité,  & 
que  le  propos  qu'on  tient  à  la  table foit  hcnnefie,  récréa- 
tif, &  retenu,  fans  vfer  de  trop  grande  indifcretion  & 
liberté,  autrement  nous  donnerions  occafon  de  penfer  de 
nous  que  le  vin  nous  aurait  efchauffé  la  ceruelle  :  mefme- 
ment  fi  les  propos  f entent  leur  calomnie  &  detraâion  : 
ce  qui  ejî  vn  peu  difficile  à  euiter  es  banquets,  où  il  n'y  a 
faulce  Jî  délicate  &  fauoureufe  au  palais,  que  la  mefdi- 
fance  eJî  à  l'oreille,  ce  dit  le  poète.  Que  Jî  vous  prenez 
cejie  occajion  pour  blajmer  nos  Serees,  dijant  qu'il  ejloit 
impoffible  qu'entre  les  tables  &  le  vin,  il  n'ejchapajl  quel- 
que parolle  à  la  volée,  qu'on  eujî  trouuee  mauuaije  Ji 
elle  euJl  ejîé  proférée  en  public:  pour  refponce.  Nous 
praâiquionsl'injîiîution  de  Lycurge,  enfeignant  que  le  plus 
ancien  du  cor.uy  demeurant  à  la  porte,  difoit  à  ceux  qui 
entroient,  leur  montrant  la  porte.  Nulle  parolle  ne  forte 
par  icy  :  &  Jî  nous  Jouuenoit  de  Flaccus,  lequel  ayant 
inuité  Torquatus  à  Jouper,  luy  promit  de  prendre  garde 
qu'il  ne  s'y  trouuajl  aucun  lequel  peujî  ejuanter  &  rap- 
porter dehors  les  propos  qui  y  Jeroient  tenus.  Car  fur  tout 
nous  chaJJlons,  &  ne  pouuions  aimer  ceux,  qui  mangeans 
&  beuuans  auec  nous,  retenoient  les  propos  qui  Je  tien- 
nent au  banquet,  pour  puis  après  les  rapporter  &  flagorner 
au  premier  rencontré  :  fuiuant  le  prouerbe  qui  dit,  Odi 
Fnemorem  compotorem,  &  le  François  dit  : 
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le  lie  veux  poinl  pour  compagnon  à  boire 
Vn  qui  après  en  ayt  bonne  mémoire. 

Ce  qui  ejl  confirmé  par  les  anciens,  qui  auoient  coujîume 
de  defdier  à  Bacchus,  &  l'oubliance,  &  les  verges  :  vou- 
lans  monjîrer  qu'il  ne  fallait  rien  retenir  en  fa  mémoire, 
de  ce  qu'on  faifoit  &  difoit  entre  les  viandes  &  le  vin  :  & 
que  s'il  y  auoit  quelque  faute,  on  la  deuoit  corriger  d'vne 
peine  légère,  &  non  rigoureufe.  Et  fuis  de  l'opinion  d'Epi- 
curus,  qui  dit  qu'il  ne  faut  pas  tant  regarder  ce  qu'on 
mange,  qu'auec  qui  on  mange  :  &  loue  Chilon,  de  n'auoir 
voulu  permettre  de  fe  trouuer  au  fejlin  de  Periender, 
auant  que  d'ejîre  informé  qui  ejîoient  les  autres  conuie\. 
Or  combien  qu'il  fait  difficile  en  grande  compagnie  de 
banqueteurs,  qu'il  ne  s'en  trouue  de  rapporteurs,  mefdi- 
fans,  &fafcheux,  &  qu'AuguJle  deffendit  les  banquets,  à 
caufe  que  c'ejî  lors  qu'on  diffame  fon  prochain  :  fi  ejl-ce 
que  le  nombre  des  inuite-{,  ne  fut  iamais  limité  à  ces 
foupers  &  Serees,  à  caufe  d'vn  dire  ancien,  que  Homère 
a  mis  en  vnfeul  vers  Grec,  qui  ejî,  qu'au  conuy  desfages, 
des  fçauans,  6-  gens  de  bien,  les  doâes,  les  vertueux,  s'y 
peuuent  trouuer,  &  y  font  les  bien  venus,  encores  qu'ils  ne 
[oient  inuite\  :  auffi  qu'il  eJî  mal-aifé,  principalement  en 
vne  ville,  limiter  les  conuiej,  car  on  ne  s'ejl  iamais  ac- 
cordé du  nombre  qu'il  faut  garder  aux  conuis,  &  combien 
il  faut  qu'on  foit  en  vn  banquet.  Le  conuy  de  Platon 
ejîoit  de  vingt,  Varro  lefaiâ  de  neuf,  Xenophon  voulant 
que  le  maijlre  du  conuy  face  le  neufiefme,  le  nombre  fep- 
îenaire  ejîant  le  nombre  de  virginité,  &  aimé  de  Pallas  : 
parce,  ie  croy  que  les  filles,  pour  le  moins  font  pucelles 
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iufques  à  fept  ans.  De  mefurer  le  nombre  des  conuiej 
félon  l'apprejl  &  les  viandes,  il  n'ejîoit  point  de  befoin, 
chacun  apportant  fa  portion.  Que  fi  nous  craignions  le 
nombre,  c'ejîoit  pour  euiter  la  confufion,  &  de  peur  qu'il 
n'y  eujl  place  à  la  table  pour  tous  :  ejlant  vne  des  prin- 
cipales chofes  où  celuy  quifaiâ  le  conuy  doit  plus  re- 
garder :  car  f  la  table  ne  peut  receucir  tous  ceux  qui 
font  conuiej,  celuy  qui  les  aura  femond  fera  plus  remar- 
qué de  faute  d'efprit,  que  s'il  y  au  oit  faute  de  viures  : 
d'autant  qu'on  fe  peut  excufer  Jî  l'appareil  n'efi  grand, 
ou  fur  les  feruiteurs,  ou  qu'on  n'a  peu  rien  trouuer  au 
marché  :  mais  s'il  n'y  a  place  pour  tous  les  appelle-^,  cela 
ne  fe  peut  imputer  qu'au  peu  de  iugement  de  celuy  qui 
faiéi  le  banquet,  qui  eji  caufe  de  la  honte  que  reçoiueiit 
&  ceux  qui  font  ajjis,  &  ceux  qui  ne  le  peuuent  ejlre. 
Si  bien  que  plufeurs  ont  dit  que  c'eji  vne  mefme  vertu  de 
bien  dreffer  vne  armée  contre  f es  ennemis,  &  dreffer  bien 
vn  banquet  pour  fes  amis.  Les  Romains  auoientf  grand 
peur  de  tomber  en  ce  reproche,  que  ceux  qui  triumphoient 
à  Romme,  après  auoir  conuieles  Confuls,  les  prioient  de 
ne  venir  point,  fi  quelques  autres  furuenus,  empefchoient 
qu'il  y  eufi  place  pour  tous.  Nous  gardions  encores  cejîe 
coujîume,  que  y  ayant  place  pour  tous,  le  maiflre  du  con- 
uy n'auoit  point  la  peine  de  faire  affeoir  chacun  en  fon 
rang,  &  mettre  le  plus  aimé  &  digne  à  fon  cojîé  droiél, 
comme  faifoit  Cyrus  :  carfi  toji  que  le  Bénédicité  ejîoit 
dit,  on  prenoit  place  comme  onfe  trouuoit,fans  aucune 
cérémonie,  &  nous  moquions  de  ceux  qui  font  marris 
quand  on  les  faiâ  affeoir  au  lieu  plus  has,penfans  d'eux 
que  ce  foit  comme  des  ajires,  qui  pour  ejîre  plus  hauts. 
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OU  plus  bas,  ieuiennent  meilleurs  ou  pires.  AuJJî  que  le 
J'eigneur  de  Montagne  dit,  qu'en  quelque  lieu  qu'il  fait  à 
la  table,  il  a  les  yeux  &  les  oreilles  par  tout  :  parce,  dit-il, 
qu'on  trouve  Jouuent  les  premiers  Jieges  faijîs  par  les 
hommes  moins  capables,  &•  que  les  grandeurs  de  Fortune 
ne  fe  trouuent  gueres  mejlees  à  lafuff.fance.  Si  bien  que 
pour  euiter  cejle  fuperjfition  de  table,  d'eftre  au  haut 
bout,  ou  au  plus  bas,  &  qu'il  ne  femblaji  que  le  maijîre 
de  la  maifon,  en  lieu  défaire  bonne  chère  les  eujî  enuoye^ 
quérir  pour  ejhe  iuges  de  leur  préférence  &precedence,  & 
de  les  fafher  :  &  aujjî  afin  que  chacun  participajî  aux 
mefmes  propos  &  deuis  de  table,  comme  ils  vfoient  en 
rommun  de  mefmes  viandes,  &  qu'entre  nous  vne  égalité 
yfuji  obferuee  {laquelle  des  le  commencement  fe  doit  gar- 
der, en  les  accoujîumans  de  fe  ranger  &  ajfeoir  fimplement 
&  familièrement  les  vns  auec  les  autres,  démocratique- 
ment &  populairement,  &  non  pas  arifîocratiquement  6* 
feigneurialement  à  vn  Sénat)  ilfe  trouua  quelques  vns  de 
nos  Serees  qui  firent  faire  des  tables  rondes,  le  haut-bout 
des  anciens  efiant  le  milieu,  à  l'imitation  d'Artus  Roy  de 
la  grand'  Bretaigne,  lequel  infiitua  les  Cheualiers  de  la 
table  ronde  :  car  ejlans  pareils  en  vertu  5-  vaillance,  il 
auoit  peur  que  la  différence  des  lieux  de  la  table,  n'en- 
gendrafi  quelque  inégalité  entre  eux.  Ce  que  les  Hébreux 
ont  bien  obfcrué,  lefquels  pour  garder  vne  égalité,  &  qu'il 
n'y  eufi  ny  hault  ny  bas  bout,  appellent  leurs  conuis  Cir- 
ciiitus,  par  ce  qu'ils  s'affeoient  en  rond  quand  ils  prenent 
leurs  repas,  comme  en  vne  table  ronde.  Or  fi  quelqu'vn, 
fe  contentant  de  tout  ce  que  deffus,  ne  doute  plus  finon 
pourquoy  ces  conuis  fe  faifoient  au  foir,  dont  efi  venue 
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l'appellation  de  Serees,  i'ay  bien  dequoy  l'achever  de  con- 
tenter ;  s'il  veut  conjiderer  que  chacun  ayant  tout  le  iour 
mis  ordre  à  fes  affaires,  fe  trouue  bien  plus  libre  fur  le 
foir,  ayant  plus  de  moyen  &  de  loijir  de  tenir  longue 
table,  &•  demeurer  après  le  repas  aux  Serees,  pour  deuifer, 
6'/«  regaillardir  enjemble.  A  cejîe  cauje,  quaji  toutes 
nations  ont  prins  plujîojî  leur  repas  &  refeéïion,  &  Je 
font  pluflojî  affemblej  auec  leurs  parens,  amis  &Yoifïns, 
au  foir  &  aufouper,  qu'en  autre  temps.  Et  de  là  ejl  venu 
que  le  mot  cœna  ejî  dit  par  etymologie  Grecque,  quafi 
communio  :  ioinâ  que  les  Romains  ne  mangeoient  gueres 
qu'vnefois  le  iour,  ce  qui  fe  faifoit  fur  le  foir  :  que  s'ils 
mangeoient  quelque  chofe  auant  le  principal  repas,  c'e- 
Jloit  bien  peu,  encore  efîoit-ce  en  lieu  priué,  &  à  part. 
Parquoy  fuiuant  les  anciens,  &  Galien,  qui  dit  autrement 
qu'Auicene,  qu'il  efl  plus  fain  &  meilleur  de  manger  & 
boire  beaucoup  au  fcuper  qu'au  difner,  à  caufe  du  dor- 
mir qui  aide  à  la  digejïion,  nous  faifions  nos  banquets 
bien  auant  en  la  nuiéf,  imitant  Socrate  &  Agathun,  qui  de- 
meurèrent toute  la  nuiâ  au  banquet  de  Platon  :  &  fuiuant 
l'opinion  des  Médecins  qui  approuuent  les  repas  noâurnes, 
à  caufe  que  la  Lune  corrompt  toutes  chofes  aifeement,  ce 
qui  conuient  à  la  digejïion:  la  concoéiion  fe faifant  par 
putrefaâion.  Tour  toutes  ces  raifons,  le  doUe  Turnebus 
dit  que  les  conuis  &  banquets  qui  fe  font  de  iour,  ne 
font  point  fefiins  faiâs  en  temps  &  faifon,  &  que  pour 
cejîe  caufe  ils  ejloient  diâs  Intempeftiua  conuiuia.  Ne 
penfe\  pas  pourtant,  encores  que  nos  fefiins,  &  leurs 
Serees,  s' ejendiffent  bien  auant  en  la  nuiâ,  que  ce  fujl 
pour  la  gourmandtfe  &  friandfe,  ou  grand  appareil  de 
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viures,  &  peur  nous  feruir  de  la  nuiâ,  laquelle  auec 
l'amour  &■  le  vin  prent  toute  licence,  dont  ejï  que  Bacchus 
a  ejîe  appelle  Hodurnus,  &  que  les  Grecs  difent  qu'ebrieté 
ejl  fille  de  Bacchus  &  de  la  nuiâ:  mais  ce  qui  nous  y 
retenait,  c'ejîoit  la  focieté  &■  compagnie  des  honnejïes, 
fçauans  &  vertueux,  qui  s'y  trouuoient,  ne  pouuans  viure 
feuls  en  leurs  maijons,  comme  font  les  lebroux  &  loups^ 
garoux,  qui  mangent  tous  feuls,  &■  qui  par  ie  nefçay  quel 
mefpris  &  haine  de  la  conuerfajton  des  hommes,  ont 
delaijfe  &  abandonné  la  focieté  d'iceux  :  là  où  Dieu  nous 
a  mis  au  monde,  &  produits  pour  viure  eh  focieté,  (y  non 
pas  en  folitude,  comme  bejles  fauuages  :  l'homme  fcli- 
taire  efi.int  figuré  par  les  facrees  lettres  des  Egiptiens, 
par  le  Heure,  qui  efi  au  gifie,  où  ne  font  iamais  deux 
enfemble.  ArijJote  le  confirme,  quand  il  dit,  que  qui  vit 
folitairement,  il  efi  plus  femblable  à  vne  befie,  qu'à  vn 
homme  :  ce  que  Homère  uuji  tefmoigne  quand  il  dit  : 

Celuy  mefchant  &  fans  loy  faut-il  dire, 
Qn]  refiiyt  l'homme,  &  à  part  fe  retire. 

le  croy  que  ces  chymeres,  maujjades  &  rechine^^  auec 
leur  manie,  penfent  efire  transforme^  en  vaiffeaux  de 
terre,  6"  pourtant  n'ofent  approcher  des  autres,  de  peur 
d' efire  brifej  &  froijfe^  :  ou  bien  ne  fâchant  parler  ny 
refpondre,  ne  veulent  faire  les  gens  fçauans  de  leur  igno- 
rance. Or  fi  ces  mijfantropes  viennent  à  blafmer  nos 
longues  tables  &  Serees,  comme  nuifantes  à  la  fanté, 
qu'ils  entendent  que  nous  efiions  plus  longs,  &  prenions 
plus  defoucy  à  reffeâionner  l'efprit  que  le  corps,  duquel 
neantmoins  nous  auions  aujji  quelque  foin  :  car  les  nap-m 


fes  eflans  leuees,  on  Je  retirait  de  la  tMe,  &  chacun 
prenant  place,  on  Je  mettoiî  en  repos,  pour  aider  à  la 
digejîion,  quife  faiâ  mieux  quand  on  eji  ajjîs  que  quand 
on  ejl  debout,  ou  qu'on  s'exerce  :  parce  qu'alors  le  cdur 
n'ejî  point  embefoigné  à  fournir  d'efprits  auxfens  pour 
exercer  leur  office,  ains  les  enuoye  aux  parties  où.  la  dige- 
jîion Je  faiû.  Si  ne  veux  ie  pas  pourtant  ejloigner  ces 
Serees  gueres  loing  de  la  table,  à  fin  qu'elle  me  férue 
d'excufefi  on  y  trouue  quelque  chofe  à  redire.  Que  fi  la 
table,  le  vin,  &  les  gobelets,  entre  lefquels  elles  ont  prins 
naijfance,  à  la  vérité  fentans  plus  le  vin  que  l'huile,  ne 
vous  ferment  la  bouche,  que  le  filtre  du  Hure  pour  le 
moins  me  férue  de  couuerture.  Car  au  pis  aller,  qui  ne 
fçait  que  les  Serees  ne  font  faiâ  es  que  pour  les  contes  des 
vieilles,  pour  le  caquet  des  femmes,  &  des  filles,  pour  le 
babil  des  chambrières  filans  leurs  quenouilles,  &  pour 
recréer  l'efprit,  qui  après  le  manger  &•  le  boire  efi  plus 
fubtil  &  gaillard?  Que  fi  le  tiltre  des  Serees  ne  me  def- 
fend,  voire  qu'il  foit  occafion  de  me  calomnier  encores 
plus,  que  voule':!  que  i'y  face,  puis  que  Heraclides  mefmes 
n'a  peu  euiter  que  le  tiltre  defon  Liure  n'ayt  efié  moqué? 
car  ayant  intitulé  son  Liure  Ponou  encomium,  c'efi  à  dire, 
Iciiange  de  trauail,  le  Roy  Ptolomeefaifant  achepter  tous 
les  exemplaires,  en  ofia  la  première  lettre  de  ce  mot  ?onou, 
&  intitula  le  Liure  Onou  encomium,  c'efi  à  dire  louange 
d'afne.  Pour  le  moins  ce  tiltre  de  Serees feruira  afin 
qu'on  ne  demande  point,  où  efi  le  Liure  de  ce  tiltre, 
comme  on  faiâ  aux  autres  fuperbes  tiltres.  De  dire  que 
i'ay  rédigé  par  efcript  en  m' esbatant  feulement,  ce  qui  a 
efié  dit  par  ceux  qui  ont  ajfifié  en  nos  ajfemblees,  ie  ne 
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veux  vfer  de  telle  vnnitê.,  nuis  dire  franchement  que  i'ay 
travaillé  à  hs  recueillir  autant  qu'il  m'a  ejlé  pojfible,  & 
n'ay  peu  faire  mieux  :  tellement  que  s'il  y  a  quelque  faute, 
ie  n'en  demande  autre  excufe,  que  mon  peu  defujfifance  : 
dont  il  n'ejî  ia  befoin  que  ces  repreneurs  ordinaires  pre- 
nent  la  peine  de  m'accufer,  veu  que  ie  le  confejfe  moy- 
mefme.  Encores  moins  me  voudra  l'on  croire,  Jt  ie  dy 
qu'on  m'a  defrobe  cejî  œuvre,  ou  arraché  des  mains,  & 
mis  en  lumière,  avant  que  d'y  avoir  mis  la  dernière  main  : 
iiujji  ie  mentirais  évidemment,  veu  qve  moy-mejmes  l'ay 
imprimé,  comme  ejlant  chofe  de  ft  -pev  de  valeur,  qu'av- 
tre  n'y  evjl  vcvlv  employer  ny  fon  argent  ny  fa  peine. 
Mais  ie  diray  bien,  que  ie  l'ay  imprimé  d'vne  ancre  non 
commune  avx  autres  Imprimevrs  :  laquelle  i'ay  faiâe, 
mixtionnee  &  compofee  avec  ius  d'Ahfynthe,  qui  empef- 
chera  que  les  rats,  lesfourits,  les  teignes,  &  autres  vermi- 
nes ne  le  puiffent  ronger  ne  manger,  le  feu  mefme,  qui 
tout  confomme,  ne  le  pourra  réduire  en  cendres,  ayant 
mouillé  fun  papier  avec  vne  certaine  compofition,  que 
tout  le  monde  n'eji  capable  de  comprendre.  Mefmes  la 
pourriture,  vermoliffure,  les  vers,  &  les  fovrits,  ne  pourront 
confommer  le  deffvs,  ayant  arrovjé  fa  couverture  de 
l'huile  du  Cèdre,  que  les  Grecs  appellent  Cedreleon,  ou 
de  ius  de  decoâion  de  concombre  fauuage.  Ou  du  moins 
Jj  ie  ne  le  puis  garder  qu'il  ne  viellijfe,  comme  font 
toutes  chofes  humaines,  Ji  V empef  heray-ie  qu'il  ne  férue 
de  cornets  aux  apothicaires,  merciers  &  beurriers  :  car 
tout  ce  qui  fera  empaqueté  du  papier  mouillé  de  cejheau, 
&  imprimé  de  cejle  ancre,  fe  corrompra,  &  fera  dan- 
gereux & prjhfa'e  à  mci-.ger  :  f  bien  que  toutes  les  dro- 
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gues  &  efpiceries,  qui  auront  ejîé  mi/es  dans  ces  cornets, 
feruiront  d'autant  d'aconit,  dejublimé,  &  autres  poifons  : 
voire  mejmes  ceux  qui  le  feront  feruir  à  vn  vfage  encores 
plus  vil,  au  lieu  que  les  anciens,  auant  l'inuention  du 
papier,  vfoient  d'efponges,  en  fentiront  vne  grande  dyf- 
Jenterie  6"  excoriation  es  parties  plus  cachées,  &  pojfible 
la  mort.   Lequel  fecret  n'efîant  communiqué  à  tous  les 
Imprimeurs,  ie  leur  conjeille  qu'ils  ne  s'amufent  point  à 
r'imprimer  ce  mien  recueil,  qui  ne  leur  tournerait  à  grand 
auantage.  Si  toutesfois  il  s'en  treuue  quelques  vns  à  qui 
l'efperance  du  gain  commande  plus  que  la  courtoijie  6" 
bonnejfetè  qu'ils  doiuent  à  ceux  quijont  d'vn  mejme  ejîat, 
tellement  que  fans  auoir  efgard  au  priuilege  du  Prince, 
à  moy  concédé,  ils  f oient  fi  téméraires  que  de  l'imprimer, 
ce  que  ie  ne  penfe  pas,  ie  prendray  de  là  vn  argument 
que  ces  Serees  ne  finiront  pas  jï  tojî,  encores  que  mon 
ancre  ne  les  ayt  imprimées,  veu  que  ces  brouillons  &  ban- 
queroutiers en  feront  plus  qu'on  n'enfçauroit  employer  &■ 
gajier  en  tout  ce  que  dejfus.  Et  fi  me  feront  à  croire  que 
ie  fuis  habile  homme,  voya?it  mon  labeur  Jî  bien 
receu  :  ce  qui  me  donnera  courage  de  le  conti- 
nuer, &  en  publier  le  fécond  Liure,  qui  ejl 
defta  tout  prejljfans  que  i'enfoye  re- 
tardé par  la  perte  qui  m'aduiendra 
de  Vauarice  de  telles  gens  :  fa- 
chant  aJfe-{  qu'ils  feront 
croijhe  mon  hon- 
neur auec  leur 
gain. 
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A  M  Y  lefteur,  après  que  les  Serees  du  Sieur  Bouchet 
ont  demeuré  comme  hors  de  la  veuë  des  hommes 
vn  long  efpace  de  temps,  elles  font  tombées  finalement 
en  mes  mains.  l'ay  eflé  curieux  de  fçauoir  la  raifon  pour 
laquelle  tu  en  auois  efté  fi  longuement  fruftré,  que  le 
coucheray  ici  en  peu  de  mots  pour  te  fatisfaire.  L'Au- 
Iheur,  qui  auoit  cefie  partie  recommandable,  de  ne  les 
point  mettre  en  lumière,  qu'elles  ne  fuffent  bien  limées 
&  exaftement  polies,  voire  reduides  à  perfeftion,  les 
a  retenues  fi  longuement  pour  les  amplifier.  Ce  qu'il  a 
faift  quant  au  premier  Liure,  qu'il  a  augmenté  de  plus 
du  tiers,  dont  i'ay  eu  les  pièces  efcrites  de  fa  propre 
main,  &  mifesen  leur  ordre  en  celle  impreffion.  Il  auoit 
délibéré  le  mefme  pour  les  deux  autres,  mais  preuenu  de 
la  mort,  il  ne  l'a  peu  exécuter.  Quant  à  l'vtilité  &.  plaifir 
que  tu  dois  receuoir  de  la  leâure  d'iceux,  ie  ne  t'en  diray 
rien,  parce  que  ce  feroit  faire  ce  qui  a  efté  défia  tres- 
do6tement  fait  par  l'Autheur,  mefme  en  fa  Préface.  Tu 
as  doncques  le  tout  maintenant  pour  en  iouïr  auec  par- 
fait contentement,  m'afieurant  que  fi  tu  es  du  nombre 
de  ceux  qui  fe  payent  de  cefle  ancienne  monnoye,  Ajfe'^ 
Tojî,  Jt  aJJe-{  bien,  ce  que  ie  t'en  ay  dit  fuffira  pour 
t'induire  à  embrafier  celle  Façon  d'efcrire,  comme  ap- 
prouuee  d'ancienneté,  &  perpétuée  iufques  à  nous  par 
fa  bien-feance.  A  Dieu. 


PREMIER     LIVRE 

DES       SEREES 


GVILLAVME  BOVCHET, 
Sieur  de  Brocourt. 

PREMIERE    SEREE. 

Vu  Vin. 

Tj  E  defplaife  aux  Dames,  le  Vin  va  toufiours 
deuant  :  comme  celuy  qui  accroifl  la  cha- 
leur naturelle,  qui  fortifie  la  digeflion , 
prouoque  l'vrine,  humefte  le  corps,  eflant 
incontinent  digéré  &.  tranfmué  en  noRre  fubRance,  & 
diftribué  en  toutes  les  parties  du  corps,  engendrant  le 
bon  fang,  dont  vient  le  bon  fens.  Puis  donc  que  le  vin 
va  deuant,  feque  les  Grecs  ont  appelle  leurs  conuis  Thoi- 
na?  &  Sympofes  (comme  on  m'a  faiét  à  croire)  pour  y 
boire  enfemble  :  à  caufe  que  le  vin  efl  le  principal  du 
banquet,  vous  ne  trouuerez  eflrange  s'il  mené  la  danfe, 
&  que  nos  Serees  fe  commencent  par  celuy  fans  lequel 
elles  feroient  froides,  fades,  muettes,  ou  du  tout  auor- 
I.  I 
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tees,  OU  pour  le  moins  elles  feroient  pleines  de  propos 
tragiques,   melancholiques  &  ennuieux,   veu    le    temps 
auquel  elles  ont  prins  naiflance  &  accroiflement.  Qui 
pouuoit  mieux  faire  oublier  les  meurtres ,  la  perte  dei 
amis  &  des  biens,  la  mifere  &  malheurté  qu'apportent 
les  guerres  ciuiles,  que  ce  bon  père  Bacchus  (homme 
de  bien,  &.  non  point  vn  yurongnei  qui  les  a  arroufees 
de  fa  douce  liqueur?  A  cefte  caufe  les  Grecs  l'ont  nommé 
Chorius,  c'eft  à  dire  chafTeur  d'ennuis,    8t  balleur,    & 
Lyaus,  encores  difons-nous  chere-Iie,  &  les  Latins  Liber, 
de  ce  qu'il   deflie  de  foucy,  mettant  les  trifles  penfees 
foubs  le  pied,  mefmes  aux  vieillards,  le  vin  leur  eflant 
comme  le  lai(ft  aux  enfans,  &  le  dernier  plaifir  naturel. 
Platon  dit  que  Dieu  a  donné  le  vin  aux  hommes  pour 
médecine  falutaire  contre  le  chagrin  de  la  vieilleffe  :  car 
tout  ainfi,  dit-il,  que  le  fer  s'amollift  par  la  force  du  feu, 
auffi  le  corps  du  vieillard  eft  rendu  plus  maniable  &. 
humain  par  le  vin.  A  raifon  dequoy  les  Poètes  ont  baillé 
la  coronne  de  lierre  à  Bacchus,  pour  demonftrer  que  le 
vin  entretient  l'homme  en  fa  verdeur,  comme  le  lierre 
efl  toufiours  verdoyant.   Les  Egyptiens  quand   ils  voy- 
loient  fignifier  par  leurs  lettres  Hiéroglyphiques  la  ioye, 
ils  mettoient  la  vigne.  Les  Latins  difent  que  la  vigne  eft 
appellee  vitis  quafi  vita.  Que  fi  vous  fongez  feulement  en 
la  vigne,  ou  de  boire  la  nuift,  ou  au  vin,  cela  eft  vn  bon 
prefage,  &  vn  bon-heur  qui  vous  doit  aduenir;  comme 
vous  trouuez  de  l'efchanfon  de  Pharaon  qui  prédit  la 
deliurance  de  lofeph.  Outre  plus,  le  vin  chafle  la  triftefle 
du  cœur  mieux  que  l'or,  il  donne  courage  au  ieune, 
vigueur  au  vieillard,  couleur  au  blefme,  au  couard  fait 
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venir  le  cœur  (remède  plus  affeuré  que  l'Afferal  ou 
Opium  des  Turcs)  au  pareffeux  il  donne  la  diligence, 
conforte  le  cœur  &  le  cerueau,  chafle  la  froideur  de 
l'eftomach,  ode  la  puanteur  de  la  bouche,  eft  bon  pour 
le  mal  des  dents,  refueille  la  puiffance  aux  refroidis,  fait 
fupporter  le  trauail  aux  plus  laffez,  non  feulement  aux 
hommes,  mais  auffi  es  belles.  Philippes  de  Commines 
raconte, qu'eftant  à  la  guerre,  il  auoit  vn  cheual  fort  vieil 
&  recreu,  qui  fe  deftacha  vne  nuift,  &.  trouua  vn  feau 
plein  de  vin,  qu'il  beut,  &  que  le  lendemain  en  vne 
bataille,  il  ne  trouua  iamais  cheual  fi  alegre,  fi  difpos, 
ne  fi  courageux.  Atheneus  dit  que  la  coupe  de  Neflor 
fut  autant  célébrée  que  l'efcu  d'Achilles.  Et  fi  les  foldats 
Romains  ne  fe  fentoient  diffamez  d'eftre  frappez  d'vn 
bourgeon  de  vigne  :  &  fi  ne  pouuoit-on  faire  plus  grand 
honneur  à  lupiter  que  de  faire  fa  ftatue  de  bois  de  vigne. 
Les  Anciens  ont  eu  le  vin  en  fi  grand  prix,  que  ceux  qui 
le  prefentoient  efloient  ieunes  enfans,  les  plus  nobles 
qu'on  pouuoit  trouuer.  Le  fils  de  Menelaus  bailloit  du 
vin  en  vn  banquet.  Euripide  eftant  ieune  baille  à  boire 
aux  fauteurs  d'Athènes  au  temple  d'Apollon.  Ceux  qui 
donnoient  le  vin  au  Prytanee,  U  à  Rome  aux  publics 
facrifices  du  peuple,  efloient  choifis  d'entre  tous  les 
plus  nobles.  Comme  au  contraire,  on  ne  mettoit  que  les 
perfonnes  les  plus  abjedes  &  viles  pour  adminiftrer 
l'eau  aux  plaideurs,  dont  efl  venu  l'adage,  cAd  aquam 
malus.  Encores  auiourd'huy  le  vin  efl  fi  précieux,  &  tant 
eftimé  &  honoré  de  tous,  que  les  Allemans  &.  François 
quand  ils  veulent  honorer  les  eflrangers,  leur  enuoient 
du  vin,  auffi  bien  que  les  Romains,  qui  appelloient  ce 
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vin,  vint/m  honorarium.  Combien  que  Cato  efiant  Pro- 
conful,  ne  vouluft  iamais  prendre  des  Prouinces  ce 
vinum  honorarium,  tant  il  efloit  iufle,  l'appeliant  vinum 
onerarium.  Puis  donc  qu'il  n'y  a  chofe  en  ce  monde 
tant  recommandée  que  le  vin,  ny  qui  recrée  plus  l'efprit 
de  l'homme,  &.  le  rende  plus  fubtil  &  ioyeux,  engen- 
drant beaucoup  de  fang,  dont  vient  la  ioye,  le  vin  aug- 
mentant auffi  la  ragefle,  &  pour  ceRe  cauTe  Pallas  & 
Dionyfius  ont  toufiours  efté  mis  en  mefme  temple,  ie  ne 
craindray  à  commencer  ces  Serees  par  le  vin,  puis  que 
les  propos  &  deuis  honnefles,  plaifans  &  ioyeux,  qui  ont 
elle  tenus  en  ces  Serees,  ont  prins  leur  naiffance  &  auan- 
cement  de  ceRe  excellente  liqueur.  Les  efprits  eftans 
ioyeux  &  fubtiliez,  n'enfantent-ils  pas  leurs  femblables  ? 
Rabelais  ne  dit  pas  fans  raifon, 

Furieux  ejl,  de  honjens  ne  iou'ijî, 
Qui  boit  bon  vin,  &  ne  s'en  rejiouijî. 

Or  ces  Serees  ne  pouuoient  mieux  fortir  en  lumière 
qu'après  auoir  foupé,  où  le  plus  fouuent  on  fe  difpenfe 
de  plier  vn  peu  le  coude  qu'en  autre  repas.  Et  auffi 
qu'il  n'y  a  rien  qui  plus  aide  à  noftre  fanté,  &  à  la  con- 
coftion,  qu'après  auoir  recréé  &  repeu  le  corps,  recréer 
&  repaiftre  l'efprit  par  ces  difcours  plaifans,  honnefles, 
&.  ioyeux,  fe  fentans  du  bon  fang  &  bon  fens  qu'engen- 
dre le  bon  vin,  dont  ils  font  procédez.  Et  ne  crains  pas, 
encores  que  Horace  ait  dift, 

Laudibus  arguitur  vini  vinofus  Hcmerus, 
qu'en  louant  le  bon  père  Bacchu?,  &  commençant  ces 
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Serees  par  le  vin,  dont  elles  ont  prins  leur  vie,  &.  leur 
eflre,  qu'on  m'eftime  vn  bon  yurongne,  &  qu'on  die  que 
les  Bacchanales  ont  toufiours  efté  célébrées  par  de  bons 
yurongnes  :  car  par  vn  gentil  anagramme,  ou  inuerfion 
&  tranfpofition  de  lettres,  c'eft  à  dire  par  de  bons 
vignerons.  le  craindray  moins  la  fotte  opinion  d'aucuns, 
qui  fans  raifon  ont  diél,  qu'anciennement  les  vignes 
fe  plantoient  plus  tofl  pour  boire  du  vin  en  maladie, 
qu'en  fanté  :  de  forte,  difent-ils,  que  le  vin  ne  fe  ven- 
doit  pas  es  tauernes,  ains  es  boutiques  des  Apothicaires. 
Et  à  ce  propos  nous  allèguent  vne  Loy  que  Zeleucus 
donna  aux  Locriens,  par  laquelle  celuy  qui  beuuoit 
du  vin  fans  le  congé  du  Médecin,  eflant  malade,  efloit 
puny,  encores  qu'il  reuint  en  fanté.  Car  ie  leur  ref- 
pons  qu'Hippocrate  permettoit  le  vin  aux  fieures  chau- 
des &  aiguës,  pour  aider  la  digeftion,  &  renforcer  le 
patient.  Afclepiades  Médecin  a  faift  vn  liure  de  rvtilité 
qui  procède  du  vin  donné  aux  malades.  Homère  dit  que 
Neftor,  qui  a  fi  long  temps  vefcu,  aimoit  fort  le  vin,  & 
le  fait  toufiours  yure.  Mnefitheus  dit  que  Bacchus  fut 
appelle  Médecin  &  Gueriffeur.  Theophrafle  approuue 
l'vfage  du  vin,  &  dit  feulement  que  les  anciens  met- 
toient  le  vin  en  l'eau,  &  non  l'eau  au  vin  :  mais  il  faut 
confiderer  la  nature  du  vin  duquel  il  parle  :  mefmes  par 
les  Loix  il  elloit  permis  aux  preftres  de  Rome  de  boire 
à  leur  repas  trois  verres  de  vin.  Si  ne  voulez  croire  à 
ceux-cy,  regardez  qu'en  dit  fainft  Augufl:in  en  fon 
liure  des  vierges  facrees.  Et  ne  m'arrefleray  à  l'Edid  de 
Domitian,  qui  défendit  à  tous  ceux  de  l'Afie  d'auoir  des 
vignes,  à  caufe  des  feditions  qui  procedoien  de  l'abon- 
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dance  du  vin  :  &  encores  moins  à  ce  que  l'Empereur 
bailla  permiffion  aux  François  &  Efpagnols  de  planter 
des  vignes  en  leur  pais,  par  priuilege  &.  recompenfe  :  & 
à  ce  qu'anciennement  le  vin  n'efloit  pas  commun,  & 
qu'il  ne  fe  bailloit  qu'aux  banquets  des  Princes,  &  ce  par 
grand  honneur  :  ce  qui  s'obferue  encores  enuers  les 
eftrangers,  à  caufe,  difoient-ils,  du  mal  qui  procède  du 
vin,  n'eftant  pas  raifonnable,  pour  l'yurongnerie  d'aucuns 
que  le  vin  offenfe,  qu'on  doiue  défendre  le  vin,  plutoft 
que  punir  telle  faute,  &  que  la  faute  de  peu  doiue  eftre 
chafliee  par  la  peine  de  tous.  Que  fi  vous  m'alléguez 
qu'Icarus  futmeurdri  aux  Indes,  pour  leur  auoir  apprins 
à  faire  le  vin,  à  caufe  qu'ils  difoient  qu'on  leur  auoit 
baillé  du  venin  :  car  quand  ils  commencèrent  à  tafter 
du  vin,  ils  deuindrent  comme  infenfez  &.  enragez  :  & 
qu'à  cefte  caufe  les  Latins  l'ont  nommé  vinum,  à  vi',  pour 
la  violence  qu'il  fait  à  l'efprit,  eftant  prins  outre  mefure  : 
8t  les  anciens  l'appelloient  temetum,  parce  que  l'vfage 
immodéré  tient  &  corrompt  la  mente,  c'eftl'entendement. 
Vous  pouuez  lire  qu'ils  en  furent  depuis  bien  marris,  & 
punis  :  &  le  mal  qui  eft  furuenu  à  ceux  qui  ont  contemné 
le  Dieu  Bacchus,  comme  à  Panthee,  &  à  Lycurgus.  Plu- 
tarque  parlant  de  la  vertu  du  vin,  il  dit  que  la  pelle  eftant 
en  l'armée  de  Cefar,  il  vint  à  prendre  vne  ville  d'alTaut, 
où  eflans  les  foldats  entrez,  U  y  trouuans  de  fort  bons 
vins,  ils  en  beurent  tant  que  la  pefte  ceffa.  Que  s'il  fe 
trouue  des  yurongnes  que  le  vin  maiflrife,  &.  face  faire 
des  folies  :  vous  leur  ferez  haïr  le  vin,  fi  vous  prenez 
l'humeur  fubtile  qui  dégoûte  des  farmens  après  qu'ils 
font  coupez,  les  mettant  dans  le  boire  de   l'yurongne  ; 
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OU  bien  luy  ferez  boire  auec  du  vin  blanc  des  fleurs  de 
feigie,  cueillies  quand  la  feigle  fleurit  :  ou  bien  vous 
prendrez  trois  ou  quatre  anguilles  toutes  viues,  &  les 
Ferez  mourir  en  vin,  leur  faifant  boire  ce  vin  :  autant  en 
font  les  grenouilles  vertes,  &  les  œufs  de  Chat-huant,  les 
faifant  manger  fricalTez. 

Ce  qui  bailla  occafion  à  tous  ceux  de  la  Seree  de 
parler  du  vin,  de  fes  effefls,  &  de  fa  vertu,  fut  que  quel- 
qu'vn  s'apperceut  après  le  fouper  qu'vn  des  noftres  auoit 
defchaufle  Bertrand,  &  qu'on  ne  s'eftoit  point  mocqué 
de  luy,  ne  luy  ayant  point  tenu  le  bec  en  l'eau.  La  plus 
part  de  la  Seree  excufoit  cefluy-cy  qui  s'eftoit  ainfî  mis 
dedans,  parce  que  quand  on  eft  en  compagnie  ioyeufe, 
on  tient  plus  longue  table,  tenant  plus  longue  table,  on 
mange  dauantage,  à  caufe  de  la  diuerfité  des  viandes, 
en  mangeant  on  s'altère:  car  la  viande  tire  à  foy  l'hu- 
midité du  corps,  comme  vne  efponge  :  le  corps  eftant 
defleché,  tombe  en  foif.  Les  autres  difoient  qu'en  par- 
lant &  deuifant  l'on  s'altère,  fc  qu'il  n'y  a  fi  fage  ne  fi 
fobre  qui  en  compagnie  ne  fouffle  plus  à  l'encenfoir 
qu'en  fon  particulier,  oflé  Socrate,  qui  difoit  n'auoir  ia- 
mais  plus  mangé  en  vn  feftin  qu'en  fa  maifon.  Et  auffi 
que  la  diuerfité  des  vins,  que  les  banquets  apportent, 
caufe  diuers  effeâs ,  voire  es  plus  fobres  :  là  où  à 
l'entrée  de  table  on  boit  du  blanc,  au  milieu  du  gris  & 
clairet,  à  la  deffertedu  rouge,  &  de  diuerfes  fortes  d'vn 
chacun,  combien  que  Cefar  en  fon  triomphe  n'en  bailla 
que  de  quatre  fortes.  De  cefle  diuerfité  de  vins  fe  leua 
vne  difpute,  à  fçauoir  fi  le  vin  rouge  &  clairet  eftoient 
plus  chauds  que  le  blanc.  Ceux  qui    fouflenoient  le  vin 
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rouge  &  clairet  eflre  plus  chauds  que  le  blanc,  difoient 
les  chofes  chaudes  extrêmement  tendre  à  vne  couleur 
rougeaflre  &  iaune,  comme  eft  le  vin  rouge  &.  clairet  : 
plus  le  vin  rouge  nourrir  mieux  que  le  blanc,  parquoy 
conuenir  mieux  es  maigres,  &  le  blanc  aux  gras  :  eftant 
donc  le  vin  rouge  plus  falutaire  es  complexions  froi- 
des, corrigeant  la  froideur,  &  confumant  le  flegme, 
cela  demonftre  qu'il  efl  plus  chaud,  &  par  confequent 
enyurer  pluflofl  que  le  blanc.  Ceux  qui  eftoient  de 
contraire  aduis,  fe  defendoient  d'vn  feul  &.  fort  argu- 
ment, difans  le  vin  rouge  eflre  plus  froid  que  le  blanc, 
dautant  qu'il  efl  plus  terreflre,  le  blanc  tenant  plus  de 
l'air,  &  tant  plus  que  quelque  chofe  tient  de  la  terre, 
elle  eft  plus  froide  :  comme  au  contraire,  tant  plus  elle 
tient  de  l'air,  elle  efl  plus  chaude  &  a  plus  d'efprits.  A 
cefte  caufe  l'eau  mife  au  vin  rouge,  difoient-ils,  le  ra- 
fraîchit plus  que  mife  au  vin  blanc  :  le  vin  rouge,  qui 
efl  plus  froid  que  le  blanc,  eflant  plus  terreftre,  &  le  vin 
blanc  plus  chaud,  &  tenant  plus  de  l'air.  Auffi  que  tous 
les  vins  forts  &  excellens,  comme  la  Maluoifie,  le  Muf- 
cat  d'Andeloufie,  &  autres  eflranges,  font  blancs,  & 
leur  donne  l'on  le  nom  de  mafle,  &  au  rouge  de  femelle. 
Et  fut  adioufté,  qu'on  ne  mefloit  guieres  les  vins  rouges 
&  les  blancs  enfemble,  fi  on  les  veut  long  temps  garder, 
ou  tranfporter,  à  caufe  que  le  vin  tiré  de  plufieurs  fortes 
de  raifins,  ne  fe  peut  long  temps  garder,  n'eftant  rien 
fi  aifé  à  fe  corrompre  que  la  meflange  confufe  de  chofes 
difTemblables.  Ceftuy  de  qui  on  ne  s'eftoit  point  moc- 
qué,  pour  ne  luy  auoir  tenu  le  bec  en  l'eau,  qui  feruit  de 
fujet  à  cefte  première  Seree,  voyant  que  cefte  difpute,  à 
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fon  aduis,  fe  faifoit  pour  l'amour  de  luy,  voulut  bien  leur 
monflrer  qu'il  n'en  auoit  que  quelques  grains,  encores 
qu'il  aimafl  autant  le  rouge  que  le  blanc,  pourueu  qu'il 
Hifl  bon.  Et  à  fin  d'accorder  ceux  qui  ne  s'accordoient 
point  en  fa  tefle,  pour  mieux  après  accorder  ceux  qui 
en  difputoient,  va  dire  au  rouge,  au  clairet,  au  gris,  & 
au  blanc,  qu'il  auoit  prins  durant  le  fouper,  qui  l'auoient 
auffi  prins,  &  qui  commençoient  à  luy  monter  en  la 
tefte  :  Accordez-vous,  fi  vous  voulez,  car  fi  vous  ne  vous 
accordez,  ie  vous  ietteray  par  la  fenenre,  comme  fou- 
uent  faifoit  l'Empereur  Caligule.  Ayant  elle  à  l'efchole 
de  Syluius,  il  vouloit  praftiquer  ce  qu'il  luy  auoit  ouy 
dire  à  vne  de  fes  leçons,  que  pour  garder  que  les  forces 
de  noftre  eftomach  ne  s'apparefTent,  qu'il  efl  bon  vne 
fois  le  mois  les  efueiller  par  cefl  excez  &  exercice,  & 
les  picquer,  pour  les  garder  de  s'engourdir.  Et  auffi 
qu'Auicenne  tient  que  l'ebrieté  aucunesfois  efl:  profita- 
ble. Cela  faift,  il  ne  laifTa  pas  de  doftement  difcourir  fur 
ce  différend,  encores  que  la  langue  trop  humeftee  le  fift 
vn  peu  bégayer.  Et  va  dire,  que  quand  Galien  appelle 
le  vin  blanc,  qui  efl  petit,  Vinum  aquofum,  qu'il  dit 
auoir  moins  de  force  que  les  autres,  nourrir  moins, 
n'eflre  fi  fumeux,  ne  fi  chaud,  que  cela  s'entend  fi  on 
fait  comparaifon  des  vins  rouges  &.  des  blancs  d'vn 
mefme  terroùer  :  car  ie  vous  affeure,  difoit-il,  que  le 
vin  blanc  de  Beaulne,  ou  d'Onix,  eft  plus  fort,  plus 
chaud,  8i  enyure  pluflofl  que  le  vin  rouge  de  Poiftou  : 
comme  auffi  le  vin  du  Rin,  8i  le  vin  Grec,  qui  font 
blancs,  font  fans  comparaifon,  quant  à  la  force  &.  cha- 
leur, bien  autres  que  les  vins  rouges  de  France,  fuffent- 
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ils  de  Graue  ou  d'Orléans.  Qu'il  foit  ainfi,  dit-il  en 
continuant,  ie  m'en  vay  vous  faire  vn  conte  affez  gentil 
&.  plaifant,  par  lequel  vous  iugerez  la  force,  la  chaleur, 
&  la  vertu  du  vin  Grec  blanc,  fi  la  diuerfité  des  vins 
que  i'ay  beu  durant  le  fouper,  &  le  trop  que  l'en  ay 
prins,  comme  vous  penfez,  ne  m'a  ollé  toute  la  mé- 
moire. Le  grand  Roy  François,  reflaurateur  des  Lettres, 
&  l'appuy  des  Lettrez,  auoit  entre  autres  vins,  vne  bou- 
teille de  vin  Grec,  lequel  luy  auoit  eflé  enuoyé  ou  de 
Falerne,  ou  de  l'ide  de  Chio,  appeilee  pour  le  iourd'liuy 
rifle  de  Sio,  &  par  les  modernes  mariniers,  Capo- 
bianco,  qui  efl  félon  du  Pinet,  le  Phalacrum  promonto- 
rium  de  Pline,  en  l'ifle  de  Corfou,  bù  croiffent  les  meil- 
leurs vins  de  toute  la  Grèce,  defquels  les  Anciens  en 
leurs  banquets  &  feflins  ont  faift  grand'  eftime,  comme 
recite  Pline,  difant  que  Cefar  diflribua  au  feflin  d'vn 
fien  triomphe,  cent  amphores  de  vin  de  Falerne,  & 
cent  caques  ou  feullettes  de  vin  de  Chio.  Or  il  aduint 
qu'vn  archer  de  la  garde  EfcofToife,  fe  trouuant  en  la 
fommeilerie  du  Roy  ,  trouua  moyen  de  crocheter  vne  de 
ces  bouteilles  qui  y  efloient,  mais  la  fortune  voulut  qu'il 
rencontra  la  bouteille  où  efloit  ce  vin  Grec,  entre  toutes 
les  autres,  le  trouuant  fi  bon  qu'il  n'en  laiffa  pas  vne 
goutte.  Durant  le  fouper  il  fouuient  au  Roy  de  fon  vin 
Grec,  qui  en  va  demander  :  l'Efchanfon  voulant  verfer 
de  ce  vin  en  la  coupe,  trouua  la  bouteille  affechee  & 
vuide;  qui  s'addreffant  au  Roy  luy  dit  que  fon  vin  Grec 
auoit  elle  beu,  &.  que  la  bouteille  auoit  efté  fi  dextre- 
ment  crochetée,  qu'il  ne  fçauoit  qui  en  accufer.  Tous 
ceux  qui  efloient  au  fouper  du  Roy,  fe  regardons  l'vu 


PREMIERE     SCREE. 


l'autre,  craignans  que  le  Roy  fe  fafchafl,  voyant   que 
ceft  Efcoflbis  portoit  fa  halebarde  tout  de  coflé,  ne  fe 
pouuant  luy  mefme  tenir  droift,  &   que  contre  fa  cou- 
ftume  il  n'auoit  faidl  rien  que  babiller  durant  le  fou- 
per,  eflant  beaucoup  plus  ioyeux  qu'on  ne  l'auoit  iamais 
veu  :  le  vin    changeant  les  mœurs  félon  l'objeft  qu'il 
rencontre.  Le  vin,  comme  Ariftote  annote,  s'accommo- 
dant  à  la  nature  des  beuueurs  :  car  fi  la  pituite  remplit 
le  cerueau  du  beuueur,  le  vin  le  rendra  flupide  &  en- 
dormy  :  fi  le  fang,  gaillard  &  ioyeux  :  fi  la  bile  flaue, 
contentieux  &.  babillard  :  fi  la  bile  noire,  querelleux, 
iniurieux,  &.  hargneux  :  fi  l'humeur  melancholic,  froid, 
taciturne  &  fongeard.  Le  Roy  voyant  que  tous  auoient 
l'œil  fur  ceft  archer ,  le  regardant  va  dire,  que  celuy 
qui  auoit  fi  bien   faiét  l'effay  de   fon  vin  Grec,  deuoit 
eftre  quelque  bon  compagnon,  &  homme  de  bien,  &. 
qu'il  ne  s'en  foucioit  pas,   n'aimant  pas  les  vins  fi  forts, 
ne  fi  fumeux,  &  que  celuy  qui   l'auoit  beu  le  pouuoit 
dire  hardiment.  L'EfcofTois  s'afTeurant  vn  peu,  s'appro- 
che du  Roy,   &.   fe  mettant    à   genoux,    confefla    que 
c'eftoit  luy  qui  auoit  beu  fon  vin  Grec.  Le  Roy  voyant 
bien  qu'il  auoit  haufle  le  temps,  luy  demande  en  riant, 
comme  fçais-tu    que  c'eft    du  vin  Grec  que  tu  as  beu, 
veu  qu'il  eftoit  entre  d'autres  bouteilles  pleines  d'autres 
vins?  L'archer  afieura  le  Roy  que  c'eftoit  du  vin  Grec  qu'il 
auoit  beu,  car,  difoit-il  au  Roy,  beuuant  à  mefme  la 
bouteille,  le  vin  qui  en  fortoit,  &  tomboit  en  ma  gorge, 
difoit,  &  faifoit  Grec,  Grec,  Grec.  Le  Roy  fe  print  fi 
fort  à  rire,  qu'il  dit  que  pour  rien  du   monde  il  n'euft 
voulu   auoir  beu  ce  vin,  &.  qu'il  trouuoit  meilleure  la 
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rencontre  que  s'il  eufl  beu  le  vin.  Et  fi  enuoya  fon 
archer  boire  au  gobelet,  &  depuis  ne  le  rencontra 
iamais  fans  rire,  &.  luy  parler  du  vin  Grec.  Ceux  qui 
efloient  au  foupper  du  Roy,  ayans  veu  la  bouteille,  &. 
fçachans  la  force  &  vertu  du  vin  Grec,  s'efmerueilloient 
comme  cefl  Efcoffois  en  fi  peu  de  temps,  &  d'vn  feul 
traiél,  auoit  peu  vuider  vne  telle  bouteille,  quand  vn 
d'entr'eux,  qui  volontiers  eftoit  compagnon  en  beuuerie 
de  cefl  EfcofTois,  va  dire,  qu'il  ne  trouuoit  eftrange 
qu'vn  homme  euft  vuidé  vne  bouteille,  veu  qu'il  vuidoit 
bien  vn  puits,  mais  qu'il  trouuoit  plus  difficile  d'en  auoir 
tant  beu,  &.  en  fi  peu  de  temps,  mefmement  beuuant 
en  vne  bouteille,  qui  faifoit  Grec,  Grec.  Vn  homme 
dofte,  qui  eftoit  là,  comme  le  Roy  François  en  auoit 
toufiours  auprès  de  luy,  va  dire  que  cefl  Archer  auoit 
bien  beu  à  tire-lerigot.  Tous  ceux  qui  efloient  là  le 
prièrent  de  leur  interpréter  que  c'efloit  à  dire  boire  à 
tire-lerigot,  &  qu'il  n'y  auoit  pas  long  temps  qu'on  auoit 
veu  deux  vieilles,  qui  fe  difoient  l'vne  à  l'autre,  ie  boy 
à  toy  à  tire-lerigot,  &.  qu'ils  ne  fçauoient  quel  langage 
ce  pouuoit  eflre.  Il  leur  va  dire,  fans  fe  faire  prier  da- 
uantage,  que  larynx,  laryngos,  efloit  vne  partie  de  la 
trachyartere,  que  cela  valoit  autant,  que  fi  on  difoit, 
ie  boy  à  toy,  &.  i'employe  &  eflargis  tant  que  ie  puis 
ma  trachyartere,  &.  mon  gofier,  Combien,  adioufloit-il, 
qu'aucuns  ont  voulu  dire,  que  boire  à  tire-lerigot,  venoit 
d'Alaric  Roy  des  Goths  :  parce  que  fes  gens-d'armes 
entrans  en  France,  &  eflans  en  Guyenne,  contraignoient 
leurs  hofles,  &.  tous  les  François,  encores  qu'ils  fufïent 
leurs  ennemis,  de  boire  à  la  fanté  &.  profperité  de   leur 
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Roy  Alaric  Goth.  Mais  il  arriua  que  Clouis,  Roy  de 
France,  deffit  ce  Roy  Alaric,  &  le  tua  de  fa  main  (cas 
non  gueres  aduenu,  qu'en  vne  bataille  le  chef  d'vne  ar- 
mée ait  tué  de  fa  main  l'autre)  à  deux  lieues  de  Chau- 
uigny,  en  vn  lieu  lequel  s'appelle  Cinault  :  là  où  il  y  a 
encores  auiourd'huy  vn  cimetière  tout  remply  de  tom- 
bes cauees,  &  deux  lieues  à  l'entour,  vous  ne  trouuerez 
dans  terre  que  de  ces  fepulchres  :  &.  y  en  a  fi  grande 
quantité,  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  l'ont  veu  qui  le  peuf- 
fent  croire,  n'y  ayant  pierriere  là  autour  :  &  prés  de  ces 
tombes  y  a  encores  vn  lieu  fur  la  riuiere  de  Vienne, 
qu'on  appelle  le  pas  à  la  Biche  :  pource  qu'elle  enfeigna 
aux  François  le  gué,  pour  combatre  les  Goths.  Le  refle 
de  cède  armée  Gothique  eftant  deffaift  à  deux  lieues 
de  Bourdeaux,  où  il  y  a  encore  auiourd'huy  vn  village, 
qui  s'appelle  le  Champ-arrion,  le  Roy  Alaric  mort,  &. 
toute  fon  armée  deffaifte,  ■  les  François  fe  moquans 
d'Alaric  &  des  Goths,  difoient  entr'eux-mefmes,  s'inui 
tans  à  boire  l'vn  à  l'autre,  le  m'en  vay  boire  à  te  le  Re 
Alaric  Goth  :  &  corrompans  ces  mots,  eft  demeuré 
qu'on  dit  maintenant,  le  boy  à  toy  à  tire-lerigot.  Les 
femmes  qui  efloient  en  ceRe  Seree,  vont  interrompre 
cefluy  qui  auoit  faiét  ce  conte,  le  priant  bien  fort  de 
ne  méfier  les  femmes  parmy  le  vin,  ne  les  yurongne- 
ries  :  dautant,  difoient-elles,  que  les  hommes  ont  affez 
de  fujeél  en  eux-mefmes,  quand  il  eft  queftion  de  par- 
ler de  bien  boire,  fans  s'attacher  aux  femmes,  qui  ne 
boiuent  pas  tant  la  moitié  que  les  hommes.  Pour  le 
prouuer,  vne  d'entre  elles  va  dire.  Si  nous  beuuions 
autant  que  vous  autres  hommes,  nous  ferions  toufiours 
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yures,  à  caufe  que  nous  fommes  oyfiues,  &  ceux  qui  font 
oyfifs  s'enyurent  facilement  :  au  contraire  ceux  qui  tra- 
uaiilent,  comme  vous  faites,  s'enyurent  moins,  &  font 
piuflofl;  defenyurez,  le  trauail  deffechant  les  vapeurs,  & 
eflans  montées,  lesdiffipant.  Vn  ieune  homme  (que  trou- 
uerez  en  toutes  ces  Serees  en  vouloir  aux  femmes) 
voyant  cefle  Dame  fi  doflement  difcourir,  luy  confeffa 
que  les  femmes  véritablement  ne  s'enyuroient  pas  tant 
que  les  hommes,  non  pas,  difoit-il  à  celle  Dame,  que 
ne  beuuiez  autant  comme  nous,  mais  dautant  que  vous 
eftes  humides  &  froides,  le  vin  venant  à  tomber  en  vne  fi 
grande  humidité  &  froideur,  fe  trouuant  vaincu,  &  de- 
meurant aqueux,  il  perd  fa  force  &.  vertu,  ne  pouuant 
s'euaporer  iufques  au  cerueau.  Qui  demonftre  voftre  hu- 
midité, adiouftoit-il,  c'efl;  que  vous  elles  contrainftes  de 
piffer  fouuent  (foit  diél  fans  offenfe)  qui  vous  foulage 
quand  auez  trop  beu.  Puis  vous  auez  la  chair  rare  &. 
poreufe,  molle  &  délicate,  &  vos  conduits  ouuerts  & 
larges,  comme  chacun  fçait,  qui  fait  que  les  vapeurs 
ayans  leur  fortie  libre,  ne  peuuent  pas  vous  troubler  le 
cerueau  comme  à  nous.  Et  à  fin  que  le  croyez,  Athenee 
dit  que  les  AtTyriens  n'alloient  iamais  à  la  tauerne  fans 
leurs  femmes,  &.  encores  qu'elles  beuffent  à  leurs  maris, 
&  à  tous  ceux  qui  efloient  dans  le  cabaret,  fi  eft-ce  que 
les  femmes  ramenoient  leurs  maris  en  leurs  maifons. 
Cefle  honnefle  Dame  répliqua  ainfi  :  le  ferois  efmer- 
ueillee  fi  Balthafar  (ainfi  auoit-il  nom)  fe  prefentoit  vne 
fois  fans  gaudir  &  rire  :  mais  ie  vous  refpons,  que  ce  n'eft 
ny  l'humidité,  ny  la  froideur,  ny  autre  chofe,  qui  empef- 
che  de  nous  enyurer,  ains  que  nous  fommes  plus  fages 
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&.  plus  fobres  que  vous  autres,  ayans  en  nos  corps  autant 
ou  plus  de  chaleur  que  vous,  qui  caufe  l'appétit  de  boire, 
&  ayans  beu,  aide  à  la  chaleur  du  vin  a  faire  monter  les 
vapeurs  en  la  telle,  &  nous  enyureroit  fi  nous  beuuions 
autant  comme  vous.  Trouuez-vous  pas,  adioufla-elle, 
qu'anciennement  quand  on  brufloit  les  corps  morts,  on 
mettoit  vne  femme  auec  dix  hommes,  pour  les  faire 
mieux  bruder?  Son  aduerfaire  luy  va  répliquer,  que  ce 
n'eftoit  pas  à  dire  que  les  corps  des  femmes  fufTent  plus 
chauds,  parce  qu'on  les  mefloit  auec  ceux  des  hommes, 
mais  que  cela  fe  faifoit  à  caufe  qu'ils  eftoient  plus  gras. 
Elle  ne  laiffa  pourtant  à  luy  demander,  qui  fait  que 
nous  voyons  par  expérience,  que  les  femmes  endurent 
mieux  le  froid  que  les  hommes,  &t.  ne  demandent  pas 
tant  d'habillemens?  N'eft-ce  pas,  difoit-elle,  qu'elles  font 
plus  chaudes?  Balthafar  ne  fut  fans  refponfe  :  car  il 
luy  va  dire,  que  fi  les  femmes  enduroient  mieux  le  froid 
que  les  hommes,  &.  en  eftoient  moins  offenfees,  ne 
demandans  pas  tant  de  veftemens,  ce  n'efl  pas,  comme 
aucuns  ont  voulu  dire,  qu'elles  foient  plus  chaudes  que 
les  hommes,  mais  c'eft  qu'vne  chacune  chofe  s'offenfe 
moins  de  fon  femblable.  Or  bien,  dit-elle,  i'ay  ce  que  ie 
demande  :  car  fi  les  femmes  font  plus  froides  que  les 
hommes,  elles  ne  boiuent  pas  donc  tant  qu'eux.  Parce 
que  l'appétit  de  bien  boire  vient  de  chaleur,  8i  tant 
plus  vn  homme  eft  chaud,  tant  plus  il  eft  fubjeft  au  vin, 
fc  le  vin  luy  eft  plus  contraire  :  le  vin  par  fa  chaleur  & 
feicherefTe  eftant  pernicieux  &  dommageable  à  toutes 
natures  chaudes  &  feiches,  mefmes  aux  chaudes  &  humi- 
des, comme  es  enfans.  Que  l'homme  foit  plus  chaud 
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que  la  femme,  il  appert  de  ce  qu'elle  eft  foible,  timide 
&  poureufe,  &  dautant  plus  les  hommes  font  chaudi?, 
tant  plus  font  ils  forts,  vaillans  &.  hardis,  &  tant  plus 
auffi  ils  boiuent  &  aiment  le  vin  :  à  caufe  de  la  chaleur, 
qui  efchauffe  auffi  bien  les  poulmons  que  tout  le  refte 
du  corps,  dont  vient  l'enuie  de  boire,  eftant  la  foif  vn 
appétit  d'humeur  &.  de  froideur.  L'enuie  donc  de  boire, 
difoit-elle,  &.  la  force  &,  hardieffe  viennent  d'vne  mefme 
caufe,  qui  efl  la  chaleur.  Or  nous  ne  fommes  fortes  ny 
hardies,  nous  ne  fommes  pas  donc  fi  altérées  ny  fubjefte; 
au  vin  que  les  hommes,  qui  font  plus  hardis  &■  forts  que 
nous  :  veu  que  leur  force  &  hardieffe  viennent  de  la 
mefme  caufe  que  leur  altération.  Et  de  faifl,  adioufla 
elle,  on  a  obferué  les  plus  vaillans  &  hardis  eflre  fubjefts 
au  vin,  &  la  vaillance  bien  fouuent  conioinfte  au  vin. 
Qui  pofTible  eft  la  caufe  pourquoy  en  Scythie,  ce  dit 
Ariflote,  on  eflit  pour  Roy  celuy  qui  fçait  mieux  boire. 
Ainfi  void  l'on  les  peuples  Septentrionaux,  qui  habitent 
le  pais  froid,  boire  plus  que  les  Méridionaux,  à  caufe  de 
la  chaleur  interne  qu'ils  ont  plus  grande  que  ceux  du 
Midy,  qui  habitent  les  régions  chaudes  :  laquelle  cha- 
leur interne,  qui  fait  que  ces  peuples  Septentrionaux 
font  altérez,  &.  aiment  le  vin,  les  rend  auffi  plus  vail- 
lans, hardis,  forts,  &  aduifez  que  ceux  du  Midy.  Et  à 
propos  que  ce  peuple  Méridional  eft  toufiours  altéré,  & 
auffi  boit-il  toufiours,  il  y  auoit  vn  Marius  en  Italie  fort 
grand  beuueur:  que  quand  on  luy  difoit  qu'il  ne  faifoit 
que  boire,  il  leur  repliquoit  en  riant,  Et  pourquoy  ne 
dit-on  auffi  que  i'ay  toufiours  foif?  Il  ne  faut  point 
efpargner  le  vin,  il  ne  fe  feme  point. 
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Vn  autre  de  la  Seree  voyant  ces  deux  entrer  fi  auant 
en  raifon,  va  dire,  que  fi  la  hardiefTe  &  vaillantife  vien- 
nent de  mefme  caufe  dont  vient  l'appétit  de  bien  boire, 
&  faire  gar-aujf,  c'efl.  à  dire,  tout  hors,  qu'il  cognoif- 
foit  bien  des  femmes  qui  deuoient  donc  eflre  quelques 
Amazones  ,  beuuans  autant  que  les  plus  vaillans  &. 
hardis  qu'on  peufl  trouuer,  fufTent-ils  Reiftres.  Que 
veut  dire,  dit-il  en  continuant,  que  Bacchus  s'appelle 
Biinater  (ces  deux  noms  fe  commençans  par  B)  ayant 
eu  deux  mères,  lupiter  &.  Semelé?  Sinon  que  l'homme 
&.  la  femme  l'aiment  bien  :  eflant  forty  par  deux 
portes,  premièrement  par  l'auant-chambre  de  Semelé, 
puis  par  le  four  de  lupiter,  dont  iceluy  Bacchus  a  efté 
appelle  Dithyrambe.  Et  que  veut  dire  que  Bacchus  a 
fait  fes  guerres  &  conqueRes  auffi  bien  auec  des  femmes 
qu'auec  des  hommes?  Se  que  fes  fefles  Orgiennes 
efloient  célébrées  de  trois  ans  en  trois  ans,  par  des 
femmes  folles  &.  acariaflres,  auec  des  hommes?  Lef- 
quels  tous  enfemble  beuuoient  iufques  à  ce  que  le  vin 
les  eufl  rendus  eflourdis  &.  eftonnez.  N'eft-ce  pas  à 
dire  que  le  pouuoir  de  Bacchus,  fa  vertu  &  puifTance 
s'eflend  auffi  bien  fur  le  fexe  féminin  que  fur  le  maf- 
culin?  A  fin  que  m'en  croiez,  efcoutez  d'vne  Amazone, 
puis  que  la  hardiefTe  &.  le  boire  procèdent  de  mefmes 
caufes,  qui  vous  feruira  d'efchantillon  pour  vous  moii- 
ftrer  que  les  femmes  n'aiment  pas  moins  le  vin,  &  en 
boiuent  autant  que  les  hommes. Cefle  Amazone,  dequoy 
'e  veux  vous  parler,  efloit  vne  grand'  Dame  vefue,  qui 
aimoit  tant  le  piot,  qu'elle  ne  vouloit  iamais  eflre  fans 
luy,  &  quand  il  la  laiffoit,  elle  pleuroit  :  car  elle  beuuoit 
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toufiours  tout,  &  iufques  aux  larmes,  de  telle  forte  que 
fon  vin  en  eftoit  modéré  :  ce  qui  toutesfois  la  fafchoit 
vn  peu-  Quelques  vns  de  fes  parens  &  amis  lui  re- 
monftrerent  que,  cela  n'eftoit  honnelle  ne  ciuil,  mef- 
mement  à  elle  qui  efloit  grand'  Dame,  &  que  cela  pou- 
uoit  nuire  à  fes  filles  qu'elle  auoit  à  marier,  &  à  elle,  fi 
elle  fe  vouloit  remarier  ,  dautant  qu'on  pourroit  dire 
qu'elle  efl  vne  yurongne,  parce  que  les  yeux  leur  pleu- 
rent communément,  à  caufe  des  humeurs  engendrées 
par  le  vin  au  cerueau,  enuoiees  aux  yeux  qui  font  po- 
reux, pour  fe  defcharger.  Celle  bonne  vefue  refpond 
à  ces  cenfeurs,  que  ce  n'eftoit  pas  le  vin  qui  la  faifoit 
pleurer  en  beuuant,  mais  que  quand  elle  beuuoit,  voyant 
au  fons  de  la  coupe  les  armoiries  de  fon  feu  mary, 
qu'elle  regreltoit  tant,  &  auoit  tant  aimé,  que  fe  fou- 
uenant  de  luy,  elle  ne  pouuoit  fe  contenir  de  pleurer. 
Car  vous  fçauez,  leur  difoit-elle,  que  toute  trifteffe  tend 
à  froideur,  &  que  la  froideur  rend  les  pores  &  conduits 
de  nos  yeux  denfes  &  refferrez,  qui  fait  fortir  l'humi- 
dité, la  trifteffe  preffant  par  froideur  les  yeux,  comme 
la  ioye  les  dilate  en  ouurant  les  pores.  Ces  correfleurs 
y  allans  à  la  bonne  foy,  &  penfans  que  la  fouuenance 
de  fon  mary  fuft  la  caufe  de  ce  qu'elle  pleuroit  tou- 
fiours en  beuuant,  U  beuuoit  en  pleurant,  commandè- 
rent aux  feruiteurs  de  cefte  vefue,  d'emplir  de  vin  toute 
fa  coupe,  quand  ils  luy  bailleroient  à  boire,  raifonnans 
ainfi  :  Elle  ne  pourra  pas  boire  tout,  qui  fera  qu'elle 
ne  pourra  pas  voir  les  armoiries  de  fon  feu  mary,  lef- 
quelles  luy  caufent  cefte  trifteffe,  &.  par  confequent  ce 
pleur  :  ne  les  voyant,    eftans  couuertes  de  vin,  elle  ne 
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pleurera  plus.  Mais  il  aduint  tout  au  rebours  :  car  tant 
plus  on  luy  verfoit  de  vin  en  fa  coupe,  tant  plus  elle 
beuuoit  :  ne  lailTant  iamais  rien,  tant  elle  aimoit  à  boire 
net,  &  haïlToit  à  coup  le  vin.  Parquoy  les  parens  de 
cefle  vefue  voyans  que  cela  ne  feruoit  de  rien,  fe  vont 
aduifer  de  faire  mettre  au  fond  de  la  coupe  vn  grand 
diable  hideux  &.  cornu,  au  lieu  où  eftoient  les  armoiries 
de  fon  feu  mary  :  penfans  que  la  peur  qu'elle  auroit  de 
voir  ce  diable  efpouuentable  en  fa  coupe,  fi  elle  beuuoit 
tout,  l'empefcheroit  de  tant  boire,  par  ainfi  qu'elle  ne 
pleureroit  plus  en  beuuant.  Mais  ce  vilain  diable  ne  peuft 
empefcher  qu'elle  ne  beuft  tout  le  vin  qui  eftoit  en  fa 
coupe,  fans  auoir  peur  de  luy  ne  de  fes  cornes.  Dont  en 
fin  furent  contraints  de  luy  dire  que  ce  a'eftoient  point 
les  armoiries  ne  la  fouuenance  de  fon  feu  mary  qui  la 
faifoit  pleurer  en  beuuant,  comme  elle  difoit,  veu  qu'au 
fonds  de  la  coupe  fes  armoiries  n'y  eftoient  plus,  mais 
vn  diable  fi  horrible  qu'elle  deuoit  auoir  peur  de  le  voir  : 
&  pour  ne  le  voir  point,  ils  s'efmerueilloient  qu'elle  ne 
lailToit  du  vin  en  fa  coupe,  qui  cacheroit  ce  grand  dia- 
ble. Moy,  leur  répliqua  cefle  vefue,  que  l'en  laiffalTe  vne 
goutte  à  ce  mefchant  diable,  i'aimerois  mieux  en  creuer. 
A  grand*  peine  le  conte  eftoit  acheué,  que  tous  ceux  de 
la  Seree  pleurèrent  autant  à  force  de  rire,  que  la  vefue 
à  force  de  boire  :  la  ioye  leur  ouurant  le  cerueau  à  caufe 
de  la  chaleur  qui  y  monte,  dont  vient  refTufion  de  ceft 
humeur.  Quelqu'vn  voulant  fouftenir  la  bonne  affeftion 
de  cefte  Dame,  va  dire  que  ce  n'eftoit  pas  du  iourd'huy 
qu'on  mettoit  au  fonds  des  coupes  les  armoiries  &.  ima- 
ges des  morts  qu'on  a  aimez,  à  fin  d'auoir  fouuenance 
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d'eux,  toutes  les  fois  qu'ils  boiroient.  I.  Capitolinus  dit 
que  Corn.  Macer  auoit  l'effigie  d'Alexandre  en  fa  coupe. 
Cicero  afferme  que  les  Epicuriens  auoient  l'image  d'Epi- 
cure  où  ils  beuuoient.  Sainfl  Hierofme  efcrit,  que  plu- 
fieurs  de  fon  temps  mettoient  au  fonds  de  leurs  coupes 
la  relTemblance  des  Apoflres.  Il  y  auoit  en  celle  Seree 
vne  Feffe-tonduë,  lequel  après  auoir  ry  comme  les  au- 
tres, &  les  voyans  pleurer  de  force  de  rire,  leur  va  dire, 
qu'il  aimeroit  beaucoup  mieux  pleurer  de  boire  comme 
la  vefue,  que  pleurer  de  force  de  rire,  &  qu'il  y  auoit 
bien  plus  de  volupté  à  l'vn  qu'à  l'autre.  Ce  qui  l'auoit 
incité  de  mettre  en  l'ame  de  fa  deuife,  Injletu/olatium, 
Puis  pourfuiuant  nous  va  dire,  qu'il  y  auoit  bon  moien 
d'empêcher  cefle  vefue  de  pleurer  en  beuuant,  luy 
trempant  fon  vin  auec  de  l'eau  :  car  L'eau  rabat  les  va- 
peurs qui  montent  au  cerueau,  dont  viennent  les  hu- 
meurs qui  fe  defchargent  par  les  yeux.  Celuy  qui  auoit 
fait  le  conte  de  la  vefue,  lui  réplique,  que  l'eau  n'y  fai- 
foit  rien  :  veu  qu'elle  rendoit  par  les  yeux  affez  d'eau, 
qui  tomboit  en  fon  vin,  pour  rabattre  les  fumées  &  va- 
peurs qui  font  pleurer,  fi  cela  auoit  lieu,  La  Fefie-tonduë 
nie  que  celle  vefue  rendifl  &.  verfaft  de  l'eau  en  fa  coupe, 
pour  ce  qu'elle  n'en  beuuoit  point.  Et  nous  va  alTeurer 
que  cefle  vefue  n'eftoit  point  forciere  :  &.  que  c'efl  vne 
chofe  véritable  que  les  forcieres  ne  pleurent  iamais,  8t 
qu'il  frequenteroit  pluflofl  les  femmes  qui  pleurent  en 
beuuant,  que  les  autres,  veu  qu'elles  ne  font  point  for- 
cieres. Que  fi  on  fe  veut  garder  de  pleurer  en  beuuant, 
il  n'y  a  que  de  prendre  haleine  en  beuuant,  comme  fai- 
foient  anciennement  les  bons  beuueurs. 
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Puis  va  fouftenir  que  le  vin  où  il  y  a  de  l'eau  caufoit 
plus  de  vapeurs,  dont  vient  le  pleurer,  que  le  vin  pur  : 
&.  qui  plus  eft,  que  le  vin  méfié  auec  de  l'eau  enyuroit 
plufloft  que  ne  faifoit  le  vin  tout  pur  :  &,  que  le  vin 
trempé  d'eau  ne  laiiïbit  d'enyurer.  Et  pour  le  prouuer 
commença  ainfi.  Vous  me  confefferez  que  les  raifons  cef- 
fent  où  l'expérience  a  lieu.  Regardez  que  l'année  1576. 
encores  que  les  vins  fuffent  verds,  &  en  la  plus  grande 
part  on  euft  mis  de  l'eau,  à  caufe  du  peu  de  vin  qu'on 
auoit  amaffé,  on  voyoit  autant  de  gens  yures,  que  fi  les 
vins  euffent  efté  bons  &.  purs,  &  autant  de  vapeurs  mon- 
toient  au  cerueau,  &  fi  on  ne  vid  iamais  tant  d'hommes 
&  de  femmes  pifler  au  lift  :  car  il  n'y  a  rien  qui  face  tant 
piffer  au  lift  que  boire  du  vin  méfié  auec  force  eau. 
Vn  de  la  compagnie,  en  riant  luy  va  demander.  Les 
vins  de  cefte  annee-là,  enyuroient-ils  point,  parce  qu'ils 
eftoient  bien  forts,  eflans  enuironnez  d'eau  :  fi  forts, 
dis-je,  qu'on  n'en  pouuoit  gueres  boire  fans  eau.  Telle- 
ment que  ceux  qui  le  vendoient,  afTeuroient  leurs  vins  fi 
forts,  qu'ils  portoient  la  moitié  d'eau.  La  parole  reprin- 
fe  par  celuy  qui  tenoit  que  le  vin  verd,  &  où  il  y  auoit 
de  l'eau,  enyuroit  pluftofl,  &  auoit  plus  de  vapeurs,  que 
le  bon  vin  &  pur,  continuant  va  demander  :  fi  le  vin  verd 
ne  demeuroit  pas  dauantage  en  l'eftomach  que  le  vin 
bien  meur  :  y  demeurant  long  temps,  &.  le  trauaillant, 
il  rend  plus  de  vapeurs,  qui  par  la  chaleur  pénètrent  au 
cerueau,  dont  viennent  les  larmes  &.  l'ebrieté.  Quant  au 
vin  où  il  y  a  de  l'eau,  ie  foufliens  que  l'eau  méfiée  par- 
my  le  vin,  efiant  plus  fubtile  que  le  vin,  le  fubtilife, 
eflant  fubtilié,  le  fait  pénétrer,  où  le  vin  tout  feul  &  pur 
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n'euft  fceu  paruenir,  &  en  pénétrant  caufe  l'ebrieté. 
L'expérience  nous  a  apprins,  difoit-il,  que  le  vin  mufcat 
enyure  plus  méfié  auec  de  l'eau,  que  s'il  elloit  beu  tout 
pur.  Et  eft  chofe  toute  afleuree  que  le  vin  trempé  caufe 
vomifTement,  &  fi  débilite  la  vertu  retentiue.  Et  combien 
que  le  vin  méfié  auec  de  l'eau  appaife  pluflofl  la  foif 
que  le  vin  pur,  ne  que  l'eau  mefme  pure,  faifant  le 
vin  plus  auant  pénétrer  l'eau,  laquelle  refrefchit  &  hu- 
mefte,  fi  eft-ce  que  le  vin  ne  lailTe  à  faire  mefmes  ef- 
fets :  car  le  vin  tant  laué  que  vous  voudrez,  retiendra 
toufiours  fon  naturel,  en  proportion  de  fa  qualité.  Le 
vieux  prouerbe  des  vieux  Médecin?,  adioufla  il,  qui  dit 
Pojî  crudum  purum,  ne  fait-il  pas  totalement  pour  moy  ? 
Car  fi  après  auoir  mangé  du  fruift  cru,  vous  beuuez  du 
vin  mixtionné  auec  de  l'eau,  le  vin  fubtilifé  par  l'eau 
pénétrera  plus  facilement,  &  tirera  auec  foy  es  veines 
les  fruifts  indigeftes,  qui  autrement  n'euffent  fceu  y  pé- 
nétrer. Dauantage,  pour  monfirer  que  ceux  qui  boiuent 
le  vin  méfié  auec  l'eau,  s'enyurent  auffi  toft  que  ceux  qui 
boiuent  du  vin  tout  pur  :  c'efl  que  ceux  qui  boiuent  le  vin 
tout  pur  n'en  boiuent  pas  tant  que  ceux  qui  y  mettent 
de  l'eau  :  or  ceux  qui  ne  boiuent  gueres,  ne  fe  Tentent 
pas  tant  du  vin  que  ceux  qui  en  boiuent  beaucoup.  Et 
vous  dirai  bien  plus,  pour  l'auoir  expérimenté,  que  la 
telle  fait  plus  de  mal  quand  on  a  trop  beu  de  vin  où  il 
y  ait  de  l'eau,  que  quand  on  a  trop  prins  de  vin  pur. 
Et  c'eft  pource  que  le  vin  pur  eft  de  meilleure  digeflion, 
&  ainfi  les  fumées  &  vapeurs  ne  caufent  point  de  mal  à 
la  tefle  :  mais  le  vin  trempé  d'eau,  quand  il  paruient  au 
.cerueau,  il  en  fort  auec  grande   difticulté.   Il  en  y  euft 
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en  la  Seree  qui  accordèrent  bien  que  le  gros  vin  où  on 
ne  mettoit  gueres  d'eau,  pouuoit  plus  enyurer  que  le 
pur,  l'eau  le  fubtilifant,  &  le  faifant  pénétrer,  &  le  ren- 
dant plus  fumeux  :  mais  que  le  petit  vin  fe  pouuoit  auec 
peu  d'eau  fi  bien  modérer,  qu'il  ne  nuifoit  nullement 
à  ceux  qui  le  beuuoient,  &  ne  les  enyuroit  en  aucune 
façon  :  ioinél  qu'il  efloit  plus  fain  que  le  pur.  Toutes- 
fois,  adioufla-il,  encores  que  le  vin  medé  auec  l'eau  foit 
plus  fain  que  le  pur,  fi  eft-ce  que  ie  le  boy  toufiours 
fans  eau  :  dautant  qu'on  m'a  iugé  à  deuenir  hydropi- 
que, fi  ie  ne  m'en  donnois  garde.  A  cefte  caufe,  ie  fis 
conuenir  vn  villageois ,  qui  m'auoit  vendu  vn  petit 
buffard  moitié  d'eau  &  moitié  de  vin  :  &.  ie  difois  au 
luge  que  l'eau  qui  efioit  méfiée  auec  le  vin  feroit  caufe 
de  ma  mort,  &  que  ie  tomberois  en  hydropifie.  Ce- 
iuy  qui  m'auoit  vendu  le  vin  fe  defendoit,  difant  qu'il 
ne  m'auoit  aucunement  trompé,  &  que  en  me  vendant 
le  vin,  il  m'auoit  bien  dit,  qu'il  me  vendoit  vn  buffar- 
deau.  Ceux  de  la  Seree  ayans  vn  peu  ry,  il  recommença 
à  parler  à  eux  ainfi.  Meffieurs,  fi  vous  aimez  ma  fanté,  ie 
vous  prie  de  m'enfeigner  comme  ie  pourray  fçauoir  fi  en 
du  vin  il  y  a  de  l'eau,  &.  s'il  y  en  a,  comme  ie  la  pourray 
feparer  d'auec  le  vin  :  efiant  fubjed  à  deux  maladies, 
qui  font  caufees  &.  aidées  pour  boire  de  l'eau  :  la  plus 
dangereufe  efl  l'hydropifie,  la  plus  douloureufe  la  cho- 
lique  :  qui  peut  venir  de  la  mixtion  d'eau  &.  de  vin, 
dont  s'engendre  vn  vent  fiatueux,  qui  eft  diffipé  par  la 
chaleur  du  vin  pur.  Que  fi  le  vin  pur  diffipant  par  fa 
chaleur  les  vents,  me  nuifoit  en  quelque  autre  chofe, 
i'aimerois  mieux  boire  le  vin  tout  pur,  &  l'eau   toute 
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pure,  que  les  boire  méfiez  :  l'eau  ne  pouuant  d'elle- 
mefme  engendrer  ce  vent  crafTe,  qui  caufe  la  cholique, 
ce  qu'elle  fait  aidée  du  vin. 

Quelqu'vn  prenant  la  parole  l'aduertit  que  les  chofes 
chaudes  pouuoient  bien  engendrer  des  maladies  froides, 
la  trop  grande  chaleur  confumant  &.  fuffoquant  la  cha- 
leur naturelle.  Et  qu'il  fe  donnafl  garde  qu'il  ne  luy 
aduint  comme  il  fit  à  vn  bon  biberon,  à  qui  la  Bohé- 
mienne auoit  dit  qu'il  deuoit  bien  craindre  à  mourir  par 
l'eau.  Lequel  adiouflant  foy  à  ces  paroles,  n'alloit  ia- 
mais  prés  de  l'eau,  ni  deffus,  &  encores  moins  deffoubs, 
&.  n  ne  beuuoit  iamais  d'eau,  fufl  elle  bouillie,  &  en  fa 
foupe,  tant  il  la  craignoit.  Mais  beuuant  du  meilleur,  & 
beaucoup,  il  ne  put  euiter  qu'il  ne  s'en  allaft  par  eau, 
comme  on  luy  avoit  prédit.  Si  ne  laifTeray-ie  pourtant, 
va  il  dire  à  ce  cacochyme,  de  vous  apprendre  à  cog- 
noiftre  s'il  y  a  de  l'eau  dans  le  vin,  Si  s'il  y  en  a,  de  les 
feparer,  m'affeurant  qu'elles  fi  aduifé,  que  ne  prendrez 
du  vin  que  modérément,  fi  le  beuuez  fans  eau,  crai- 
gnant l'hydropifie.  Si  vous  mettez  des  pommes,  difoit-il, 
ou  des  poires  fauuages  dedans  vn  vaiffeau  de  vin,  & 
tout  va  au  fond,  alTeurez-vous  qu'il  y  a  de  l'eau  parmy 
ce  vin.  A  défaut  de  pommes  &  poires,  prenez  vn  baflon 
frotté  d'huile,  &  fi  le  mettani  dans  le  vaifTeau  il  re- 
tient quelque  chofe  de  ce  vin,  le  vin  indubitablement  efi 
méfié.  Aucuns  mettent  le  vin  dequoy  ils  fe  doutent  def- 
fus  de  la  chaux  viue,  que  fi  elle  fe  diffoultSi  détrempe, 
c'efl  chofe  afleuree  qu'il  y  a  de  l'eau  auec  ce  vin. 
Les  autres,  pour  fçauoir  s'il  y  a  de  l'eau  dans  du  vin, 
verfent  du  vin  en  vne  poifle,  où  il  y  a  de  l'huile  bouil- 
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lant,  que  s'il  y  a  de  l'eau  méfiée  parmi  le  vin,  l'huile 
Fera  grand  bruit,  &  fi  bouillonnera.  Les  autres  pren- 
nent vn  jonc  deffeché,  &  le  mettent  dans  le  vin,  que 
s'il  y  a  de  l'eau,  elle  fera  attirée  par  ce  jonc  :  ou  bien 
iettent  des  meures  dans  le  vin,  que  fi  elles  vont  au  fonds, 
le  vin  n'efl  pas  pur  :  autant  en  efl-il  d'vn  œuf.  Que  fi 
on  veut  les  feparer,  mettez  les  en  vn  vailTeau  de  lierre  : 
car  le  vin  s'efcoulera  dehors,  &  ne  demeurera  que  l'eau 
dans  le  vailTeau  :  à  caufe  que  le  lierre,  dont  eft  faift  ce 
vafe,  eftant  plein  de  troux,  fait  place  au  vin  qui  fortira, 
U  ce  qui  a  plus  de  corps,  fe  contiendra  mieux  dans  le 
vaiffeau  :  le  vin  ne  voulant  auoir  nulle  amitié  auec  l'eau  : 
fi  bien  que  par  après  ne  le  vin  ne  l'eau  fe  Tentent  d'au- 
cun mefiange  :  le  vin  pouuant  palTer  à  trauers  l'eau 
fans  aucune  mixtion  de  l'vn  auec  l'autre.  Ce  que 
pourrez  aifément  comprendre,  prenant  deux  vailTeaux 
de  verre,  nommez  monte-vins.  Autrement  pour  feparer 
l'eau  du  vin,  faut  mettre  dans  le  tonneau  alum  fondu, 
puis  eflouper  la  bouche  du  tonneau  d'vne  efponge  im- 
bibée d'huile,  &  tourner  la  bouche  contre  terre  :  car 
l'eau  fortira  feulement.  Vn  de  la  Seree  demanda  s'il  y 
auoit  point  de  moien  de  cognoiflre  quand  les  vins  font 
méfiez  auec  d'autres  vins,  comme  on  iugeoit  fi  l'eau 
efloit  meOee  auec  le  vin  :  pour  autant  qu'il  alTeuroit,  que 
le  vin  verd  &  rude  méfié  auec  le  doux,  &;  le  blanc  auec 
le  rouge,  efloient  caufes  de  diuerfes  maladies,  auffi  bien 
que  l'eau  qu'on  brouille  auec  le  vin  :  car  l'vn  &  l'autre 
empefche  l'eflomach,  à  caufe  des  nourritures  qui  font 
de  diuerfes  quâlitez  les  vues  fe  conuertifTans  pluflofl  à  la 
fubfiance  du  corps,  Stles  autres  plus  tard.  A  celle  caufe 
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vne  Republique  bien  policée  deuoit  fur  tout  punir  ces 

brouille-vins  :  n'y  ayant  rien  qui  enyure  plus  prompte- 
ment,  &  face  faire  plus  de  folies,  que  le  vin  méfié  de 
plufieurs  vins.  Pieufl  à  Dieu,  répliqua  vn  bon  Drolle, 
qu'ils  fuiïent  auffi  bien  chafliez  que  celuy  dont  ie  vous 
feray  vn  petit  conte,  l'eftois  vn  iour,  difoit-il,  en  vne 
tauerne,  auec  aucuns  miens  voifins  :  il  arriua  qu'ainfi 
que  nous  beuuions,  ie  vay  apperceuoir  noRre  hofle,  qui 
portoit  deux  féaux  tout  pleins  d'eau  en  fa  caue,  &  deux 
autres  pleins  de  vin  que  portoit  fon  valet  :  tout  fur 
l'heure,  me  mettant  à  la  feneflre,  ie  crie  à  pleine  telle, 
au  feu,  au  feu,  auffi  effroyablement  que  le  petit  boITu 
de  Turc,  qui  routiffoit  le  gentil  Panurge,  crioit  dalba- 
rolh,  dalbaroth  :  toute  la  ville  fut  tout  incontinent 
efmeuë,  craignant  le  feu,  à  caufe  que  c'eftoit  fur  le  foir  : 
tellement  que  la  tauerne  fe  trouua  pleine  de  toutes  fortes 
de  gens.  Les  vns  y  apportans  de  l'eau,  comme  contraire 
au  feu  :  les  autres  de  l'huile,  le  feu  eftant  aucunefois  fi 
grand,  que  l'eau  à  caufe  de  fa  frigidité,  ne  peut  péné- 
trer iufques  là  où  efl  la  nourriture  du  feu,  mais  l'huile, 
qui  eft  lente  &  crafTe ,  ne  s'efcoulant  pas  fi  aifément, 
eftoupe  &  affopift  ce  qui  nourrift  le  feu  :  les  autres 
apportoient  du  vin-aigre,  eflant  par  fa  grande  frigidité 
du  tout  contraire  au  feu,  &  par  fa  ténuité  pénétrant  où 
l'eau  ne  l'huile  ne  peuuent  pénétrer.  Le  peuple  entrant 
en  la  chambre  où  nous  eflions,  &.  ne  voyant  feu  ne 
fumée,  nous  demande  où  efloit  le  feu  :  tout  enroué 
d'auoir  fi  fort  crié  au  feu,  ie  leur  refponds,  qu'il  falloit 
bien  qu'il  fufl  en  la  caue,  &  que  tout  maintenant  i'auois 
veu  le  maiflre  de  la  maifon,  noftre  hofle,  qui  y  portoit 
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de  l'eau.  Ils  defcendent  fubitement  en  la  caue,  &.  là 
trouuent  le  tauernier,  auec  fon  valet,  qui  mettoient  de 
l'eau  dans  le  vin,  fcbrouilioient  tout.  Alors  l'vn  leuriette 
fon  eau  &  fon  feau  à  la  tefle,  l'autre  fon  huile,  l'autre 
fon  vin-aigre,  fi  que  bien  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  fulfent 
noyez  &  afTommez  de  coups.  Noftre  hofle  esbahy  de 
voir  tant  de  gens  en  fa  caue,  &  ne  fçachaiit  pourquoy 
ils  luy  en  vouloient,  fe  fauue  en  vn  petit  cauereau  :  &. 
qui  luy  aida  bien  à  fe  fauuer,  c'efl  que  la  plus-part 
s'amufa  tellement  à  boire,  qu'il  ne  demeura  pas  vne 
goutte  de  vin  en  fa  caue  :  &.  fi  ne  laifTerent  par  après  à 
le  trouuer,  8i  fi  bien  le  pelauder,  qu'il  garda  le  lift  plus 
de  fix  mois  après.  Et  quand  il  en  voulut  informer,  il 
ne  trouua  fergent,  ni  procureur,  ni  aduocat,  ni  luge, 
qui  voulufTent  eflre  pour  luy.  Qui  voudroit  eftre  auffi 
pour  ceux-là,  adioulla  celui  qui  auoit  faift  ce  conte,  qui 
non  feulement  marient  le  puits  &  la  caue,  mais  pour 
habiller  leurs  vins,  mettent  dans  les  tonneaux  des  chofes 
qui  nuifent  grandement  à  noftre  fanté  ?  Comme  de  la 
femence  de  Eruca,  du  foulfre,  de  l'eau  de  mer  cuite 
auec  du  miel,  de  la  refîne,  du  laiél  de  vache,  de  la 
chaux,  du  fable,  des  œufs.  Quelque  autre  prenant  la 
parole  va  dire  que  de  là  eftoit  venu  qu'on  dit,  C'efl  vn 
ris  d'hoftellier,  il  ne  palTe  pas  le  bout  des  dents,  ou 
plufloll  des  leures  :  car  ie  ne  fçay  de  quelle  partie  ou  rid. 
Et  à  la  vérité,  difoit-il,  comment  eft-ce  que  ceux  qui 
gaftent  ce  que  Dieu  a  faift,  pourroient  rire  à  bon  efcient, 
&  du  bon  du  cœur,  &  contre  leur  confcience  ?  Auffi  les 
François,  adioufloit-il,  ont  appelle  ces  gens  icy  hofies, 
du  mot  Latin,  Hojïis,  qui  elt  à  dire,  ennemy:le  François 
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retenant  du  mot  Latin  Hojîis,  hofte  &  hoftellier  :  n'ayant 
le  François  plus  grand  ennemy  que  celuy  qui  gafle  &  cor- 
rompt vne  fi  bonne  chofe  qu'efl  le  vin,  ne  le  pouuant  au- 
trement ne  plus  proprement  appeller  qu'ennemy.  Et  pour 
monflrer  que  ce  n'eft  pas  du  iourd'huy  qu'on  tient  les 
hofles  &  tauerniers  pour  ennemis,  vous  trouuerez  qu'an- 
ciennement celuy  qu'on  nomme  Hofpes en  Latin, s'appelloit 
Hojîis,  ab  hojiiendo,  id  eji,  œquando  :  auffi  nojlri  hqftes, 
nos  ennemis,  meflans  l'eau  auec  le  vin,  les  rendent  efgaux, 
vendans  l'vn  autant  que  l'autre.  Et  c'eft  vne  des  raiTons 
pourquoy  Platon  ne  veult  point  que  fes  citoyens  foient 
hofles,  &  tiennent  hoftelleries,  &.  le  permet  feulement 
aux  plus  abiefls  du  peuple  :  à  caufe  que  telles  gens  font 
vicieux.  Et  le  lure-confulte  au  tiltre  de  Nundinis,  fait 
mention  de  ce  qu'en  dit  Platon.  Muret  dit  auoir  trouué  en 
vn  liure  non  encores  imprimé,  que  les  hofles  font  accom- 
parez  à  la  Fortune,  en  ce  qu'ils  baillent  au  commence- 
ment de  bon  vin,  puis  en  feruent  de  mauuais,  la  Fortune 
en  faifant  ainfi,  en  liurant  d'entrée  à  fes  fauorisde  grands 
biens  auec  grande  félicité,  puis  après  les  remplilTant 
d'autant  de  malheur,  qu'elle  leur  a  departy  de  bon  heur. 
La  fainfle  Efcriture  mefme  voulant  exprimer  vn  grand 
mal,  quand  la  parole  de  Dieu  efl  fallifiee,  altérée,  méf- 
iée &  corrompue,  elle  vfe  de  ce  mot  cauponari.  Et  auffi 
il  ne  falloit  pas  aux  prémices  que  les  anciens  prefentoient 
à  leurs  Dieux,  que  les  Latins  appellent  Lihaliones,  leur 
bailler  du  vin  méfié  auec  de  l'eau,  eftant  appellé^pur- 
cum  :  le  vin  pur  dénotant  vne  fincerité,  &  vn  cœur  fans 
fraude,  méfié  auec  de  l'eau,  fuperftition  &  .tromperie. 
Quelqu'vn  de  la  Seree  luy  fouuenant   de   cefl  hofle,  à 
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c|iii  on  auoit  faid  vn  vray  tour  de  Panurge,  fouhaitoit 
que  tous  ces  brouillons  de  vin  fuffent  auffi  bien  chafliez 
qu'auoit  eflé  noflre  brouillon,  ou  comme  fut  Lycurgus 
Roy  de  Thrace,  lequel  fes  fubjefts  précipitèrent  en  l'eau, 
pour  auoir  le  premier  ofé  méfier  l'eau  auec  le  vin,  fi 
nous  voulons  croire  Laftance  :  ou  bien  que  toutes  les 
eaux  de  ce  pais  eulTent  la  propriété  d'vne  fontaine,  qui 
eft  en  vne  certaine  ifle  des  Cyclades,  appellee  Teneo, 
ainfi  que  recite  Athenee  Naucratite.  L'eau  de  laquelle 
fontaine  ne  veut  en  forte  du  monde  confentir  d'eflre 
méfiée  auec  le  vin,  ains  elle  fe  tient  toufiours  à  part, 
encores  qu'elle  foit  verfee  dans  vn  verre  auec  le  vin,  de 
manière  qu'on  la  peut  feparer  auffi  pure  qu'elle  efloit 
deuant  l'auoir  mife  auec  le  vin.  le  ne  fçay,  répliqua  vn 
autre,  comment  cela  fe  peut  faire,  attendu  que  le  vin 
Maronean,  qui  efl  en  Thrace,  le  meilleur  vin  du  monde, 
fi  nous  croyons  Homère,  porte  les  deux  parts  d'eau,  8t 
que  Mutius  Conful  Romain  trouua  qu'en  ce  païs-là  on 
ne  heuuoit  le  vin  que  trempé  auec  autant  d'eau.  Que  fi 
i'eftois  Magifirat,  adiou(la-il,  on  ne  vendroit  pas  vne 
goutte  de  vin,  où  il  n'y  eufl  de  l'eau  afTez  long  temps 
deuant,  tant  à  caufe  des  querelles,  qui  viennent  de 
boire  le  vin  pur,  que  pour  euiter  les  maladies  qui  fur- 
prennent  ceux  qui  mettent  feulement  de  l'eau  en  leur 
vin  lors  qu'ils  le  veulent  boire. 

Pourmonftrer  qu'il  efloit  bon  pour  la  fanté  de  met- 
tre de  l'eau  dans  le  vin  long  temps  auant  que  le  boire, 
il  difoit,  que  les  liqueurs  méfiées,  qui  ne  font  point  con- 
traires l'vne  à  l'autre  par  aucune  qualité,  ne  refifient 
point  à  la  concoflion,  mais  que  les  liqueurs  contraires, 
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comme  eft  l'eau  &.  le  vin,  refiftoient  à  la  concoélion, 
engendrans  des  ventofitez,  St  faifans  des  douleurs  de 
telle  par  leurs  qualitez  contraires.  Si  bien  que  Plutar- 
que  dit,  que  s'il  luy  falloit  boire  du  vin  tout  inconti- 
nent qu'on  y  a  mis  de  l'eau,  qu'il  aimeroit  mieux  le 
boire  tout  pur,  mais  en  petite  quantité,  qu'auec  de 
l'eau.  Ces  raifons  edoient  confirmées  par  vn  vieux  quo- 
libet, qu'on  a  adioufté  aux  Aphorifmes  d'Hippocrates, 
qui  dit,  Vinum  lymphatum,  cilo  potatum,  gignit  lepram. 
Alors  fe  trouua  vn  de  noflre  Seree,  qui  accorda  bien 
qu'il  eftoit  bon  à  ceux  qui  mettoient  de  l'eau  en  leur 
vin,  de  l'auoir  medee  long  temps  auant  que  de  boire, 
mais  que  les  querelles  &.  foliies,  qui  fe  font  communé- 
ment fur  le  foir,  venoient  plufloftpour  auoir  mis  de  l'eau 
en  fon  vin,  &  pour  n'auoir  afTez  beu,  que  pour  auoir 
beaucoup  beu,  &  fans  eau  :  dautant,  difoit-il,  que  les 
gens  à  demi-yures,  font  plus  dangereux  de  beaucoup, 
que  ceux  qui  font  du  tout  yures,  lefquels  font  fi  fuffo- 
quez  de  vin,  qu'ils  n'ont  nulle  aftion,  &  ne  fçauroient 
rien  faire  de  bon  ne  de  mauuais.  Mais  ceux  qui  n'ont 
beu  qu'à  den)i,  leur  iugement  eflant  feulement  cor- 
rompu des  fumées  du  vin,  font  les  foliies,  les  pouuans 
exécuter.  Si  bien  qu'il  maintenoit  que  les  Loix  deuoient 
excufer  celui  qui  efl  totalement  yure,  s'il  commettoit 
d'auenture  quelque  folie  :  car  il  n'a  nul  iugement.  Et 
quand  le  Poète  dit,  l'ay  eflé  yure,  il  donne  vne  excufe 
fuffifante  pour  tous  les  maux  qu'on  fçauroit  faire.  Mais 
on  ne  doit  pas  fupporter  celui  qui  n'eft  yure  qu'à  demy, 
adiou(loit-il,  dautant  qu'il  a  iugement,  combien  qu'il 
l'ait   peruerty.  le   m'esbahy,  va   répliquer  quelqu'vn, 
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comme  le  vin  fait  faire  des  follies,  veu  qu'on  trouue  par 
les  Liures,  ce  qui  eft  confirmé  par  expérience,  que  fi 
vn  homme  entre  en  cholere,  &  qu'on  ait  peur  qu'il 
face  quelque  foliie,  il  n'y  a  rien  meilleur  pour  l'appaifer, 
que  de  luy  bailler  à  boire  de  bon  vin,  comme  con- 
feille  Plaute,  qui  détrempera  la  cholere,  &  defcliafTera 
la  trinefle  &  melancholie,  qui  caufoient  la  fureur. 
Mefmes  nous  trouuons  en  la  Maifon  ruftique,  qu'aux 
mulets  &  mules,  qui  font  lunatiques,  il  n'y  a  pas  meil- 
leur moyen  pour  leur  ofter  ce  vice,  que  leur  faire  boire 
fouuent  du  vin.  Auffi  trouuons-nous  en  Homère  que 
Polyphemus  fut  adoucy  par  le  vin,  &  parla  plus  douce- 
ment à  Vlyffe.  Et  quand  les  poètes  ont  feint  que  le  char 
de  Bacchus  eftoit  tiré  par  des  tigres,  ils  ont  voulu 
demonflrer  que  pour  abaiffer  l'audace  &  fierté  de 
l'efprit,  il  fert  beaucoup  d'vfer  de  vin  modérément. 
Et  qui  eft  caufe  que  ceux  qui  ont  bien  mangé  &.  beu, 
adioufta-il,  fe  mettent  moins  en  cholere  que  ceux  qui 
font  à  ieun  ?  Sinon  qu'alors  que  le  corps  eft  aflbuuy  & 
plein  de  viandes  &  de  vin,  il  eft  moins  à  fec,  parquoy  la 
chaleur  naturelle  eftant  attiédie,  le  corps  eft  moins 
fubjeft  à  courroux  :  &  auffi  qu'alors  la  faculté  naturelle 
eft  occupée  à  la  conco<5lion.  Or  bien,  va  dire  vn  autre  de 
la  Seree,  ie  m'en  vay  vous  mettre  hors  de  difpute,  car 
ie  vous  apprendray  comme  ayant  beu  beaucoup,  ou 
peu,  tout  pur,  ou  auec  de  l'eau,  il  n'en  aduiendra  au- 
cune folie,  &  ne  ferez  aucunement  prins  de  vin,  euffiez 
vous  difné  81  foupé  hors  de  voftre  maifon,  &l  fi  boirez 
auffi  bien  voftre  faoul  qu'vn  cheual,  fans  vous  enyurer. 
Les  femmes  s'en  vouloient  aller,  difans  que  ces  beaux  dif- 
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cours  ne  les  concernoient  en  rien.  Mais  elles  Furent  arre- 
ftees  par  leurs  maris,  qui  leur  dirent  qu'elles  demeuraf- 
fent  à  toutes  aduentures,  &  qu'il  n'y  auoit  homme  ni 
femme  qui  ne  fut  fubjeél  à  celle  vimere,  &  à  ce  climat. 
Parquoy  celuy  qui  auoit  faift  celle  promefTe,  eflant  prié 
de  s'en  acquiter,  commença  ainfi,  Meffienrs  &  mes  Da- 
mes, auant  que  ie  vous  die  les  moyens  &.  receptes  que 
i'ay  pour  empefcher  que  ne  foyez  accufez  d'eftre  dedans 
&  d'auoir  veu  boire,  notez  deux  axiomes  ou  maximes.  La 
première  fera,  que  fi  auez  peur  que  la  pluye  vous  prenne, 
ne  beuuez  pas  tant  au  difner  qu'au  fouper  :  à  caufe 
de  la  chaleur  naturelle,  qui  efl  plus  grande  fur  le  foir 
que  fur  le  difner,  laquelle  digère  plus  aifément  le  vin, 
&  auffi  que  les  veines  &.  les  conduits  font  plus  ouuerts 
&  larges  fur  le  foir  qu'au  matin,  fc  pourtant  le  vin 
eflant  departy  en  plufieurs  lieux,  n'a  pas  fi  grande 
force,  ni  tant  de  vapeurs.  L'autre  maxime  fera,  que 
ceux  qui  ont  peur  de  fe  mettre  dedans,  ne  doiuent 
pas  tant  boire  l'Eflé  que  l'Hyuer  :  car  i'ay  vn  mien 
voifin  qui  ne  defenyure  point  tout  l'Efté,  à  caufe,  dit-il, 
que  les  nuits  font  fi  petites,  qu'en  fi  peu  de  temps  il 
ne  peut  defenyurer.  Et  ne  fait,  que  Cato  veut  qu'on 
boiue  dauantage  l'Efté  que  l'Hyuer  :  car  il  parle  aux 
gens  des  champs  qui,  trauaillent  plus  l'Efté  que  l'Hyuer  ; 
l'exercice  diffipant  les  vapeurs,  qui  caufent  l'ebrieté, 
empefche  qu'ils  ne  s'enyurent.  Et  ainfi,  à  mon  aduis, 
adioufta-il,  doit  eftre  interprété  ce  que  dit  Hefiode, 
qu'il  faut  boire  tout  pur  vingt  iours  auant  la  Canicule, 
&  vingt  iours  après.  Cela  prefuppofé,  difoit-il  en  con- 
tinuant, ie  m'enuois  vous  dire  plufieurs  remèdes  U  re- 
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ceptes  pour  vous  empefcher  de  chafourrer,  à  fin  que 
chacun  vfe  de  la  plus  aifee  à  prendre,  combien  qu'il 
n'en  y  ait  pas  vne  diagrediee.  Il  fera  bon  au  matin, 
principalement  quand  il  faudra  difner  ou  fouper  hors  de 
voflre  maifon  (car  on  ne  s'enyure  pas  volontiers  de  fo;i 
vin)  ou  aller  à  quelque  fefle  de  Bacchus,  car  comme 
dit  le  prouerbe  Latin,  Sacra  hcec  aliter  non  confiant  : 
il  fera  bon,  di-ie,  manger  cinq  ou  fix  noiaux  de  pefclies, 
ou  autant  d'amendes  ameres,  defquelles  le  Médecin  de 
Drufus  vfoit,  ce  dit  Plutarque,  ou  boire  le  ius  de  leurs 
fueilles,  ou  prendre  quelques  chofes  ameres,  qui  par 
l'vrine  euacuent  les  humeurs  aqueufes,  Jt  par  ce  moien 
les  fumées  s'en  vont  ailleurs  qu'au  cerueau,  &.  le  vin 
eft  empefché  d'entrer  es  veines,  l'amertume  defTechant 
l'humidité  :  &  auffi  que  les  chofes  ameres  font  fi  fort 
eflargir  les  conduits  de  l'vrine,  que  ce  qu'on  boit  ne 
feiourne  gueres  au  corps,  parce  n'y  fait  pas  grande 
opération.  La  noix  mufcade,  &  vn  petit  morceau  de 
pain  abreuué  en  miel  dompte  la  force  du  vin,  ?i  fi  chaffe 
les  fumées  mordicantes.  L'huile  d'oliue  beuë  rend  les 
boyaux  coulans,  &.  dilate  les  vafes  vrinaires,  fi  bien 
que  le  vin  n'arrefle  point,  &  s'efcoule  incontinent.  L'on 
dit  que  vn  grand  beuueur  ne  s'enyurera  iamais,  s'il  dit 
la  première  fois  qu'il  boira  ce  vers  d'Homère, 

luppiter  his  alta  fonuit  clementer  ab  Ida. 
c'eft  à  dire,  De  ce  haut  mont  d'Ida  lupiter  fit  fa  voix 
doucement  refonner;  fi  celuy  qui  dira  ce  vers,  ell  co- 
ronné  d'vne  mufcate.  Autrement.  Les  choux  mangez, 
cuits  ou  cruds,  ou  le  ius  d'iceux  beu,  éteignent  la  force 
du  vin,  &.  fi  defenyurent,  félon  Cato  (qui  loue  les  choux 
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iufques  à  fafcher)  à  caufe  de  la  grande  contrariété  qu'ils 
ont  enfemble,  ou  félon  Ariflote,  à  caufe  du  ius  de  chou 
qui  efl  doux  &  abflerfif.  Encores  auiourd'huy  quand 
les  Allemans  veulent  boire  à  plein  godet,  fans  s'enyurer, 
ils  mangent  force  choux  auant  que  boire.  Les  cen- 
dres du  bec  des  Arondelles  &  de  la  pouldre  de  choux, 
broyées  auec  du  myrrhe,  &  beuës  dans  du  vin,  font 
fingulieres  contre  l'ebrieté.  A  cefle  caufe,  ce  dit 
Stoflerus,  les  anciens  faifans  leurs  vaifieaux  pour  boire, 
mefloient  auec  la  terre,  de  ces  trois  chofes,  pour  em- 
pefcher  l'ebrieté.  Le  raifort  rabat  la  vertu  du  vin,  par 
fa  force  &.  acrimonie,  par  laquelle  il  deffeche  &.  brufle 
les  vapeurs  qui  troublent  les  efprits.  Les  oignons  man- 
gez auec  du  vin-aigre,  la  coriandre  auec  du  lucre,  boire 
de  l'eau  froide  auec  du  vin-aigre,  tout  cela  empefche 
qu'on  ne  s'enyure  :  comme  auffi  fait  la  poudre  de 
pierre-ponce,  à  caufe  de  fa  vertu  deficcatiue,  qui  defTe- 
che  la  force  du  vin.  Il  y  en  a,  adioufta-il,  qui  tiennent 
que  le  poulmon  de  bouc  mangé  efl  fouuerain  pour  em- 
pefcher  l'ebrieté,  mais  parce  que  ie  n'aime  point  le 
bouc  ne  fes  cornes,  ie  ne  l'ay  point  effayé.  Et  me  fuf- 
fira  de  vous  dire  que  les  anciens,  ou  pour  empefcher 
l'ebrieté,  ou  pour  purger  &  corroborer  l'eflomach,  ou 
pour  eftre  prouoquez  à  bien  boire,  irritans  le  ventri- 
cule, prenoient  vn  antidote  auant  le  poifon,  qu'ils  appel- 
loient  Propomata.  le  m'oubliois,  adioufla-il  encores, 
de  vous  dire,  ce  que  faifoient  ces  mefmes  anciens,  qui 
pour  empefcher  l'ebrieté  fe  coronnoient  de  lierre  aux 
grands  banquets  :  comme  on  peint  Bacchus  :  non  tant 
pour  monflrer  leur  ioye,  &  la  fertilité  de  l'année,  que 
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pour  reprimer  la  chaleur  du  vin,  ce  que  Fait  le  lierre 
par  fa  froideur  &  ficcité,  &  par  fa  propriété  naturelle  : 
&.  fi  défend,  ce  dit  Tertullian,  la  tefle  des  pinteurs 
d'vne  pefanteur  de  telle  &  endormiffement,  qu'il 
appelle  Helucus.  Aucuns,  adioufloit-il,  faifoient  leurs 
chapeaux  de  fleurs  &  d'herbes  chaudes  (combien 
qu'Athenee  ne  les  approuue)  qui  par  leur  chaleur 
ouurent  les  pores  &  conduits  du  cerueau,  8t  en  ce  fai- 
fant  donnent  moien  aux  vapeurs  du  vin  de  s'euaporer, 
lefquelies  eftans  diffipees  ne  peuuent  donner  à  la  telle, 
&  fe  faifir  de  l'origine  des  nerfs.  Les  autres  au  contraire 
les  baftiffoient  de  fleurs  &  fueilles  modérément  froides, 
comme  de  rofes  U.  violettes,  qui  par  leur  frigidité 
repoulTent  les  vapeurs  qui  autrement  monteroient  au 
cerueau.  On  dit  aufTi  qu'on  ne  s'enyure  iamais  fi  on 
efl  coronné  de  petits  rameaux  d'Iue  mufcate.  Quel- 
ques vns  fe  trouuoient  bien  de  fe  chappeller  de  Melilot: 
dont  vous  voiez  que  Gratine  en  Platon  appelle  toufiours 
le  Melilot  fa  fidèle  garde  :  comme  celui  qui  le  gardoit 
d'ellre  yure  :  à  caufe  de  fa  bonne  fenteur,  &  fa  vertu 
de  refroidir.  Le  chapeau  de  rofes  efloit  fréquent  aux 
banquets,  tant  à  caufe  que  la  rofe  refroidit  le  cerueau, 
&.  fede  la  douleur  de  la  telle  :  que  pource  qu'elle  eft 
amie  &  familière  des  conuiues,  eflant  la  rofe  le  fym- 
bole  de  filence,  &  pour  cela  dediee  au  Dieu  de  filence  : 
par  là  voulans  monflrer  qu'il  faut  taire  ce  qui  fe  dit 
banquetant  auec  fes  amis.  Les  chapeaux  de  Troefne 
n'auoient  moindre  vertu  contre  le  vin,  comme  Ouide  l'a 
chanté  : 
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L'yurongne  banquetant  afon  chef  coronné 
D'vn  beau  chapeau  dejleurs,  de  Troejne  façonné  : 
Puis  toujiours  en  fautant  à  bien  boire  s'aidonne, 
Tcutesfois  le  vin  pur  ne  l'entejîe  &  ejîonne. 
Ce  qu'Horace  termoigne,  quand  ii  dit  : 
le  hay  les  appareils  des  Perfes,  fomptueux 
En  habits  parfumej,  &  onguens  précieux. 
De  Troefne  les  chapeaux  aux  banquets  me  defplaijent. 

Et  non  feulement,  adioufloit-il ,  ces  coronnes  &.  cha- 
peaux feruoient  pour  fe  garentir  de  l'ebrielé,  mais  fer- 
rans  la  lefle,  ils  fedoient  la  douleur  qui  prouient  de 
trop  boire,  fi  bien  qu'aucuns  n'auoient  leurs  coronnes 
que  de  laine,  ferrans  auec  cela  bien  fort'  leur  tede. 
Du  depuis  voulans  conioindre  le  foulagement  qui  pro- 
uient de  fe  ferrer  la  tefte,  &  le  remède  &.  antidote  qui 
prouient  des  fleurs  &  fueilles  d'aucunes  herbes,  auec 
quelque  ornement,  lailTans  les  coronnes  de  laine,  ils 
les  baflirent  de  lierre,  de  myrthe,  de  rofes,  de  melilot, 
de  laurier  (défendu  toutesfôis  par  Athenee)  &.  autres 
herbes  odoriférantes  :  lefquelies,  outre  la  vertu  de 
reprimer  la  force  du  vin,  peuffent  auec  leur  odeur 
refiouïr  les  fens,  &.  reprimer  la  fenteur  du  vin, 
qui  defplaifl  à  aucuns ,  principalement  l'odeur  vi- 
neux des  grands  banquets.  Combien  que  dans  Ho- 
race fi  l'on  fait  quelque  fefte,  le  vin  eft  efpandu  fur 
le  paué.  Et  à  la  vérité,  ie  ne  fçai  point  pour  quelle 
autre  raifon  Platon  veut  que  les  banqueteurs  foient 
coronnez,  finon  à  fin  que  par  la  bonne  odeur  de  ces 
chapeaux,  la  fenteur  Bacchique  fufl  réprimée  &.  mode- 
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ree.  Et  encores  que  ces  chapeaux  &  coronnes  fuITeut 
d'herbes  &.  de  fleurs,  fi  ne  laiffoient-ils  pas  à  ferrer  auffi 
bien  la  tefie  &  feder  la  douleur  de  trop  boire,  que 
leurs  bandeaux  de  laine,  qui  Tembloient  au  diadème  que 
portoient  les  Rois  de  ce  temps-là.  Parquoy  les  grands 
Seigneurs  n'ofans  fecoronnerde  laine,  furent  conlrainds 
prendre  des  chapeaux  de  fleurs  :  à  caufe  qu'vn  Grec, 
qui  fe  bandoit  fouuent  en  beuuant,  pour  euiter  le  mal  de 
tefle,  fuft  accufé  de  vouloir  vfurper  la  tyrannie,  U  fe 
faire  Roy,  auffi  bien  que  Pompée  fut  foufçonné  d'af- 
feéler  la  Roiauté,  pour  bander  vue  playe  qu'il  auoit  au 
genou  d'vn  bandeau  blanc.  Mais  outre  cela,  adioufla-il 
encores,  ie  croi  pourtant  que  ces  coronnes  de  cha- 
peaux faiéles  de  fleurs,  feruoient  de  quelque  magnifi- 
cence &.  triomphe  :  car  les  Anciens  en  leurs  feftinages 
&  banquets  coronnoient  &  le  vin,  &  les  viandes  :  car 
Virgile  dit,  £f  yina  coronant.  Et  auffi  les  Grecs  appel- 
loient  les  grands  fellins  Thalidy  comme  fi  on  difoit 
fleuris  &  verdoians  :  fi  on  ne  m'a  trompé.  Quelqu'vu 
de  la  Seree,  qui  demandoit  vne  caution  pour  s'afleu- 
rer  de  tous  ces  remèdes  &  précautions  des  ban- 
deaux, des  chapeaux,  des  coronnes,  lui  va  deman- 
der s'il  le  pourroit  guérir  &.  defenyurer  fi  d'auenture 
ces  antidotes  ne  l'auoient  empefché  de  fe  mettre  dans 
la  vigne  iufques  au  pefcher  :  car  il  n'y  a  fi  fage  en  ce 
cas  qui  ne  s'oublie,  &.  comme  dit  Abacuch,  ie  vin 
trompe  les  plus  fages.  Le  Médecin,  difoit-il,  tant  fçauanL 
84  expert  qu'il  foit,  ne  peut  pas  empefcher,  auec  tous 
fes  bons  régimes,  qu'on  ne  tombe  en  maladie  :  mais 
y  eflant  tombé,  il  a  des  remèdes  pour  guérir,  comme 
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il  en  auoit  pour  entretenir  la  fanté.  Celuy  qui  auoit 
enfeigné  ce  qui  remedioit  pour  empefcher  l'ebrieté,  va 
refpondre,  qu'il  leur  dirait  les  moiens  de  fe  defenyurer, 
&  de  fortir  honneflement,  Tans  fcandaie,  &  fans  aucun 
inconuenientj  de  celle  maladie  de  pippe,  fi  de  fortune 
on  n'eufl  vfé  de  fes  remèdes.  Que  fi  i'eufTe  efté,  di- 
foit-il,  au  ieu  de  prix  &  combat  qu'Alexandre  propofa 
à  ceux  qui  boiroient  le  mieux  d'autantj  i'euffe  bien  em- 
pefché  de  mourir  quarante  perfonnes,  qui  demeurè- 
rent fur  la  place,  pour  s'eftre  voulus  efforcer  par  defTus 
leur  portée,  &  mefme  i'eufTe  fauué  le  viétorieux  &. 
triomphant  Polypofias,  qui  en  emportant  la  coronne, 
ne  furuefquit  que  trois  iours  après.  Noflre  FelTe-ton- 
due  alors  va  parler  ainfi  :  De  peur  de  m'enyurer,  &. 
eftant  yure  pour  me  defenyurer,  ie  ne  voudrois  finon 
qu'on  m'apportafl  fur  la  table ,  ce  qu'on  y  mettoit  es 
banquets  des  Anciens,  pour  les  inciter  à  boire  :  car 
i'aurois  grand  foif  fi  cefle  tefte  de  mort  ou  le  crâne 
qu'on  leur  monflroit  en  leurs  banquets,  ne  me  faifoient 
pafTer  la  foif,  8t  ferois  bien  yure,  fi  ayant  veu  cela,  ie  ne 
defenyurois.  Penfez  vous,  adioufloit-il,  que  ie  peuffe 
eflre  prouoqué  &  efchauffé  à  boire  par  leur  Larua,  qui 
panchoit  de  tous  coflez,  pour  monflrer  l'inftabilité  &. 
brefueté  de  noflre  vie,  &  pour  cela  qu'il  faut  boire,  à  fin 
qu'il  ne  s'en  perde  rien.  Si  qu'elle  foit  bien  emploiee? 
Encores  que  Ronfard  aitdifl  : 

L'incertaine  vie  de  l'homme 
Deiour  en  iour  Je  roule,  comme 
Aux  riues  fe  coulent  les  Jlots  : 
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Vuis  après  nojlre  heure  dernière, 
Rien  de  nous  ne  rejie  en  la  bière 
Qu'vne  vieille  carcajfe  d'os. 
Et  en  vn  autre  lieu  : 

Les  plus  chauds  Ajlres  etherej 
Rameinenî  les  iours  altère-^ 
En  ce  mois  pour  nous  faire  boire: 
Boy  doncques  :  après  le  trefpas, 
Ombre,  tu  ne  boiras  là  bas 
Que  ie  ne/çai  quelle  onde  noire. 

Les  vers  de  Petronius,  que  ces  Anciens  proféraient  après 
auoir  ietté  leur  Larua  fur  la  table,  ou  leur  fceletum, 
ou  quelque  chofe  refTemblante  vn  mort ,  qui  ne  fe 
pouuoit  tenir  droifle,  mais  panchoit  de  tous  coftez,  ne 
m'inciteroient  point  à  boire,  comme  ils  en  eftoient 
prouoquez  :  mais  me  feroient  bien  penfer  ailleurs  qu'à 
m'enyurer  &  gourmander.  On  le  pria  de  reciter  les  vers 
qu'on  proferoit  après  qu'on  auoit  ietté  le  Larua  fur  la 
table  :  ce  qu'il  fit,  &  les  voici  : 

Âinfi  tous  vn  iour  nous  ferons, 
Quand  aux  Enfers  nous  pajjerons  : 
Viuons  donc  ioyeux  &  contens 
Cependant  qu' en  auons  le  temps. 

Leur  telle  &  cranion,  adiouRa-ii,  qu'ils  apportoient 
es  conuiues,  en  difant  mange,  boi,  tu  feras  tel  après 
ta  mort  :  que  fçais-tu  fi  demain  tu  en  pourras  faire 
autant?  ne  me  fçauroient  faire  boire  dauantage,  mais 


40  PREMIER     LIVRE. 


beaucoup  moins.  Puis  pariant  à  celui,  qui  auoit  promis 
des  remèdes  pour  fe  derenyurer,  lui  va  dire  qu'il  ne 
lai  ffafl  pas  à  nous  apprendre  les  receptes  qu'il  auoit 
promifes,  pource,  difoit-il,  que  nous  beuuons  affez  fans 
eflre  prouoquez.  Qui  commença  ainfi.  Si  vous  auez 
peur  que  le  blanc  &.  le  rouge,  le  veid  &.  le  fec,  le  rude 
&  le  doux,  le  clairet  8t  le  gris,  le  vin  fort  &.  le  plat,  ce- 
lui qui  efl;  aigre  ou  qui  a  du  vent,  ne  s'accordent,  iettez- 
les,  s'il  eft  poffible,  par  la  feneflre,  comme  confeille  le 
Sage  :  &  dites  pour  fauuer  voflre  honneur,  qu'auiez 
la  poiflrine  abbatue  :  &.  fouflenez  contre  ceux  qui  difent 
le  contraire,  que  le  cartilage  xiphoide,  appelle  la  four- 
chette ou  bréchet,  fe  peut  luxer  &.  tomber.  Si  cela  ne  fe 
peut  faire,  ayant  l'orifice  du  ventricule  trop  ellroit,  pre- 
nez les  mefmes  chofes  qui  empefchent  l'ebrieté  :  car  auffi 
elles  l'oflent  &  guerifTent.  Comme  le  chou,  qui  chalTe 
l'intemperature  du  vin,  tefmoin  le  Médecin  qui  ne  di- 
foit  aux  bons  biberons,  qui  fe  plaignoient  de  la  tefle, 
que  broùet  de  choux.  La  laiétue  à  caufe  de  fa  frigi- 
dité naturelle  efl  contraire  au  vin.  Si  à  l'ebrieté  :  à 
celle  caufe  les  Anciens  la  feruoient  à  l'ilTue  de  table,  ce 
dit  Martial.  Si  tu  ceins  ton  front  de  fafran  fraifchement 
cueilli,  cela  te  defenyurera,  St  fi  ne  fentiras  le  mal  que 
fait  le  vin  quand  on  en  prend  trop.  L'amethyfle  efl  con- 
traire à  l'ebrieté,  ainfi  que  le  porte  fon  nom  :  auffi  bien 
que  le  citron  &.  la  pomme  d'orange.  Si  vous  frottez  de 
fel  la  foie  des  pieds  d'vn  homme  yure,  il  ne  defenyurera 
pas  feulement  :  mais  auec  cela,  le  tremblement  &.  chan- 
celiement  qu'ont  communément  ceiixqui  fe  chafourrent, 
fera  ofté  :   ce  chancellement  venant  de  la  chaleur  du 
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vin,  qui  efleint  la  chaleur  naturelle,  8t  fi  le  fel  empef- 
chera  que  le  vin  ne  porte  nuifance  à  celui  qui  en  aura 
plus  que  fa  charge  :  lui  fedant  la  douleur  de  la  teRe, 
qui  lui  tourne  comme  s'il  auoit  vne  vertigine,  à  caufe 
d'vn  efprit  chaud  &.  vaporeux,  lequel  remplifTant  le 
cerueau,  fait  vn  mouuement  inefgal  des  efprits  confus 
&.  turbulents.  Que  fi  n'y  trouuez  amendement,  tant  le 
mal  eft  enraciné,  il  faut  mouiller  à  vn  homme  les  ge- 
nitoires,  i'entends  s'il  en  a,  &  à  la  femme  les  mammelles  : 
&  enuelopper  l'vn  &  l'autre  auec  du  linge  mouillé  en 
belle  eau  froide,  leur  baillant  à  boire  vn  peu  de  vin- 
aigre :  l'vn  &  l'autre  defenyurant,  &  empefchant  les  va- 
peurs, à  caufe  de  leur  frigidité.  le  fçai  par  expérience, 
adioulla-il,  ces  deux  remèdes  eflre  véritables,  pour  les 
auoir  veu  pratiquer  en  vn  de  mes  compagnons,  qui 
s'eftoit  chargé  à  poids  de  marc,  à  bon  compte  :  toutes- 
fois  auec  quelque  honneRe  excufe,  que  receurez,  &.  le 
m'en  afTeure,  après  qu'aurez  entendu  comme  la  pluye 
l'auoit  prins.  Et  pour  l'entendre,  vous  remarquerez,  que 
celui  à  qui  nos  deux  dernières  receptes  furent  prafli- 
quees,  &.  moy,  auions  difné  en  la  maifon  d'vn  bon  &. 
vertueux  Seigneur.  Or  là  dedans  auoient-ils  vne  cou- 
Rume,  qu'on  n'auoit  point  de  peine  à  demander  à  boire  : 
car  tout  incontinent  que  ceux  qui  eRoient  à  table,  tant 
foit  peu  tournoient  la  teRe,  il  efloit  exprelfement  com- 
mandé à  ceux  de  ce  logis,  de  leur  apporter  à  boire. 
Celui  qui  s'accouRra  pour  aller  au  guet,  &.  eRoit  à  la 
table  de  ce  Seigneur  auec  moy,  auoit  vn  peu  le  col  de 
trauers,  &.  eRoit  colli-torti ,  Si  torti-colli  :  qui  fuR  la 
caufe  dont  il  fe  brida  ainfi  de  ferment.  Dautant  que  les 
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feruiteurs  qui  feruoient  au  difner,  n'aiioient  quafi  pas 
loifir  de  mettre  les  plats  fur  la  table,  pour  lui  donner  à 
boire,  penfant  qu'il  tournaflla  tefle  à  fin  qu'on  lui  baillafl; 
du  vin  :  tellement  que  de  peur  que  monfieur  fe  fafchaft, 
il  n'auoil  pas  fi  toft  beu,  qu'vn  autre  qui  entroit  ne  lui 
portait  à  boire,  penfant  qu'il  eufl  la  tefte  tournée  pour 
demander  du  vin.  Mon  torti-coUi  voyant  qu'on  le  fer- 
uoit  fi  affeélueufement,  ne  les  ofoit  honneftement  refu- 
fer,  ains  en  les  remerciant  beuuoit  à  eux  :  ayant  leu 
que  les  Philofophes  mefmes  ne  trouuerent  point  louable 
en  Callifthenes  d'auoir  perdu  la  bonne  grâce  de  fon 
maiflre,  pour  n'auoir  voulu  boire  d'autant  à  lui  :  Si  que 
Cyrus  fe  vante,  auec  fes  autres  louanges,  de  fçauoir 
mieux  boire  que  fon  frère  Artaxerxes  :  Si  que  les  com- 
pagnons de  Demofthene  en  l'ambalTade  vers  Philippu?, 
le  loùoient  d'eftre  beau,  éloquent,  &  beau  beuueur.  Mais 
à  la  fin,  il  ne  put  plus  fournir  à  les  remercier,  &  encores 
moins  à  boire  :  fe  trouuans  derrière  lui  cinq  ou  fix 
feruiteurs,  luy  prefentans  tous  du  vin  :  car  ils  pen- 
foient,  comme  ie  vous  ay  dit,  qu'aiant  ainfi  le  col  de 
trauers,  il  demandafl  toufiours  à  boire.  Voiant  tout  cela, 
ie  ne  fçauois  où  l'en  eftois,  auffi  ne  fçauoit-il  pas  lui 
mefme  :  n'euft  eflé  que  deux  ou  trois  gentils-hommes 
de  la  maifon,  fe  doutant  bien  de  ce  qui  en  efloit,  fe 
prindrent  fi  fort  à  rire,  que  le  maiftre  du  logis  voulut 
fçauoir  que  c'efioit,  U  durant  le  difner  lui  en  firent  le 
conte  :  qui  le  trouua  fi  bon,  qu'il  beut  trois  ou  quatre 
fois  à  mon  compagnon  de  coUi-torli,  qui  le  plegeoit, 
n'ofant  le  refufer.  Que  voulez-vous  plus  ?  ayant  prins  vn 
peu  le  vent,  ie  ne  vis  iamais  homme  fi  faoul  &.  fi  yure 
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que  lui  fans  mort.  Et  croy  pourtant  qu'il  n'en  fuft  ia- 
mais  réchappé,  fans  les  deux  receptes  que  ie  vous  ay 
dites  vn  peu  auant  :  lefquelies  lui  furent  appliquées 
eftant  forti  du  logis,  où  il  s'efloit  plus  chargé  que  de  fa 
portée,  dont  incontinent  il  fut  guéri,  &  fe  porta  comme 
de  couflume.  Nous  cogneufmes  fa  guerifon,  de  ce 
qu'eflant  vn  peu  reuenu  à  iuy,  il  fe  fouuint  de  la  rifee,  & 
de  tout  ce  qui  s'efloit  paffé  durant  le  difner  :  &  fi  nous 
va  alTeurer,  que  fi  en  toutes  lesmaifons  on  bailioit  ainfi  à 
boire,  en  tournant  vn  peu  la  tefle,  &.  que  ce  fufl  la 
coutume  comme  chez  ce  monfieur,  qu'il  ne  voudroit 
pour  rien  du  monde  auoir  le  col  plus  droift.  Il  n'y  eut 
perfonne  en  la  Seree  qui  ne  fe  print  bien  fort  à  rire  : 
dont  celui  qui  auoit  faift  le  conte,  reprenant  la  parole, 
leur  dift,  Ne  vous  moquez  point  de  mon  compagnon  : 
car  fi  vous  euffiez  elle  là,  &  torti-colli  comme  Iuy,  ie  ne 
fçai  fi  fuffiez  en  vie,  &.  fain  comme  il  eft.  Qui  lui  aida 
bien,  adioufla-il,  à  fe  mettre  ainfi  dedans,  outre  qu'il 
efloit  coili-torti,  chacun  lui  baillant  à  boire,  c'efloit  que 
les  feruiteurs  de  ce  Seigneur,  voyans  que  ne  beuuions 
pas  net,  &  que  faifions  à  deux  fois  de  ce  qu'on  nous  met- 
toit  en  nos  verres,  nous  dirent,  qu'il  efloit  défendu  là 
dedans  de  couper  le  vin  (ainfi  appelioient-ils  quand  on 
ne  beuuoit  pas  tout)  &.  qu'on  n'eRoit  au  pais  du  Liège, 
où  les  foldats  partageoient  le  vin  auec  des  coignees  ;  ni 
à  Luxembourg,  où  le  vin  fe  couppoit  à  coups  de  hache, 
&  fe  mettoit  es  panniers,  &  efloit  vendu  par  poids,  ce  dit 
du  Bellay.  Dauantage  celui  qui  s'efloit  fi  bien  enfariné 
de  peur  de  prendre  au  paillaffon,  efloit  vieil,  &.  les  gens 
vieux  s'enyurent  facilement,  à  caufe  que  leur  chaleur  eft 
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fi  petite,  qu'elle  ne  peut  cuire  &.  confumer  les  vapeurs, 
parquoy  font  aifément  offenfez  par  trop  de  vin  :  n'y 
aient  rien  qui  relTemble  mieux  vn  homme  vieil,  que  le 
ieune  eflant  yure.  loinfl  que  les  vieux  aiment  le  vin  pur: 
car  eftant  leur  température  foible  &.  débile,  veult  eftre 
frappée  &  touchée  à  bon  efcient,  leur  goufl  ne  s'ef- 
mouuant  que  de  chofes  qui  peignent  &.  piquent  bien 
fort,  non  plus  que  leur  odorement,  qui  ne  s'efmeut  que 
d'odeurs  fortes.  Qui  lui  aida  auffi  à  fe  mettre  dedans, 
c'efloit  qu'il  eftoit  de  haulte  (lature,  &.  les  gens  qui  font 
grands  font  pluftoft  prins  de  vin  que  les  petits  :  car  les 
petits  ayans  leur  chaleur  naturelle  plus  véhémente  & 
forte  que  les  grands,  efl  caufe  de  confumer  plus  facile- 
ment les  vapeurs  procédantes  du  vin.  Et  auffi  que  les 
petits  ont  le  cerueau  plus  fort,  plus  ferme,  &  plus  ferré 
que  les  grands,  ce  qui  empefche  leur  cerueau  de  re- 
ceuoir  aifément  les  fumées  du  vin,  qui  caufent  l'ebrieté: 
là  où  les  grands  aians  la  chaleur  plus  débile,  parce 
qu'elle  occupe  plus  grande  place,  n'eft  de  merueilles  fi 
leur  cerueau  n'eflant  pas  fi  refferré  &  fermé,  ne  peut  fe 
garentir  des  fumées  du  vin.  Vn  de  la  Seree,  qui  efloit 
des  plus  grands,  voiant  qu'on  s'addrefroit  quafi  à  lui,  en 
lieu  qu'on  penfoit  qu'il  deufl  défendre  les  grands,  va 
accorder  ce  qu'on  auoit  dit  des  grands,  8t  que  c'efloit 
la  caufe  pourquoy  les  Allemans,  Flamens,  Frizons  & 
Suiffes  s'enyurent  plus  facilement  que  nous,  non  pas 
qu'ils  boiuent  plus  que  nous,  mais  parce  qu'ils  font  plus 
grands,  &  par  les  raifons  qui  ont  eRé  déduites.  Ce  que 
le  cogneu,  difoit-il,  aiant  difné  auec  vn  Flament  :  dau- 
tant  qu'aiant  autant  beu  que  lui,  &  à  tour  de  roolle,   &. 
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faift  autant  de  fois  que  lui  ghar-aux,  qui  ell  à  dire  tout 
hors,  trinq  feignore,  fi  eft-ce  qu'à  la  fin  du  ieu  il  en 
auoit  trois  grains  plus  que  moi  :  car  aiant  difné,  &.  que 
ce  fut  à  defcendre  vne  efchelle  de  bois  pour  nous  en 
aller,  le  voi  mon  Flament  qui  laifTa  tomber  la  fomme  : 
&.  le  voiant  tomber  du  plus  hault  de  l'efcbelie  en  bas, 
penfant  qu'il  fe  romproit  le  col,  comme  fit  le  compagnon 
d'Vlyfi'e  eftant  yure,  ie  lui  demande  tout  en  tremblant, 
Quid  agis  tnagijler  Lamberte?  (ainfi  auoit-il  nom)  qui 
me  refpondit  en  tombant,  Videbitur  inferius.  Et  eflant 
tombé,  me  demanda,  tomberai-ie  point  encores  plus 
bas.  La  peur  que  i'auois  qu'il  fe  fifi.  mai  en  tombant, 
m'empefcha  de  rire  de  fa  refponfe,  car  ie  penfois  pour 
le  moins  qu'il  fe  deuft  rompre  le  col,  le  voiant  tomber  li 
roide  :  mais  fi  ne  me  fufi-il  poffible  de  m'en  contenir, 
quand  efiant  au  bas  de  l'efchelle  ie  lui  eu  demandé  s'il 
s'en.oit  point  fait  de  mal,  &  qu'il  m'alTeura  que  non,  &. 
me  dit  que  c'efioit  tout  vn,  &.  qu'auffi  bien  il  vouloit  def- 
cendre: lors  en  louant  Dieu,  ie  lui  di,  ô  que  Dieu  vous 
a  bien  aidé  :  par  Dieu,  dit-il,  n'a  pas  d'vn  efchellon.  Ceux 
de  la  Seree  vouloient  rire,  quand  celuy  qui  faifoit  le 
conte,  leur  va  dire,  gardez  vous  à  rire  quand  ie  vous 
aurai  conté  ce  qui  aida  bien  à  mettre  dedans  noflre 
maiflre  Lambert  durant  le  difner,  qui  fut  vn  iour  de 
poiflbn,  où  à  l'entrée  de  table  on  apporta  des  huifires  en 
efcaille.  Chacun  fe  met  après  à  les  ouurir,  &  puis  à  les 
aualler,  qui  les  ouuroit  plus  dextrement,  en  mangeoit 
dauantage,  &  tafchoit-on  à  tromper  fon  compagnon. 
Nofire  pauure  Flament  fe  met  à  les  ouurir,  mais  voiant 
qu'il  n'en  pouuoil  venir  à  bout,  &  penfant  qu'on  le  vou- 
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lull  derniaifer,  &  qu'on  fe  moquaft  de  lui,  laifTant  ces 
huiflres  fe  range  auprès  du  pot,  ic  toutes  les  fois  qu'vn 
de  nous  aualloit  vne  huiflre,  il  aualloit  vn  verre  de  vin, 
en  difant.  Cela  vault  bien  vn  canfre(ainri  appelloit-il  vne 
huiflre.)  Si  les  huiflres  eftoient  bien  chères,  le  vin  l'efloit 
bien  autant  :  parquoy  nous  fufmes  contraints  de  lui  en 
ouurir,  &  de  n'en  manger  plus,  à  fin  qu'il  ne  beufl  pas 
tant  de  ce  bon  vin  de  Marche,  &  qu'il  ne  difl  plus  en 
auallant  vn  verre  de  vin.  Cela  vaut  bien  vn  canfre.  Qui 
le  faifoit  tant  boire,  &  à  fi  longs  traidls,  c'efl  qu'il  fe 
fioit  en  fon  Ariflote,  qui  dit  que  le  vin  doux  n'enyure 
point  :  &  en  Plutarque,  qui  a  laifTé  par  efcrit,  que  les 
anciens  difoient  que  ceux  qui  boiuent  à  grands  traids, 
fans  refpirer,  ne  s'enyurent  pas  facilement  :  parce  que  le 
vin  ainfi  beu  ne  demeure  gueres  en  vn  lieu,  mais  pouffé 
de  force  paffe  par  le  corps,  mais  Plutarque  ne  fut  pas 
plus  véritable  qu'Ariflote.  Se  voulant  coucher,  &  ne 
pouuant  monter  fur  fon  \\(.\,  le  met  à  terre,  &  fe  laiffe 
couler  deffus  :  &  eftant  couché,  fe  fait  houiller  fur  letyn. 
11  dormit  vn  iour  &.  vne  nuiél,  ce  qui  fît  iuger  à  beaucoup 
que  le  vin  qu'il  auoit  beu  auoit  vertu  d'endormir,  pour 
auoir  eflé  mis  de  l'opium,  ou  du  ius  de  mandragore 
dans  la  fente  qu'on  aura  faifle  au  farment  de  la  vigne 
que  voulez  planter,  comme  on  fait  en  la  vigne  theriacale, 
&  en  la  laxatiue.  Et  eufl  dormi  encor  autant,  n'euR  efié 
que  cefle  nuid  le  crieur  des  trefpafTez,  qu'on  appelle  le 
Refueilleur,  paffant  par  fa  rue,  le  refueilla  par  fon  cri. 
Ellant  efueillé,  &  penfant  que  ce  fut  vn  crieur  de  vin, 
qui  a  accouflumé  de  le  crier  de  iour,  va  demandera  ce 
crieur,  où  efl-il  bon,  mon  ami  :  à  combien,  à  combien  ?  Puis 
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va  dire,  par  Dieu  bon  compagnon,  il  boit  la  nuift,  &  moi 
le  iour.  Ce  Flament  aimoit  fur  tous  les  crieurs  de  vin,  & 
ne  vouloit  autre  harmonie,  &  difoit  que  c'efioient  fes 
roffignols  :  quand  on  crioit  à  ma  belle  eau  frefche,  il 
difoit  que  c'eftoit  vne  frefaye  :  &  appelloit  ce  qu'on  met 
es  portes,  là  où  l'on  vend  du  vin,  que  nous  nommons  vn 
bouchon,  la  belle  efloille.  Et  que  ce  n'efloit  pas  fans 
raifon  qu'on  met  des  fueilies  de  lierre,  pour  monflrer 
qu'il  y  a  du  vin  à  vendre  :  à  caufe  que  le  vailTeau  faid 
de  lierre  n'endurera  point  le  vin  &  l'eau  méfiez  enfem- 
bie  :  ce  dit  Cato.  Il  difoit  dauantage,  que  fi  nous 
croions  à  Palladius,  la  vigne  portera  raifins  en  abon- 
dance, &  du  vin  qui  fera  bon,  &  de  garde,  fi  le  vigne- 
ron eft  coronné  de  lierre  alors  qu'il  taille  les  vignes. 
Tous  ceux  de  la  Seree  de  force  de  rire  fe  trouuerent  fi 
altérez,  qu'ils  furent  contraints  de  demander  du  vin, 
contre  leur  couflume.  Le  Maiflre  de  la  maifon  leur  va 
dire  qu'il  leur  en  bailleroit  de  fort  bon.  Et  pour  le  louer, 
difoit  qu'il  efloit  de  vieille  vigne.  &  qu'il  n'auoit  qu'vn  an  : 
&  qu'il  ne  falloit  point  que  le  vin  de  ce  pais,  pour  eflre 
bon  il  fain,  eufl  plus  d'vn  an  :  à  caufe,  difoit  il,  qu'a- 
pri  "  vn  an,  l'humidité  naturelle  fe  palTe.  le  vin  demeu- 
rant toutesfois  plus  chaud.  Pour  leur  faire  encores 
plus  d'enuie  de  boire  de  fon  bon  vin,  noftre  hofie 
adiouftoit  que  la  pippe  où  efloit  ce  bon  vin,  eRoit  à 
demi  beuë  :  &.  les  affeuroit  que  le  vin  du  milieu  du  ton- 
neau efloit  le  meilleur:  &  le  prouuoit  de  ce  que  le  vin, 
participant  de  l'air,  &  de  la  terrenrité,  efloit  fi  bien 
gouuerné  par  la  chaleur,  qu'elle  faifoit  affembler  la 
bonté  du  vin  au  beau  milieu,  ce  qui  ell  en  hault  fe  ga- 
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ftant,  à  caufe  de  la  proximité  de  l'air,  qui  le  retire  hors 
de  fa  qualité  naturelle,  &.  ce  qui  efl  en  bas  fe  corrom- 
pant auffi,  à  caufe  de  la  proximité  de  la  lie  :  qui  fait 
que  le  plus  fouuent  le  vin  bas  fent  le  vent.  Noflre 
Drolie  ayant  ouy  parler  du  vin  qui  fent  le  vent,  &. 
comme  pour  fe  donner  garde  du  vent,  il  ne  falloit 
iamais  percer  les  tonneaux,  full  pour  boire  ou  pour 
goufter  le  vin,  au  leuerdu  Soleil,  ou  de  la  Lune,  nous  va 
conter  ce  qu'il  luy  arriua  vne  fois.  Eftant,  difoit-il,  vn 
iour  en  vn  cabaret,  où  le  vin  eftoit  fi  bon,  &.  y  auoit  fi 
grand*  prefTe  à  en  auoir,  que  ie  Fus  contrainft  d'aller  au 
deuant  de  la  chambrière  qui  le  tiroit,  St  par  l'ouye  de 
la  caue  ie  voy  cefle  feruante  accroupie  qui  tiroit  de  la 
pipe,  maisi'oui  auffi  quelle  en  tiroit  de  deux  vaiffeaux, 
faifant  vn  fi  gros  pet  (foit  dit  plus  naturellement  que 
honneflement)  que  ie  ne  me  peux  tenir  de  luy  dire.  Pe- 
tite, ie  ne  veux  point  de  ceRui-là  :  car  il  efl  au  bas,  U 
fi  fent  le  vent.  Nendea,  me  refpond  cefle  chambrière 
alors,  fi  le  boirez-vous  puis  qu'il  efl  tiré.  Sur  cela,  ie  me 
prins  fi  fort  à  rire,  difoit  noRre  Drolie,  que  ie  fus  con- 
traint de  m'ofter  de  là,  &.  aller  à  mes  compagnons,  pour 
m'aider  à  rire,  &  à  recognoiflre  la  chambrière.  Vn  de  la 
Seree,  aiant  ouï  parler  du  vin  au  bas,  ne  laiffa  à  dire  qu'en 
Portugal  la  fumée  du  vin  au  bas  leur  efl  en  délices,  efl 
le  breuuage  des  grands  Seigneurs,  U  en  France  nous  le 
craignons:  chafque  nation  aiant  plufieurs  couftumes  & 
vfances,  qui  font  non  feulement  incogneùës,  mais  farou- 
ches 8i  miraculeufes  à  quelque  autre  nation.  Que  s'il 
n'euR  efté  tiré,  i'eulTe  confeillé  à  ceRe  chambrière  de 
l'enuoyer  en  Portugal,  où  le  vin  au  bas  eR  en  eRime  &. 
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valeur  plus  que  l'autre.  Cependant  que  la  plus-part  de  la 
Seree  rioient  de  ce  conte  qui  fent  fa  tauerne,  on  ap- 
porta du  vin  &  de  l'hypocras.  11  y  en  eut  beaucoup  qui 
ne  voulurent  boire,  &  difoient  que  boire  quand  on  fe  va 
coucher,  engendroit  des  fyncopes,  qui  font  Fort  dange- 
reufes  à  ceux  qui  aiment  le  vin.  Nofire  Droile  ne  laifTa 
pour  cela  à  boire  &  de  l'vn  &.  de  l'autre  :  difant  que  ceux 
qui  ont  le  poulmon  rofti,  doiuent  bien  boire,  de  peur 
que  la  chair  ne  tienne  au  pot.  Ayant  vuidé  fon  verre,  qui 
efloit  plein  de  vin,  il  demande  de  l'hypocras,  combien 
qu'on  l'euft  aduerti  que  l'hypocras  beu  au  foir  caufoit 
&  la  fquinancie,  &  l'enroueure.  Puis  à  propos  de  fon  liy- 
pocras,  qu'il  auoil  trouué  bon,  nous  va  faire  ce  conte. 

C'eft  qu'aux  premiers  troubles,  la  maifon  de  ville  de 
Paris  donna  à  difner  aux  Colonels  &  principaux  Capi- 
taines des  SuifPes.  Aufquels  à  l'entrée  de  table  on  feruoit 
de  l'hypocras  blanc,  comme  c'eft  la  couftume  aux 
grands  banquets  :  qu'ils  trouuerent  fi  bon,  que  puis 
après  quand  on  leur  eut  baillé  du  meilleur  vin  de  Paris, 
&  en  eurent  tafté,  demandèrent  vin  papier,  vin  papier, 
&.  ces  meffieurs  les  Lifrelofres  ne  voulurent  boire  autre 
vin  que  du  vin  de  papier,  tant  qu'on  en  put  trouuer  de 
blanc  &  clairet.  On  commençoit  à  rire,  quand  quelqu'vn 
va  demander  fi  les  Anciens  auoient  de  l'hypocras,  veu 
que  les  Hures  n'en  parlent  point  :  mais  feulement  font 
mention  de  Vina  rejînarj  &  picata,  qu'ils  auoient  en 
grand  prix.  Il  luy  fut  refpondu,  que  le  vinum  picatum 
des  Anciens,  n'eftoit  point  auffi  vn  vin  fophifliqué  8t 
mixitionné  comme  eft  l'hypocras,  mais  qu'ils  l'appel- 
loient  ainfi,  à  caufe  de  la  refine  qu'on  mettoit  dans  le 
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vin,  ou  bien  que  ie»  vallfeaux  où  efloit  ce  bon  vin, 
eftoient  gouldronnez  de  poix  :  &.  qu'encores  auiourd'huy 
il  y  a  du  vin  en  Italie,  qui  s'appelle  Vinum  picans,  âpice, 
&.  à  vino  picato  des  Anciens.  Et  que  le  Pin  anciennennent 
efloit  confacré  à  Bacchus,  produifant  la  poix-refine, 
dont  l'on  enduifoit  les  vaiffeaux  pour  mettre  le  vin,  la 
poix  augmentant  la  force  &.  bonté  du  vin,  lui  donnant 
vne  bonne  odeur,  le  gardant  d'euenter,  8t  le  retenant  en 
fa  bonté  :  de  manière  qu'il  y  en  a  qui  en  mettent  dan? 
le  vin  mefme  :  auffi  bien  qu'en  Allemagne  on  foulphre 
les  vins  pour  les  mefmes  caufes.  Noflre  FelTe-tondue 
nous  va  afTeurer  que  l'Italien  a  prins  fon  Vinum  picans 
du  François  :  qui  appelle  le  vin  piquant,  celui  qui  pique 
U  mord  fur  la  langue  :  veu  qu'on  ne  poixe  plus  les 
tonneaux  où  l'on  met  le  vin.  Et  que  les  Romains  appel- 
loient  le  bon  vin,  Vinum  picatum,  parce  qu'ils  goul- 
dronnoient  le  vin  qu'on  vouloit  garder,  &  dautant  que 
leur  vin  vieux  qui  efloit  poixé  de  poix-refine,  valoit 
mieux  que  le  nouueau,  comme  dit  vne  de  leurs  loix,  & 
le  nouueau  que  on  ne  vouloit  point  referuer  ne  l'elloit 
point,  qui  n'elloit  pas  fi  bon  que  le  vieux,  ilsappelloient 
leurs  bons  vins  Vina  piana.  Et  pour  vous  monflrer, 
adioufla-il,  que  les  vins  vieux  des  Romains  efloient  les 
meilleurs,  &.  que  pour  les  marquer  &  recognoillre,  ils 
marquoient  leurs  vailTeaux  d'efcripteaux,  par  lefquels  on 
pouuoit  iuger  de  l'aage  du  vin,  &  foubs  quels  Confuls  il 
auoit  eRé  amafTé,  &  que  les  Romains  ne  beuuoient  pas 
leur  vin  fi  tofl;  que  les  Grecs,  ils  faifoient  leurs  fefiiages 
vinaux,  que  les  Latins  appelloient  Vinalia,  vn  an  après 
les  vendanges,  letreiziefme  des  Calendes  de  Septembre, 
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là  OÙ  les  Grecs  faifoient  les  leurs,  qu'ils  nommoient 
Pithagia,  ou  ouuerture  de  tonneaux,  l'onziefme  de 
Nouembre,  qu'ils  appelloient  Aiitifiherion ,  comme 
nous  faifons  maintenant  à  la  fainfl  Martin,  &  nous  difons 
facere  Marxinalia.  De  cela  nous  apprenons,  adioufloit-il, 
que  les  Romains  ne  beuuoient  pas  leur  vin  qu'il  n'eufl 
vn  an,  veu  qu'auant  ce  temps,  ils  n'en  taftoient  point  : 
dont  pour  le  garder  ne  faut  s'efmerueiller  s'ils  appli- 
quoient  de  la  poix  à  leurs  vaifTeaux  :  &.  les  Grecs  beu- 
uoient le  leur  tantoft  après  vendanges,  veu  qu'ils  en 
lafloient  deux  mois  après  les  auoir  amaffez,  poui- 
fçauoir  lequel  efloit  mieux  en  fa  boite.  Zt  quand  ils 
commençoient  à  boire  leurs  vins  nouueaux,  ils  crioient 
ù  haulte  voix  :  Vêtus  nouum  vinum  hiho,  veteri  noua 
inorbo  medeor  :  les  Grecs  eflans  plus  grands  biberons 
que  les  Romains,  ne  laifTans  gueres  leurs  vins  en  repos. 
Que  cela  foit  vray,  quand  on  veuit  parler  de  bien  boire, 
ou  faire  ghar-aux  &  al  enfyt,  on  dit,  Gracari  &  ^er- 
gracari.  Et  auoient  les  Grecs,  à  fin  de  boire  dauantage, 
vne  couftume  contraire  à  celle  des  Latins,  &  à  la  noftre 
Françoife,  &  à  celle  des  autres  nations  :  car  eux  au  com- 
mencement de  leurs  banquets  ne  remplifToient  gueres 
leurs  coupes,  &.  d'entrée  beuuoient  à  petits  traifls,  St  à 
petit  gué.  Si  fi  auoient  de  petits  verres  :  mais  à  la  fin  de 
leurs  beuueries,  ils  beuuoient  à  outrance,  &  à  longs 
traids,  tant  que  les  verres  en  pouuoient  tenir,  &.  fi 
efloient  feruis  auec  plus  grandes  coupes.  Ce  que  re- 
prouuoit  Anacharfis,  blafmant  la  couftume  des  Grecs, 
comme  eftant  hors  de  raifon,  de  boire  au  commence- 
ment à  petits  trai>5t5  &.  en  petits  verres,  &  tjuand  on  efl 
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plein  de  vin,  de  boire  dauantage,  &  en  plus  grands  vaif- 
feaux  &  mefures. 

Et  la  raifon  de  ces  héroïques  beuueurs,  eftoit,  à  ce  que 
l'en  puis  iuger,  à  caufe  que  la  nature  remplie  d'entrée 
de  force  vin,  refufe  par  après  en  eftre  encores  rechar- 
gée :  au  contraire,  fi  vous  l'accouftumez  au  commence- 
ment du  fellin  à  boire  peu,  &  puis  vous  luy  en  baillez 
dauantage,  elle  endurera  bien  plus  aifément  tant  de  vin 
que  luy  en  voudrez  bailler,  faifant  comme  les  orateurs 
&  loueurs  de  Tragédie,  qui  peu  à  peu  hauffent  leurs 
voix,  à  fin  de  la  continuer.  On  répliqua  que  la  plus-part, 
n'a  point  regardé  à  cela,  mefmes  ceux  qui  beuuoient  en 
vne  manière  de  vaifleau  qu'on  prefentoit  aux  banquets, 
qui  n'a  point  de  pied,  &  ne  Te  peut  tenir,  tellement  qu'il 
faut  tout  boire,  ou  tenir  ce  vafe  toufiours  en  main  :  non 
plus  que  ceux  qui  beuuoient  comme  les  bœufs,  ce  que 
faifoient  les  Arméniens,  ce  dit  Xenophon,  les  Celtes, 
félon  Athenee,  &  les  Indiens,  fi  nous  croionsPhiloflrate  : 
lefquels  quand  ils  vouloient  boire  l'vn  à  l'autre  par  amitié, 
ils  fe  courbolent,  &  beuuoient  en  vne  grande  coupe  bien 
large,  qui  s'appelle  à  cefte  caufe  des  Latins  patera,  fans 
la  bouger  de  deffus  la  table.  Puis  qu'ils  beuuoient,  ré- 
pliqua quelqu'vn,  comme  les  belles,  ne  falloit-il  point 
pour  mieux  les  faire  boire,  les  fibler,  comme  on  fait  les 
cheuaux?  le  vous  le  demande,  adioufla-il,  parce  que  ie 
n'ai  peu  iamais  comprendre  pourquoy  on  fible  pour  in- 
citer les  befies  à  boire,  &.  fi  cela  y  fert,  ie  n'en  fçai  la 
raifon  :  car  à  nous  il  ne  nous  fait  point  boire  dauantage, 
Laiffant  là  ces  beuueurs  à  la  Grecque,  qui  ne  mefloient 
iamais  l'eau  8t  le  vin  enfemble,  on  commença  à  parler 
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de  ceux  qui  en  mettent,  &  s'il  eftoil  meilleur  &  plus  fain  à 
ceux  qui  marient  la  caue  &  le  puits,  de  mettre  plus  d'eau 
en  leur  vin  au  commencement  du  repas,  ou  au  contraire: 
ou,  félon  TheophraRe,  s'il  faut  mettre  plus  de  vin  en 
leur  eau  au  commencement  du  conuiue,  que  fur  la  fin  : 
l'vn  &  l'autre  fe  meflans  mieux,  fi  on  met  le  vin  fur  l'eau. 
Il  y  auoit  en  cefle  Seree  vn  Médecin  d'eau  douce,  lequel 
voiant  qu'on  s'en  remettoit  à  lui,  va  conclure  qu'il  fal- 
loit  pour  la  fanté  de  la  perfonne  prendre  le  vin  tout  pur 
à  l'entrée  du  repas,  pour  aider  à  la  digeflion  :  au  milieu 
y  mettre  vn  peu  d'eau,  à  fin  que  le  vin  &  la  viande  fe 
puiffent  mieux  méfier  enfemble,  la  chaleur  du  vin,  &  la 
fubtilité  de  l'eau,  aidant  beaucoup  à  pénétrer:  mais  que 
fur  la  fin  du  banquet,  il  eftoit  fort  bon,  mettre  la  moitié 
d'eau  en  fon  vin,  pour  empefcher  que  la  fumée  du  vin 
ne  monte  en  la  tefte,  &  foit  repoufTée  par  l'eau  :  mef- 
mes  aucuns,  difoit-il,  fe  trouuent  fort  bien,  après  auoir 
beu  beaucoup  de  vin,  de  boire  vne  bonne  fois  d'eau, 
ainfi  qu'on  void  qu'vne  grand' flamme  de  feu,  eft  aifément 
rabatue  en  y  iettant  de  l'eau  defTus,  toutesPois  que  la 
plus-part  face  au  contraire  :  car  leur  premier  vin  fera 
bien  attrempé,  &  tout  le  refte  fans  eau  :  &  foubs  ombre 
d'auoir  à  la  defferte  mangé  vn  quartier  de  poire  ou 
pomme,  s'aident  du  prouerbe  ancien  des  bons  pinteurs, 
VoJ}  crudutn  purum.  Puis  adioufla  que  ce  vin  pur  prins 
fur  la  fin  du  repas  empefchoit  la  digeRion  des  viandes, 
dautant  qu'il  fait  couler  en  bas  la  viande  auant  qu'elle 
foit  cuite  &  bien  digérée:  &.  fi  on  a  mangé  à  l'ifTue  du 
fruift  tout  crud,  &  qu'on  vienne  boire  après  du  vin  pur, 
il  fera  pénétrer  les  fruifls  cruds  fans  efire  cuifls  ne  di- 
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gerezj  &  les  conduira  par  toutes  les  veines  de  noftre 
corps,  où  autrement  ils  n'euffent  fçeu  paruenir.  Autres 
tenoient  contre  noftre  Médecin,  &  par  viues  raifon? 
difoient  que  c'eftoit  bien  le  plus  fain  de  ne  boire  point 
de  vin  au  commencement  du  repas,  ou  fi  l'on  en  boit, 
que  ce  foit  auec  force  eau,  pourautant  que  l'eftomach 
famélique  ayant  attiré  des  autres  membres,  eftant  à 
ieun,  force  fuperfluitez,  elles  feroient  attirées  des  mem- 
bres auec  le  vin,  nature  fe  deleftant  fort  du  vin,  à  caufe 
qu'il  nourrift  beaucoup,  &  qu'il  eft  facilement  conuerty 
en  fang,  conuenant  le  vin  en  deux  qualitez  auec  le  fang, 
l'vn  Si  l'autre  eftant  chaud  &.  humide.  Vne  Fefie-tondue 
voyant  que  l'vn  difoit  qu'au  commencement  du  repas  il 
falloit  mettre  force  eau,  l'autre  que  c'eftoit  à  la  fin,  va 
dire,  que  leurs  difcords  l'accordoient  à  ne  mettre  d'eau 
en  fon  vin,  ni  au  commencement  de  table,  ni  au  milieu, 
ny  à  la  fin.  Et  qu'il  aimeroit  mieux  boire  du  vin  tout 
pur,  puis  boire  de  l'eau,  que  de  les  méfier,  ce  que  lui 
accorda  vn  iour  fon  Médecin:  mais  qu'aiant  beu  le  vin, 
le  Médecin  le  prefTant  de  boire  l'eau,  il  lui  auoit  dit 
qu'il  n'auoit'  plus  de  foif.  Puis  fans  louer  le  vin,  parce 
qu'on  n'en  dit  point  de  mal,  va  dire  par  vne  figure  de 
Rhétorique  tout  plein  de  bien  du  mois  de  Septembre,  fc 
ce  par  l'opinion  des  Hébreux,  des  Indiens,  Si  des  Perfe?, 
qui  difent  que  la  création  du  monde  fut  au  temps  que  le 
Soleil  fe  trouua  au  fignede  la  Liure,  qui  eft  en  Septem- 
bre. Les  Hébreux  le  confirment,  difoit-il,  de  ce  qu'il  falloit 
donner  aux  animaux  (que  Dieu  créa  en  aage  parfaifl) 
les  fruifls  meurs,  pour  les  nourrir  &  fubftanter.  Plus, 
durant  l'Empire  de  Conftantin,  adioufta-il,  il  fut  dit  au 
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Concile  de  Nice,  que  les  iours  fe  compteroient  par  l'in- 
iliélion,  qui  fe  commençoit  en  Septembre  :  &  ne  trou- 
uons  point  que  les  Empereurs  Romains  fortiffent  hors  la 
ville,  pour  fe  refiouïr,  finon  es  iours  vindemiaux,  qui  fe 
relebroient  en  Septembre  durant  les  vendanges.  Auffi 
tous  les  Orientaux  à  bonne  raifon,  ont  commencé  leurs 
années  en  Automne,  pour  la  reuerence  du  mois  de  Sep- 
tembre, comme  ont  faifl  les  Egyptiens  qui  l'ont  tenu 
pour  le  premier  mois  de  l'an,  contre  Mercator,  qui  met 
la  création  du  monde  le  Soleil  eftant  au  figne  du  Lion 
qui  efl  en  Juillet,  &  contre  les  Arabes  auffi,  qui  y 
commencent  leurs  années,  comme  les  Romains  l'ont 
commencée  au  figne  d'Aries,  qui  efl  en  Mars,  &  au 
commencement  du  Printemps,  &  auffi  fous  les  Occiden- 
taux. 

Laiffant  là  Septembre,  vn  de  la  Seree  nous  va  faire  vn 
conte  ou  deux  de  fa  purée,  en  commençant  ainfi.  l'ai  vn 
mien  voifin,  qui  eflant  vn  iour  altéré,  ne  fe  contenta  pas 
de  boire  vn  coup,  qui  remédie  à  la  foif,  mais  en  beut  vn 
fécond,  qui  fait  pour  la  volupté,  puis  vn  tiers,  qui  ne 
fert  que  de  s'enyurer  :  &  paffant  le  quart,  qui  rend  les 
gens  furieux,  beut  fans  nombre,  &.  beaucoup  plus  que  de 
couflume.  Le  bon  fut,  qu'en  demandant  fi  fouuent  à 
boire,  il  va  dire  à  fes  feruiteurs,  ie  me  tue  de  boire  ;  vn 
d'iceux  lui  va  dire,  hé  !  mon  maiftre,  ie  vous  prie  que  ie 
meure  auec  vous  :  à  l'autre  fois  il  leur  difoit,  ce  n'efl 
pas  moi  qui  boi,  c'efl  le  chaud.  Il  arriua  que  bien  tofl 
après  mon  altéré  de  voifin  vifita  fa  caue,  &  trouua  que 
fes  feruiteurs  auoient  beu  deux  bulfards  de  vin,  &  du 
meilleur:   dont  efiant  fâché,   &  remonté  qu'il   fut,  de- 
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manda  qu'enoit  deuenu  fon  vin,  &  leur  difoit  fort  & 
ferme  qu'ils  l'auoient  beu  :  les  feruiteurs  fe  defendoient, 
difans  qu'autres  qu'eux  alloient  bien  en  la  caue,  ce  que 
leurmaifire  nioit  à  toute  refte.  A  la  fin  vn  de  fes  ferui- 
teurs va  demander  à  fon  maiftre,  hé  !  monfieur,  feroit-ce 
point  le  chaud  qui  aurait  beu  voftre  vin  ?  Le  maiftre 
fe  fouuenant  de  ce  qu'il  auoit  dit  à  fes  feruiteurs,  quand 
ils  ne  pouuoient  fournir  à  lui  bailler  à  boire,  que  ce 
n'efloit  pas  lui  qui  beuuoit,  mais  que  c'eftoit  le  chaud, 
ne  lui  dit  autre  chofe,  en  fe  prenant  à  rire  :  finon  qu'il 
empefcheroit  bien  que  ce  monfieur  le  Chaud  ne  boiroit 
plus  fon  vin  fans  lui.  Voilà,  adioufta-il,  ce  qui  arriua  à 
mon  voifin  ;  &  voici  ce  qui  arriua  à  nous  deux  :  pour  vous 
monflrer  que  ce  monfieur  le  Chaud  eft  vn  mauuais  vi- 
lain, &  après  qu'il  a  bien  beu,  il  faut  payer  fon  efcot. 
C'eft  qu'eflans  en  vn  cabaret  auec  mon  voifin,  &.  autres, 
où  nous  beuuions  comme  terre  à  four,  faifant  vne  grande 
chaleur,  noflre  hoflelTe  difoit  toufiours  en  apportant  le 
vin,  ce  n'ell  pas  vous  qui  beuuez,  ie  vous  afTeure  que  le 
chaud  en  boit  la  moitié.  Quand  ce  vint  à  payer,  on 
s'efmerueilla  du  vin  que  l'hoflefTe  nous  contoit,  &  qu'il 
n'efîoit  pas  poffible  que  nous  euffions  beu  tant  de  vin, 
chacun  fçachant  fa  mefure,  l'vn  difant,  mon  corps  ne 
tient  que  pot,  l'autre  le  mien  n'en  tient  que  deux,  & 
quelques  vns  difoient  que  le  leur  à  tout  rompre  n'en 
tenoit  quequatre.Parquoym'addreffant  à  noflre  hoflefTe, 
ie  lui  di,  M'amie,  faites  payer  à  monfieur  le  Chaud  la 
moitié  du  vin  qui  a  eflé  beu  :  n'auez-vous  pas  dit,  qu'il 
en  beuuoit  la  moitié?  Auant  qu'on  eufl  acheué  de  rire, 
vn  autre  va  commencer  vn  conte,  non  pas  à  propos  de 
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monfieur  le  Chaud,  qui  boit  tant,  mais  à  propos  desTer- 
uiteurs  qui  boiuent  encores  plus,  &.  font  à  croire  à  leurs 
maiftres  ce  en  quoi  ils  n'ont  point  penfé.  Vous  fçauez, 
difoit-il,  que  le  principal  d'vn  banquet,  c'eft  le  bon  vin, 
autrement  le  conuiue  demeure  imparfaift  &  fade:  dont 
il  arriua  qu'vn  Prieur  feftoiantfes  amis  le  iour  de  la  fefte 
de  fa  parroiffe,  perça  de  fept  ou  huiél  fortes  de  vins  :  en 
fin  il  en  trouua  vn  entre  les  autres  qui  efloit  fort  bon,  & 
en  penchant  l'oreille  d'vn  coflé,  va  dire,  ceflui-ci  jra- 
ualet.  Les  valets  &.  chambrières  qui  n'entendent  rien  de 
Latin,  le  trouuerent  fi  bon,  que  quand  monfieur  le  Prieur 
en  voulut  boire,  il  ne  s'en  trouua  pas  vne  goutte  dans  le 
vaifleau.  Le  Prieur  fafché  au  poffible,  comme  vous 
euffiez  bien  eflé,  demanda  à  fes  gens  qu'efloit  deuenu 
ce  bon  vin.  La  chambrière  lui  refpond,  qu'ils  l'auoient 
très  bien  beu  :  parce,  difoit-elle,  que  quand  vous  en 
beuftes  dernièrement,  &  taftaftes  de  tous  vos  vins,  vous 
dites,  ceflui-ci  eft  pre  les  valets.  Ce  Prieur  fe  prenant 
par  le  nez,  ne  difl  autre  chofe,  finon  que  fon  Latin  ne 
lui  auoit  iamais  tant  profité  qu'il  lui  auoit  faift  de  perle 
&  incommodité.  Quelqu'vn  va  répliquer,  combien  qu'on 
die,  il  ne  faut  iamais  parler  Latin  deuant  les  Clercs,  à 
vollre  conte,  il  efl  bien  encores  pire  de  le  parler  deuant 
ceux  qui  ne  l'entendent  point,  &  fiirlout  deuant  les  fem- 
mes, comme  vous  le  pourrez  entendre  par  ce  petit 
conte,  l'elîois,  va  il  dire,  à  fouper  chez  vn  mien  voifin, 
qui  a  vne  femme  qui  veult  du  meilleur,  &.  fon  mary  ne 
veult  du  pire  :  lequel  aiant  Irouué  vne  tierciere  de  bon 
vin  entre  les  autres,  va  dire,  iie  famuletur.  Sa  femme 
penfant  bien  entendre  le  Latin,  en  fe  leuant  va  dire  à 
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fon  mari,  ie  fçai  bien  que  vous  dites  :  ne  dites-vous  pas 
que  les  femmes  n'en  boiront  point?  &.  mercy  Dieu  ce 
feront  les  hommes  qui  n'en  boiront  point  :  parquoy 
mettant  le  nez  au  vaifTeau,  monflra  bien  qu'elle  enten- 
doit  mieux  l'Hébreu,  &  la  langue  Hébraïque  que  la  La- 
tine. Car  tantofl  après,  ce  bon  vin  la  rendit  fi  ioyeufe, 
qu'elle  ne  faifoit  que  rire.  Sa  ioye  &  fon  ris  venant  de  ce 
bon  vin  &.  fubtil,  lequel  rencontrant  vne  bonne  com- 
plexion  en  cefte  femme,  fa  chaleur  naturelle  eftant 
augmentée  par  le  vin,  &  agitant  le  fang  enclos  dans  les 
vailTeaux,  la  rendit  fi  efueillee  &  plaifante,  que  nous 
iugeafmes  que  le  vin  deuoit  eRre  bon  :  que  fi  cefte 
Femme  eufl  rencontré  du  vin  ou  bas,  ou  mauuais,  ou 
quelque  gros  vin,  ou  que  le  vin  eufl  trouué  vn  fang 
vitieux,  il  l'eufl  pluflofl  incitée  à  fureur,  à  riote,  &.  à 
pleurer,  qu'à  rire.  Dautant  que  le  vin  change  les  moeurs 
félon  l'obieft  qu'il  rencontre,  rendant  les  plus  habiles  tar- 
difs, &  retardant  8t  appefantiffant  les  plus  mobiles  :  tout 
ainfi  comme  le  feu  fond  la  glace,  &  endurcifl  le  fel,  la 
nature  du  vin  changeant  la  complexion  du  corps.  Qu\ 
acheua  celle  femme  à  fe  mettre  dedans,  fut  qu'elle 
beuuoit  à  tous,  &.  tous  beuuoient  à  elle  :  n'eflant  pas 
chofe  nouuelle  de  boire  l'vn  à  l'autre  :  car  de  tout  temps 
la  confirmation  d'amitié  a  eflé  s'inuitans  fe  prefenter  le 
verre,  comme  le  mot  de  Philotefij  le  porte,  au  moins  ce 
dit-on.  Mais  ie  croi,  adioufla-il ,  qu'on  ri'efloit  pas 
contrainft  de  boire  d'autant,  parce  que  Sophocles  dit, 
que  c'efl  vne  auffi  grande  tyrannie  de  faire  boire  vn 
homme  qui  n'a  point  de  foif,  que  de  l'empefcher  de 
boire  quand  il  a  grand  foif.   Et  penfe  que  c'eftoit  mal 
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faiél  à  LycurguSj  encores  que  ce  fuft  pour  vne  bonne 
fin,  de  faire  enyurer  par  force  les  Elotes,  fc  ferfs.  le  ne 
fçai,  adiouna-il,  qui  fe  pourroit  garder  de  boire  l'vn  à 
l'autre,  quand  renouueliant  l'ancienne  mode  de  boire,  on 
boiroit  à  vous  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  lettres  au  nom 
de  vos  amis  ou  amies  :  en  difant  comme  les  anciens,  à 
ceux  à  qui  nous  beuuons,  Bien  à  vous,  bien  à  nous,  bien 
à  moy,  bien  à  toy,  &  bien  à  noftre  amie.  Et  voici 
comme  Ronfard  le  pratiquoit. 

Ores,  amis,  qu'on  n'oublie 

De  l'amie 
Le  nom,  qui  vos  caurs  lia: 
Qu'on  vuide  autant  cejie  couye. 

Chère  troupe, 
Que  de  lettres  il  y  a. 

Neuf  fois  au  nom  de  CdJJandre, 

le  vay  prendre 
Neuf  fois  du  vin  du  flacon, 
A  fin  de  neuf  fois  le  boire 

En  mémoire 
Des  neuf  lettres  defon  nom. 

Mai?,  répliqua  quelqu'vn,  on  ne  voit  gueres  que  les 
beuueurs  d'eau  boiueiit  l'vn  à  l'autre,  non  plus  que 
celuy  qui  boit  du  vin  ne  s'addrefle  gueres  à  vn  autre  qui 
ne  boit  que  de  l'eau,  tellement  qu'on  s'en  fafche,  comme 
vous  verrez  par  ce  conte.  11  y  auoit  ces  iours  pafTez, 
commença-il  à  dire,  vne  femme,  qui  ne  beuuant  point  de 
vin,  va  boire   à  vn  homme  de  luflice  :   ce  Magiflrat, 
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pour  ce  qu'elle  ne  beuuoit  que  de  l'eau,  luy  va  dire,  mon 
mulet  vous  piégera,  &  vous  fera  raifon.  Cefle  Boilefgue 
vn  peu  aigrie  ne  fe  fçeut  tenir  qu'elle  ne  luy  dill,  rnon- 
fieur,  befle  pour  belle,  vous  pouuez  bien  boire  à  moi  & 
me  piéger  auffi  bien  que  voflre  afne.  11  y  auoit  en  noflre 
Seree  vn  beuueur  d'eau,  qui  vouloit  prendre  occafion 
par  le  conte  de  cefle  femme,  laquelle  ne  beuuoit  que  de 
l'eau,  de  parler  de  fon  breuuage,  comme  on  auoit  parlé 
du  vin  :  mais  il  fut  arrefié,  toutes  les  chambres  afTein- 
blees,  qu'il  ne  conuenoit  pas  que  cefle  première  Seree 
fi  ioyeufement  &  heureufement  commencée,  s'acheuaR 
par  fon  contraire,  &.  par  vne  chofe  fi  mal  plaifante  & 
fade  :  combien  que  cefl  abjhmius  alleguafl  que  l'eau' 
efloit  en  plus  grand  vfage  par  tout  le  monde  que  le  vin, 
&.  que  contrariorum  eadem  erat  ratio.  Ce  mot  de  Latin 
fufl  caufe,  qu'on  arrefla  qu'à  la  première  Seree  il  auroit 
la  première  audience.  Ainfi  qu'on  fe  leuoit,  vn  de  la 
Seree  aiant  entendu  ce  qu'on  auoit  dit,  que  l'eau  eflcit 
en  plus  grand  vfage  par  tout  le  monde  que  le  vin,  ne 
laiffa  à  nous  conter  qu'il  auoit  veu  qu'à  Poifliers  il  fe 
beuuoit  plus  de  vin  que  d'eau  :  car,  difoit-il,  i'ai  veu  le 
vin  à  fi  bon  marché,  8t  à  fi  vil  prix,  qu'vn  bourgeois  de 
la  ville  ne  pouuant  vendre  fon  vin,  fit  crier  la  quarte  de 
bon  vin,  à  vn  Pater  nojier,  Si  vn  Aue  Maria  :  encores  le 
commun  peuple  ne  laiffa  à  crier  après  ce  bon  citoyen, 
difant  qu'il  efloit  trop  cher,  &  qu'ils  en  trouuoientà  meil- 
leur marché  ailleurs  :  l'appellant  gabeleux,  maltoutier, 
&.  inuenteur  de  nouuelles  daces  &.  impofitions.  Que  s'il 
fe  trouuoit  auiourd'huy  vn  tel  Bourgeois,  le  croi  que  le 
peuple  le  canonizeroit,  tant  s'en  faudroit  qu'on  l'iniuriafl. 
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Tous  ceux  de  la  compagnie  efloient  defia  leuez,  &  pre- 
noient  congé,  &.  remercioient  noflre  hofle,  qui  les  pria 
de  prendre  de  l'hypocras.  La  plus-part  en  print  parce 
que  celuy  qui  nous  auoit  baillé  à  fouper  difoit  comme 
Panurge  :  Prenez  de  ceft  hypocras,  n'ayez  peur  de  l'ef- 
quinance,  non  :  il  n'y  a  dedans  ne  fquinanthit,  ne  zin- 
zembre,  ne  grains  de  Paradis:  il  n'y  a  que  la  belle 
cinamome  triée,  &.  le  beau  fucre  fin,  auecques  le  bon 
vin  des  Lourdines.  L'hypocras  &.  les  roRies  allongèrent 
vn  peu  cefte  Seree,  que  fi  elle  efl  vn  peu  filus  longue  que 
les  autres  que  lirez  par  après,  prenez-vous  en  à  fon  fu- 
jet,  qui  eR  fi  bon  qu'on  ne  le  peut  lailTer. 
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DEVXIESME    SEREE. 


De  l'Eau. 


ENCORES  qu'il  eufl  efté  dift  en  la  première  Seree, 
Ne  defplaifeaux  Dames,  le  vin  va  toufiours  deuant, 
&  que  pour  le  moins  les  femmes  deuffent  aller  après, 
on  n'a  fçeu  pourtant  empefcher  qu'entre  deux  fi 
bonnes  &  bien-aimees  chofes,  il  ne  s'en  foit  entre- 
meflee  vne  qui  efl  l'eau,  qui  n'approche  du  tout  en 
rien  ni  au  plaifir  ni  à  la  bonté  de  l'vn  ne  de  l'autre  : 
pour  demonflrer  qu'en  ce  monde,  la  ioye,  le  plaifir, 
le  contentement  font  toufiours  entre-meflez  :  n'eflant 
gueres  la  ioye  fans  ennui,  le  plaifir  fans  fardierie,  &. 
le  contentement  fans  fon  contraire.  Que  fi  les  femmes 
veulent  aller  après  le  vin,  &  tenir  le  rang  &  le  lieu 
que  elles  méritent  :  que  cefle  Seree,  qui  ne  parle  que 
de  l'eau,  ne  foit  pour  rien  contée  pour  tant  qu'elle 
vaut.  Auffi  qu'anciennemant  les  deuant  U  dernière 
n'auoient  en  efcriuant  &  parlant  aucune  fignification 
de  grandeur,  comme  il  fe  voit  euidemment  par  leur^ 
efcripts  :  &  difoient,  Oppius  &.  Cefar  auffi  volontiers 
que  Cefar  &.  Oppius,  &  difoient  auffi  bien  moy  &.  toy, 
que  toy  &.  moy.  Qi-ie  fi  elles  trouuent  mauuais  d'eflre 
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(i  prés  du  vin,  dont  les  Romains  les  ont  priuees, 
qu'elles  lailTent  cefle  Seree  en  fa  place,  permettant 
à  noRre  Boit-l'eau,  à  qui  on  a  baillé  la  féconde  au- 
dience, de  difcourir  de  fon  breuuage  :  car  auffi  bien 
il  n'y  fera  que  de  belle  eau  claire.  Souuenant  donc  k 
noflre  Boit-l'eau,  qu'à  la  précédente  Seree  auoit  eftc 
arreflé,  par  la  plus  grand'part  d'icelle,  qu'on  pourroit 
parler  de  l'eau,  comme  contraire  au  vin  félon  aucuns,  &. 
félon  les  autres,  comme  la  plus  familière,  &.  amie,  qui 
le  modère  &  corrige,  d'entrée,  pour  faire  trouuer  bonne 
fon  eauj  il  va  dire  que  l'eau  eftoit  en  plus  grand  vfage 
partout  le  monde  cjue  le  vin  :  &.  que  ceux  qui  boiuent 
plus  de  vin,  font  les  habitans  d'Europe,  encores  vue 
grand'  part  n'en  boit  pas,  fi  nous  voulons  croire  à  mon- 
fieurBodin.  Ceux  d'Afie  &  d'Afrique,  adioufloit-il,  n'en 
boiuent  gueres  :  mefmes  en  la  plus  grande  partie  de 
Turquie,  le  vin  eft  défendu.  Les  luifs  auoient  l'eau  plus 
commune  que  le  vin,  à  caufe  de  la  chaleur  de  leur  païs, 
&.  ores  qu'il  ne  fe  trouue  là  gueres  de  bonne  eau,  quand 
il  s'en  pouuoit  trouuer,  ils  l'aimoient  mieux  que  le  vin. 
Que  fi  vous  me  dites  qu'ils  n'en  boiuent  point,  à  caufe 
qu'ils  habitent  les  païs  chauds,  leureRant  fort  contraire, 
pour  la  trop  grande  chaleur  de  leur  climat  :  les  Sep- 
tentrionaux n'en  boiuent  gueres  plus,  parce  qu'ils  n'en 
cueillent  point,  qui  fait  la  clierté  du  vin  fi  grande,  que 
peu  ont  le  moyen  d'en  boire.  Si  efl-ce,  difoit  noflre 
beuueur  d'eau,  que  tous  ces  peuples  font  auffi  fains, 
auffi  forts  que  nous,  &.  fi  viuent  plus.  Lucian  rendant  Iti 
raifon  de  quelques  peuples  qui  viuoient  long  temps,  dil, 
parce  qu'ils  ne  boiuent  que  de  l'eau.  Et  auffi  qu'on  tient 
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que  ceux  qui  ont  vefcu  depuis  que  Noé  planta  la  vigne, 
femblent  auoir  moins  vefcu  qu'auparauant.  Et  fi  Dio- 
dore  Sicilien  dit  qu'en  Inde  Orientale  les  hommes  y  font 
grands,  puiffans,  &  de  bon  efprit,  à  caufe  des  bonnes 
eaux  qu'ils  boiuent,  &  du  bon  air.  Et  m'aiïeure  que  fi 
vous  regardez  tout  le  monde,  &.  comme  il  vit,  &  qu'il 
boit,  que  de  mille  il  n'y  en  a  pas  dix  qui  boiuent  du  vin. 
A  cène  raifon  adioufloit-il,  puis  que  l'eau  eft  fans  com- 
paraifon  plus  commune  à  l'vfage  de  l'homme  que  le  vin, 
&.  que  ceux  qui  ne  boiuent  que  de  l'eau  viuent  plus,  &. 
font  plus  fains,  que  ceux  qui  aiment  tant  le  vin,  comme 
fe  trouuent  les  Macrobes,  qui  viuent  communément 
cent  U  fix  vingts  ans,  vous  ne  deuez  trouuer  maujais,  fi 
ie  vous  apprens  en  celle  Seree,  laquelle  eau  efl  la  meil- 
leure, quand  elle  efl  bonne,  &.  quand  il  la  faut  boire. 
Efcoutez-moy  donc,  ie  vous  en  prie,  parlant  d'vne 
chofe  à  qui  Thaïes  fait  bien  ceft  honneur  que  de  lui  at- 
tribuer le  commencement  de  toute  chofe  :  &  Pindare 
dit  n'y  auoir  rien  de  meilleur,  commençant  fes  vers  par 
la  louange  de  l'eau  :  les  Latins  l'aiant  appellee  aqu^, 
quajj  à  qua  cmnia  nqfcuntur,  &  félon  Feflus,  à  qua  iu- 
uamur,  &  félon  Ladance,  â  qua  funt  omnia  :  le  Perfe 
ne  voulant  s'affubiettir  que  l'eau  &  la  terre,  c'efl  à  dire 
entière  obeïffance.  Philoflrate  dit  que  les  Indiens  con- 
traftoient  leur  amitié,  faifoient  la  paix,  &  leurs  accords 
en  beuuant  de  l'eau  de  Tantale  :  c'efl  à  dire  que  celui 
qui  fauiïeroit  fa  foi  feroit  puny  de  la  peine  de  Tantale. 
Athenee  dit  que  les  Rois  de  Perfe  ont  tant  aimé  l'eau, 
qu'ils  la  faifoient  apporter  des  pais  eftranges,  comme 
on  fait  le  vin  :  &  que  Philadelphe,  Roy  d'Egypte,  pour 
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les  nopces  de  Ta  fille,  fit  apporter  de  l'eau  du  Nil,  auec 
grands  defpens.  Celius  Rhodig.  dit  que  les  preflres 
Egyptiens  voulans  enfeigner  toutes  chofes  fubfifler  par 
l'humidité,  ils  portoient  en  leurs  temples  vn  vaiffeau  tout 
plein  d'eau,  &  profternez  en  terre  remercioient  leurs 
Dieux  d'vn  fi  grand  bien.  L'eau  allant  fi  neceffaire,  que 
Platon  la  permet  prendre  chez  fon  voifin,  fi  on  n'en  peut 
trouuer  en  fa  maifon.  Pline  dit  que  la  vigne  ne  produi- 
roit  rien,  fans  le  bénéfice  de  l'eau,  &.  que  le  vin  vient  de 
l'eau  :  &.  que  la  nature  nous  a  baillé  l'eau  comme  le 
breuuage  le  meilleur  &  plus  fain  de  tous  :  ce  que  toutes- 
fois  Celfe  n'approuue  pas.  Athenee  dit  que  Eubulus 
afferme  que  ceux  qui  ne  boiuent  que  de  l'eau  font  plus 
ingénieux  que  ceux  qui  boiuent  du  vin,  combien  qu'Am- 
phis  le  Comique  le  nie.  Et  pour  cognoin;re  la  bonne 
eau,  faut  regarder  fi  ceux  du  pais  font  fains  &  bien  co- 
lorez, fans  auoir  mal  es  yeux  &.  ïambes  :  car  fi  l'air 
d'vn  pais  &  les  eaux  font  bonnes,  la  contrée  abondera 
en  bons  fruids,  il  y  aura  grand  nombre  de  vieillards,  la 
ieuneffe  y  fera  robufie  &  belle,  les  femmes  y  conce- 
uront  force  enfans  qui  feront  au  deliurer  fains  &  entiers 
de  leurs  membres,  fans  eflre  fubieds  à  monftruofité.  La 
bonne  eau  fe  cognoifi;  auffi  fi  elle  n'a  point  de  gouft  fi 
elle  n'a  nulle  couleur,  fi  elle  efl;  pure,  claire  &  fubtile  fi 
elle  ne  tache  point  le  linge  blanc,  &  fi  efiant  bouillie  ne 
laiffe  rien  limonneux  au  vaiffeau,  &  fi  elle  n'engendre 
point  de  mouffe  au  canal  où  elle  court,  ne  tachant  point 
auffi  les  cailloux  où  elle  pafTe  :  on  adioufte  fi  les  pois  &. 
légumes  y  cuifent  bien,  &.  en  peu  d'heure.  Qiie  fi,  adiou- 
ftoit-il,   on   efl  contraint   de   boire  eau  mal  faine     la 
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graine  pilee  du  pouliot  femelle,  faupoudree  dePTus,  cor- 
rige la  malice  des  eaux.  Que  fi  ceux  de  noftre  Europe^ 
où  il  fé  boit  plus  de  vin  qu'en  tout  le  refle  du  monde, 
ne  trouuent  bonne  l'eau  :  ce  n'efl  finon  qu'ils  la  boiuent 
eflans  faouls  de  vin,  l'eflé  aux  grandes  chaleurs  &  fe- 
cherelTes,  &c'e{l  lors  que  elle  n'efl  pas  bonne  :  les  eaux 
eftant  douces  quand  le  temps  efl  humide,  pluuieux,  & 
froid,  comme  il  efl  en  hyuer  :  eftans  ameres  &  fades, 
quand  il  efl  chaud,  &  fec.  (Jue  s'ils  vouloients'accouRu- 
mer  à  eu  boire  autant  l'hyuer  que  durant  l'eflé,  ils  la 
trouueroient  deux  fois  meilleure  qu'ils  ne  font,  &  laifîe- 
roient  le  vin  pour  boire  de  l'eau,  comme  ie  fais.  Que  la 
chaleur  U  fecherefle  face  que  les  eaux  ne  foient  pas  bon- 
nes :  celui  qui  a  voyagé  en  l'Amérique,  autrement  la 
terre  du  Brefil,  dit  qu'auprès  de  la  ligne  Equinodiale,  & 
foubs  icelle,  l'eau  qui  y  tombe,  non  feulement  put  Se 
lent  mai,  mais  auec  cela  efl  fi  contagieufe,  que  fi  elle 
tombe  fur  la  chair,  il  s'y  efleuera  des  pullules  &  grofTes 
veffies,  &  mefmes  tachera  U  gaflera  les  habillemens.  Et 
suffi  que  les  François  retournans  de  la  Floride,  efians 
contrainfts  de  boire  de  l'eau  de  cefle  mer,  en  eurent  la 
c;orge  bruflee,  &.  les  boyaux  efcorchez,  auec  efiranges 
tourments.  Et  ne  croy  point,  difoit-il,  ce  qui  efl  efcript 
aux  Trois  mondes,  qu'aux  Indes  Afiatiques,  la  riuiere  de 
Ganga  a  fon  eau  fi  bonne  qu'on  la  nomme  fainfte  :  tel- 
lement que  les  Seigneurs  de  ce  pais  empefchent  que  les 
habitants  en  puifent,  &.  n'y  aillent  fe  lauer,  qu'ils  n'ayent 
payé  quelque  tribut.  Pour  mieux  vous  confirmer  en  ce 
que  i'ay  dit  que  l'eau  efl  meilleure  l'hyuer  que  l'eilé, 
vous  n'auez.qu'à  l'expérimenter,  &  où  l'expérience  a  lieu, 
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ne  faut  autre  raifon.  Mais  fi  on  me  demande  qui  caufe 
cefte  différence  :  c'eft  que  durant  l'iiyuer  il  fort  de  la 
terre,  qui  abonde  en  iiumeur,  des  vapeurs  pures  &.  fe- 
parees  de  toute  ficcité,  qui  montans  en  liaul  rendent 
l'eau  fans  aucun  gouft  &  faueur  :   la  ficcité  de  la  terre 
eflant  requife  à  tout  gouft  &.  faueur.  Mais  en  Elle,  il  fe 
fait  bien  autrement  :  car  lors  la  terre  n'eftant  abreuuee, 
il  s'efieue  des  vapeurs  en  haut,  méfiées  auec  la  ficcité  de 
la  terre,  qui  rendent  l'eau  amere   &.  fade,    à  caufe  de 
cefie  vapeur,  qui  monte  à  la  fuperficie  de  la  terre  dont 
vient  l'eau  :  l'eau  prenant  fon  gouft  doux  ou  amer  de 
celle  vapeur.  Ce  qui   nous  en  affeure   dauantage,  c'ell 
cjiie  nous  voyons  les  eaux  efire  rendues  plus  douces  &. 
meilleures  à  boire,  quand  le  vent  de   Bize  règne,   que 
quand  c'eft  le  vent  de  Midi,   qui   luy  eft  oppofite  :  a 
caufe  que  le  vent  Septentrional  vient  des  lieux  humides 
&  froids,  81  le  vent  Auftral,  pafTant  par  des  régions  fei- 
ches  81  chaudes,  apporte  auec  luy  force  terreftrité,  dont 
vient  l'amertume.  Ce  que  nous  auons  expérimenté  l'an- 
tiee  1578,    qui  fut  fort  feche:   dont   aduint  que  l'eau 
eftoit  lors  mauuaife,    ce  qui    reftoit  en  aucuns  puits  & 
fontaines  eftant  amer  &.  de  mauuais  gouft,  comme  plu- 
fieurs  à  leur  grand  regret  l'efTayerent,  à  caufe   de   la 
cherté  &  faulle  de  vin,  &  trouuerent  l'eau  cefte  annee-là 
(i  mauuaife,  que  depuis  ils  n'ont  voulu  croire  qu'elle 
foit  auiourd'huy  meilleure,    ne  confiderans  point  que  la 
mauuaiftié  de  l'eau  de  cefte  année,  venoit  de  la  feche- 
relTe,  qui  auoit,  comme  i'ay  dit  cy  delTus,  fait  monter 
beaucoup  d'humeur  falé  &  fec  en  haut,  dont  l'eau  auoil 
prins  fon  gouft.   Et  encores  que  les  eaux  ne  valufTent 
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guereSj  on  ne  laifla  point  à  célébrer  les  Fontenales,  fans 

deuotion  :  les  beuueurs  d'eau,  comme  moi  coronnans  les 
fontaines  &  les  puits  de  belles  guirlandes  &  bouquets 
de  lierre,  comme  faifoient  les  Anciens,  qui  appelloient 
le  temps  auquel  cela  fe  faifoit  Fontanalia,  fefte  non- 
obflant  dediee  à  l'honneur  du  bon  Père  Bacchus.  Au 
contraire  l'année  après,  1579,  les  eaux  furent  rendues 
bonnes  &  douces,  à  caufe  que  l'année  fut  pluuieufe,  qui 
empefcha  de  monter  en  haut  beaucoup  de  vapeurs,  qui 
efloient  montées  l'année  parauant,  à  caufe  de  la  feche- 
reffe:  mais  parce  que  le  vin  n'efloit  pas  cher  cefle  aii- 
nee-là,  comme  la  précédente,  on  ne  s'afferma  gueres 
aux  puits  &.  fontaines  :  que  s'ils  eufîent  autant  beu  d'eau 
cède  annee-là,  qu'elle  efloit  bonne,  comme  ils  l'auoient 
faift  la  précédente,  qu'elle  ne  valoit  rien,  ils  ne  crain- 
droient  pas  tant  le  figne  de  Taurus  ;  que  fi  aucuns  n'ont 
pas  Irouué  l'eau  bonne  en  cefte  année  pluuieufe  de  l'an 
1579,  foyez  affeurez  que  cela  efl  procédé  du  tremble- 
ment de  terre,  qui  fe  fit  cefle  annee-là  mefme,  lequel  a 
accouflumé  de  gafler  les  eaux.  Mais  parce  que  ie  voi, 
adioufta  encores  noRrebeuueur  d'eau,  qu'il  fera  fâcheux 
à  vous  faire  trouuer  l'eau  bonne,  quand  vous  en  voudrez 
boire,  tirez  voftre  eau  fur  le  Midi  :  car  la  chaleur  rend 
l'eau  plus  tempérée,  &.  plus  légère,  &  partant  meilleure, 
&  pour  vous  y  accoullum.er,  beuuez-la  l'hyuer,  &  non 
pas  l'efté  :  car  la  chaleur  empire  l'eau,  comme  nous 
fçauons  par  expérience  l'eau  de  la  mer  eftre  plus  amere 
l'ellé  que  l'hyuer.  Q.ue  fi  ce  que  i'ay  dit,  de  la  bonté  des 
eaux  ne  fert  pour  les  fains,  il  pourra  feruir  pour  les 
malades,  à  qui  on  confeille  de  boire  de  l'eau,  comme 
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pour  les  etiques  :  cefle  fieure  bruflante,  comme  le  porte 
le  mot  Grec  (au  moins  on  me  l'a  dit)  fe  guerifTant  en 
beuuant  de  l'eau,  ce  bruflement  ayant  befoing  de  réfri- 
gération. A  fin  qu'on  trouue  l'eau  encores  meilleure, 
prenez  de  l'eau  de  pluye,  qui  tombe  en  l'eflé,  pourueu 
qu'elle  foit  gardée  en  vne  bonne  cifterne,  car  eftant 
cuite  &  fubtilifee  en  l'air,  fera  la  meilleure  à  boire  &  à 
nourrir  :  ce  que  cognoiRrez,  eflant  plutoft  chaude  qu'vne 
autre  eau,  &.  plutofl  refroidie,  qui  dénote  fa  fubtilité  &. 
légèreté  :  comme  appert  par  la  foudaine  coftion  des  lé- 
gumes: voire  que  les  Apothicaires  par  aduertiflemens  de 
leurs  Difpenfaires,  choifirTent  telles  eaux  au  fyrop  de 
papauere.  Et  s'il  fe  trouue  des  perfonnes  qui  aiment  à 
boire  de  l'eau  bien  froide,  il  faut  fuiure  l'inuention  de 
Néron,  qui  faifoit  chauffer  l'eau,  &  puis  la  mettoit  ra- 
fraifchir,  vous  affeurant  qu'elle  fe  trouue  plus  froide 
que  fortant  de  la  fontaine  ou  du  puits,  fi  vous  la  laifTez 
toute  la  nui6t  à  l'air.  Croiriez-vous  bien,  va  dire  vu 
autre,  que  l'eau  d'vn  puits  eflant  tirée,  &.  lailTee  en  vn 
vaifTeau  dedans  l'air  du  puits,  en  deuient  plus  froide? 
Ce  qui  fe  fait,  adiouftoit-il,  parce  que  la  froideur  vient 
de  l'air  :  or  la  froideur  de  l'air  ne  pouuant  pas  changer 
toute  l'eau  qui  efb  au  fond  du  puits,  à  caufe  de  la  grande 
quantité,  n'en  trouuant  gueres  dans  ce  vailTeau,  il  en 
vient  mieux  à  bout,  en  la  refroidiiïant  dauantage.  Et 
tout  de  mefme,  le  vin  qu'on  veult  rafraifchir,  fe  refroi- 
dira plufloll  eflant  prés  de  l'eau  du  puits,  que  s'il  eftoit 
tout  dedans.  le  ne  fçay,  répliqua  queiqu'vn,  quel  plaifir 
prenoient  les  anciens  à  boire  de  l'eau  chaude,  veu  que 
Pline  dit  que  l'eau  chaude  eft  contre  nature  :   encores 
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que  ie  fâche  qu'à  leurs  banquets  il  y  auoit  toufiours  de 
l'eau  chaude  &  de  la  froide  :  mais  ie  croy  que  c'efloit 
pour  mettre  l'eau  chaude   dans  le  vin  pour  l'efchauFTer 
en  hyuer,  &.  l'eau  froide  l'Eflé  pour  rafraifchir  le  vin. 
Que  fi  vous  voulez  garder  long  temps  de  l'eau  de  pluye, 
&.  en  faire  prouifion,  la  faut  recueillir  au  mois  de  May, 
fe  gardant  long  temps  fans  corruption.  Que  fi  ceRe  eau 
fe  corrompt  par   fept  fois,  &  autant  de  fois  remife  &. 
purifiée,  elle  ne  fe  gaflera  plus,  ce  dit  Hermolaus  Bar- 
barus,    toute  la    terrefirité    en;ant    chaffee.    Perfonne 
n'ayant  interrompu  ce   beuueur   d'eau,  à  caufe  qu'on 
s'efludie  plus  au  bon  vin  qu'on  ne  fait  à  la  bonne  eau, 
on  lui  va  dire,  Si  l'eau  de  pluye  eR  la  meilleure,  pour- 
quoy  beuuons-nous  de  l'eau  des  puits,  qui  nous  e(l  la 
plus  commune?  vous  affeurant    que  l'eau  des  puits  ne 
procède  point  de  fource  :  que  fi  elle  venoit  de  quelque 
fource,   les  puits   s'empliroient    foudain,  les  eaux  des 
puits  n'efi^ans  qu'efgoufts  continuels  des  pluyes,  qui  fe 
rendent  petit  à  petit  en  bas  au  trauers  des  terres  :  & 
aimerois  mieux  mourir  de  foif  que  de  boire  de  l'eau  des 
puits  qui   font  dans  les  villes,   combien  qu'elle   férue 
d'eau  pannee  :  encores  que  cefle  eau  foit  fouuent  tirée, 
car  on  dit  que  l'eau  fouuent  agitée  n'a  pas  loifir  de  fe 
corrompre  :  mais  fi  elle  l'efl  défia,  l'eau  des  puits  pro- 
cédant des   efgouts   d'eaux,   qui   paffent  à  trauers  le? 
terres   fc  cloaques,    ie  ne  la  fçaiirois    aimer  :  encores 
qu'aucuns  affeurent  que  l'eau  des  puits  &  des  ciflernes 
deuient  meilleure,   fi  on  y  ielte  de  petits  poiiTons,  pour 
y  paiflre  &  eftre  nourris,  à  fin  que  par  leur  mouuement 
l'eau  acquière  plus  grande  légèreté,  &  enfuiue  aucune- 


DEVXIESMESEREE.  7I 

meiil  le  naturel  de  l'eau  courante.  Et  pour  monflrer  que 
l'eau  des  puits  n'ell  pas  fi  bonne  que  l'eau  des  pluye? , 
nous  voyons  par  expérience  que  les  pois  &  les  febues  ne 
peuuent  cuire  en  l'eau  de  puits,  &  ouï  bien  en  eau  de 
ciflerne.  Bien,  répliqua  noftre  beuueur  d'eau,  laiffons 
là  noflre  eau  pannee  pour  les  febricitans,  &  pour  ceux 
qui  font  bien  efchaufTe/,  ti.  beuuons  de  l'eau  des  fontai- 
nes, car  du  confentement  de  tous  les  autheurs,  on  at- 
tribue la  douceur  aux  eaux  des  fontaines  :  encores  que 
les  Phyficiens  ne  requièrent  aucune  odeur  ou  faueur  &. 
gouft  en  vne  bonne  eau.  Celuy  à  qui  on  ne  pouuoit 
faire  trouuer  l'eau  bonne,  luy  refpond,  Dautant  que 
l'eau  à  boire  ell  aggreable  au  voyageur,  qui  a  foif,  il 
eft  aduenu  que  les  Poètes  ont  mis  au  nombre  d'vn 
grand  plaifir,  d'appaifer  la  foif  en  vn  ruifTeau  courant 
d'eau  douce.  Que  fi  les  fontaines  ont  eRé  ellimees  fa  ■ 
crées  :  c'eft  à  fin  que  ce  qui  feruiroit  au  public  ne  fufl 
gafté.  Combien  que  Celfe,  adioufta-il,  die  que  la  plus 
légère  eau  eft  celle  de  pluye  (ce  que  Pline  nie  toutes- 
fois)  puis  celle  de  fontaine,  le  tiers  lieu  tient  l'eau  de  la 
riuiere,  le  quart  celle  des  puits,  le  quint  l'eau  de  glace 
&  de  neige,  la  plus  mefchante  c'efl  l'eau  des  eflangs  &, 
palus.  Et  de  toutes  ces  eaux-là,  les  Phyficiens  &  Natu- 
rels difent  que  la  meilleure  efl  celle  qui  eft  expofee  au 
Soleil,  fc  à  tous  vents,  eftanl,  félon  eux,  mieux  purgée 
de  toutes  groHes  vapeurs,  &.  par  ce  moyen  rendue  plus 
fubtile,  &  mieux  digérée  :  &  encores  meilleure  eft  l'eau 
qui  court  fur  le  grauier  de  fable  ou  de  terre,  pourueu 
qu'elle  ne  foit  puante,  que  celle  qui  court  fur  le  roc  : 
ou   fur   les  pierres  :  le   fable  &  la    terre   la   nettoyans 
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mieux,  que  la  pierre  &.  le  roc  :  moyennant,  adiouftenl- 
ils,  que  cefle  eau  ait  fon  cours  contre  le  Leuant,  car 
elle  efl  plus  faine  que  celle  qui  court  contre  le  Couchant  : 
pource  que  l'eau  courante  contre  le  Soleil,  fe  fubtilife,  & 
s'efchauffe,  &  fi  perd  fa  froideur  naturelle.  Et  fi  l'eau 
d'vne  mefme  riuiere  n'efl  fi  bonne  en  vn  endroit  qu'en 
l'autre,  pour  la  différence  du  grauier  &  du  fond  qu'elle 
a.  Puis  qu'il  y  a  fi  grandes  différences  d'eaux,  répliqua 
quelqu'vn,  ie  m'esbahis  quand  on  efl  en  vne  ville,  où  il  y 
a  diuerfité  d'eaux,  qu'on  ne  s'enquiert  où  efl  la  meil- 
leure, comme  on  fait  du  vin.  Car  i'ay  veu  en  noftre 
ville,  difoit-il,  vn  pauure  fauetier  qui  gaignoit  plus  à  en- 
feigner  où  eftoit  le  bon  vin,  qu'à  fon  meflier,  ayant 
gage  des  plus  grands  de  la  ville,  pour  leur  enfeigner  où 
eftoit  monfieur:  ce  fauetier  ne  refpondant  autre  chofe, 
finon.  En  tel  lieu  il  y  fait  feur.  Eftant  mort,  il  fut  fort  re- 
gretté, &  fut  honoré  de  cefte  Epitaphe  : 

Cy  dejjoubs  gijî  en  ce  tombeau, 
Vn  Sauetier  nommé  Blondeau  : 
En  fon  viuant  rien  n'amajfa, 
Et  puis  après  il  tre/pajfa  ; 
Marris  en  furent fes  voifins 
Car  il  enfeignoit  les  bons  yins. 

le  fuis  bien  aife,  répliqua  quelqu'vn,  de  fçauoir  qui  font 
les  meilleures  eaux  :  car  Gratarollus  dit  que  quand  l'eau 
eft  mauuaife  qu'on  veult  boire,  qu'il  y  faut  mettre  beau- 
coup de  vin,  que  fi  elle  eft  bonne,  il  n'en  faut  pas  tant 
méfier.  Et  difoit  que  s'il  lui  falloit  boire  de  l'eau  auec 
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rki  vin,  qu'il  aimeroit  mieux  que  l'eau  ne  fud  pas  fi 
bonne.  Vn  chantre  qui  eftoit  en  noftre  Seree,  va  dire 
qu'il  eftoit  auffi  bien  aire  de  fçauoir  qui  efloient  les  meil- 
leures eaux,  car  il  difoit  fçauoir  par  liure,  &.  par  expé- 
rience, qu'il  n'y  auoit  rien  qui  gaflafl  plus  la  voix,  que 
la  mauuaife  eau  &  corrompue  :  qui  efl  caufe  que  les 
chantres  haïfient  l'eau  fur  toutes  chofes.  Et  ne  s'eft 
iamais  trouué,  ce  dit  Alhenaeus,  qu'vn  chantre  de  fou 
temps,  qui  ne  beufl.  point  de  vin  :  &  par  grande  fpecia- 
iité  le  nomme  en  l'iniuriant.  Que  les  ignorans  doncques 
apprennent,  difoit  noRre  chantre,  qui  nous  fait  mieux 
aimer  le  vin  que  l'eau.  Vne  FelTe-tondue  de  la  Seree 
ayant  leu  Henry  Eftienne,  fouRenoit  le  dire  d'vn  Para- 
fite,  qui  difoit  que  la  meilleure  eau  de  toutes  les  eaux, 
eftoit  celle  qu'on  bailloit  pour  lauer  les  mains  auant  le 
repas,  ou  bien  celle  qu'on  bailloit  entre  les  mets,  après 
laquelle  on  commence  à  ioûer  des  dents  &.  de  la  barbe. 
Noflre  Drolle,  qui  ne  crachoit  point  le  vin,  luy  contre- 
difant,  nous  affeuroit  que  la  meilleure  eau  de  toutes 
eRoit  celle  qu'on  mettoit  &  qu'on  meRoit  parmy  le  vin,  & 
laquelle  foutenoit  plus  des  trois  parts  de  bon  vin,  ceRe 
eau  eRant  améliorée  par  le  vin,  &.  augmentant  vne 
chofe  fi  bonne.  Et  quand  l'on  dit,  difoit-il,  Bacchus 
auùir  eRé  nourri  par  les  Nymphes,  on  veut  inférer  par 
cela  qu'il  a  befoin  de  plufieurs  parts  d'eau  pour  le 
dompter,  &.  que  l'eau  meRee  auec  le  vin  l'augmente  & 
améliore.  Et  à  ce  propos  Ronfard  dit  : 

Quand  auec  Bacchus  on  ioint 
Venus  fans  mefure,  on  n'a  poinî 
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Saine  du  cerueau  la  partie, 

Donc  pour  corriger fon  défaut 
Vn  vieil  pédagogue  il  îuy  faut, 
Vn  Silène  qui  le  chajlie  : 
Ou  les  pucelles  dont  il  fut 
Nourry  quand  lupin  le  receut 
Tout  vif  de  fa  mère  brufee  : 
Ce  furent  les  Nymphes  des  eaux: 
Car  Bacchus  gajie  nos  cerueaux 
Si  la  Nymphe  n'y  ejl  méfiée. 

E  fiant  vne  fi  bonne  chofe  que  méfier  l'eau  auec  le  vin, 
que  celuy    qui    premièrement    le  mixtionna,    eut   vne 
ftatue,  où  y  auoit  efcrit  Dionyfo  reâo  :  à  caufe  que  le 
vin  pur  fait  qu'on  fe  baiffe,  Et  ne  dit-on  pas,  adiouRa-il 
encores,  que  l'eau  marine  mixtionnee  dans  vn  tonneau 
de  vin,  le  rend  meilleur,  &  s'appelle  Vinum  Tethalajfo- 
menon'i  Si  bien  que  ceux  qui  ont  dit  que  Denys  s'enfuit 
en  la  mer,  entendant  la  manière  ancienne  de  faire  les 
vins  :  lefquels  eftoient  meilleurs  méfiez  auec  de  l'eau,  & 
pour  le  moins,  félon  Columelle,  le  vin  arroufé  d'vn  peu 
d'eau  de  mer    fe  garde  mieux.   Vn    bon   fuppofl   de 
Bacchus,  nommé  Franc  à   tripe,  &  contre  la  Feffe-ton- 
due,  Si  contre   le  DroUe,    fe  formalifant,   nous  va  dire, 
que  l'eau  la  moins  mauuaife  efloit  celle  qu'on  baille  à 
lauer  les  mains  :  mais  à  fon  aduis,  la  plus  mefchante  eau 
eftoit  celle  qu'on  méfie  parmy  le  vin,  &  qu'il  haïfToit  le 
plus  :  gaflant  ce  que  Dieu  a  faift  fi  bon  &  fi  fauoureux  : 
Si  qu'il  voudroit  que  toutes  les  eaux  fuffent  fembiables  à 
l'eau  d'vne  fontaine  qui  efl  en  Tlfle  de  Tenedos,  laquelle 
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efl  Cl  confciencieufe,  que  Ton  eau  ne  fe  veiilt  méfier 
parmy  le  vin,  en  quelque  forte  qu'on  la  mette.  Telle- 
ment qu'ayant  beu  du  vin,  fe  puis  voulant  boire  de 
l'eau,  vous  n'en  fçauriez  aualler  vne  goutte.  Que  fi  vous 
auez  premièrement  beu  de  l'eau,  &  que  vueillez  boire  du 
vin,  elle  fe  iettera  pluftofl  hors,  qu'elle  permette  que  le 
vin  entre  là  où  elle  fera.  Et  pour  monftrer  que  l'eau  en 
toute  forte  ne  valoit  rien,  il  nous  difoit  que  quand  on 
veut  bailler  la  géhenne  à  vn  malfaiteur,  le  plus  grand 
tourment  qu'on  lui  puifTe  faire,  c'efl  de  luy  faire  aualler 
de  l'eau  auec  vne  feruiete,  &  qu'il  vaudroit  mieux  luy 
bailler  du  vin  :  car  on  dit.  In  vino  veritas.  L'eau  eflant 
telle,  difoit-il,  que  nous  trouuons  qu'vn  Cenfeur  chafTa 
Marius  du  Sénat  pour  auoir  beu  de  l'eau.  Vn  de  la 
Seree,  qui  ne  parloit  gueres  des  chofes  communes, 
après  auoir  ouy  parler  de  la  bonté  des  eaux,  nous  va 
reciter  vne  chofe  eftrange  de  Galien  :  qui  dit.  Tout 
ainfi  que  quand  l'eflomach  ell  fort,  il  luy  faut  bailler  des 
aliments  correfpondans,  &  s'il  efl  délicat,  les  aliments 
doiuent  eftre  femblables  :  qu'auffi  on  doit  auoir  pareil 
efgard  à  l'eau  :  car  nous  voyons  par  expérience,  que  fi 
vn  homme  efl  accouftumé  à  boire  de  groffes  eaux,  ia- 
mais  n'appaife  fa  foif  auec  de  bonnes  eaux  &  délicates, 
&  ne  les  fent  en  l'eflomach,  ains  l'altèrent  dauantage  : 
parce  que  la  grande  chaleur  de  l'eflomach  les  brufle  fe 
refoult  incontinent  à  l'entrée  ,  dautant  qu'elles  n'ont 
point  de  refiflance.  Et  ie  croy  que  c'efl  la  caufe  pour- 
quoy  le  Florentin,  lors  que  fon  eau  délicate  ne  le  peut 
defalterer,  méfie  auec  l'eau  vn  peu  de  vin-aigre,  oflant 
toute  la  chaleur  de  l'eflomach  par  fa  froideur  naturelle. 
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le  penfe,  va  répliquer  quelque  pierreux,   qu'ils  méfient 
auffi   le  vin-aigre  auec  l'eau,  pour  corriger  le  vice  de 
l'eau.  Et  de  ma   part,  difoit-il,  ie  fuis  en   cefte  herefie, 
qu'il  n'y  a  chofe  qui  m'ait  caufé  la  pierre,  d'auoir  beu 
de  l'eau,  par  le  confeil  du  Médecin  d'eau  douce.  Pour- 
quoy  l'eau,  adiouRoit-ii,  qui  palTe  à  trauers  les  rochers, 
qu'on  tient  pour  la  meilleure,  amenant  &  contenant  vn 
genre  de  fel,  qui  a  caufé  la  congélation  defdits  rochers, 
ne  pourra-il  auffi  bien  congeler  des  pierres  au  corps  de 
l'homme,  comme  il  faidt  en  la  terre?  Quelqu'vn   luy  va 
refpondre,  que  l'eau  douce  n'a  rien  de  fel,  &  que  fuiuant 
l'opinion  de  maiflre  Bernard  Pallyiïi,  la  fource  des  fon- 
teines,  non  plus  que  des  puils,  ne  vient  point  de  la  mer, 
contre  la  commune,  qui  tient  que  toutes  les  eaux  viennent 
de  la  mer,  &  qu'elles  y  retournent  :  car  fi  cela  auoit  lieu, 
diroit-il,  il  faudroit  neceffairement  que   les  eaux  fulTent 
falees,  comme  celles  de  la  mer  :  qui  prennent  plufloft 
leur  falure  de  la  terre,  y  eflant  portée  par  les  eaux  des 
riuieres,  que  de  dire  que  l'eau  de  la  mer  fe  defTale  par 
les  veines  de  la  terre.  Et  fi  faudroit  que  la  mer  fufl:  auffi 
haute  que  les  montagnes  :  car  par  vne  reigle  générale 
«4  certaine,  les  eaux  ne  montent  iamais   plus  haut  que 
les  fources  dont  elles  procèdent.  Puis  fi  cela  efloitvray, 
les  puits  qui  tariiïent  en  luillet,  Aoufl  &  Septembre,  ne 
tariroient  point  :  veu  que  la   mer  n'efl  en  rien  moindre 
en  ce  temps-là  qu'en  hyuer.    Dauantage  vous  Irouuerez 
prés  la  mer  des  puils  doux  &.  falez  :  qui  monflre  bien 
que  les  puits  falez  font  abbreuez  de  la  mer,  &  les  puits 
doux  des  efgouts  des  pluyes  :  fe  trouuans  dans  des  Ifles 
de  mer  des  puits  d'eau    douce.   Viennent  les  eaux,   va 


DEVXIESME    SEREE.  77 

dire  quelqu'vn,  ou  de  la  mer,  ou  des  efgoutsdes  pluyeî, 
fi  eft-ce  qu'elles  font  dangereufes  à  boire,  principale- 
ment en  temps  de  pefle,  &.  qu'il  les  faut  choifir,  ce 
qu'on  ne  dit  point  du  vin.  l'ay  leu  dans  Paré,  adioufta- 
il,  &  non  ailleurs,  car  ie  le  trouue  affez  fçauant  pour 
moy,  que  fi  la  pefte  prouient  du  vice  de  l'air,  que  lors 
ne  faut  vfer  d'eau  de  pluye  :  pource  que  l'air  dont  elle 
prouient  efl  infeflé,  partant  alors,  dit  Paré,  fera  meil- 
leur de  boire  de  l'eau  des  puits  fort  profonds  :  au  con- 
traire, fi  le  vice  vient  de  ia  terre,  on  vfera  de  l'eau  de 
cifterne,  8t  de  fontaine,  attendant  à  en  boire  iufques  à  ce 
que  le  Soleil  l'ait  purifiée  par  fes  rayons.  Et  pource  que 
ie  ne  fçay  d'où  vient  l'eau  qu'on  me  prefente,  de  peur 
de  la  pelle,  &  du  mauuais  air,  i'ay  accoutumé  de 
m'en  pafTer  le  mieux  que  ie  puis:  depuis  que  i'ay  leu 
qu'Alexandre  le  grand  fut  empoifonné  d'vne  eau  qui  fort 
des  pierres  de  Nonacrie  (c'eft  en  Arcadie,  ie  n'en  fçay 
autre  chofe)  laquelle  eau  s'amaffe  comme  la  rofee,  &  efl 
fi  froide  qu'on  ne  la  peut  retenir  que  dans  l'ongle  d'vn 
cheual.  Noflre  beuueur  d'eau  pour  louer  fon  breuuage, 
nous  va  dire  qu'il  fe  trouue  de  l'eau  qui  rend  les  vieux 
ieunes,  au  contraire  du  vin  qui  rend  les  ieunes  vieux  :  fi 
on  veut  adioufler  foy  à  ce  qu'on  dit  de  la  fontaine  de 
louuance,  &  à  ce  qu'en  a  efcrit  Petrus  Martyr  Augerius, 
Milanois,  en  fes  Décades  du  nouueau  monde  :  qui  dit 
que  prés  vn  fort  ou  ville,  qu'on  nomme  Hifpaniola,  s'efl 
trouue  vne  fontaine,  au  defTus  d'vne  montagne  qui  ra- 
jeunifl  les  vieilles  gens,  fans  toutesfois  leur  changer  le 
poil  gris,  ni  ofler  les  rides.  Ce  qui  efl  confirmé  en  l'hifl- 
oire   de?  trois   mondes  :    où   il    efl  fait   mention  qu'vn 
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nommé  lean  Ponce,  qui  defcouurit  la  Floride,  eRant 
prés  des  ifles  de  Bimini,  les  gens  du  païs  luy  dirent  qu'il 
y  auoit  vne  fontaine  en  i'ifle  Bonique,  qui  faifoit  raieunir 
les  gens.  Il  fut  répliqué  à  noftre  beuueur  d'eau,  que  ceux 
de  la  Floride  fe  moquoient  des  Clirefliens,  qui  furent 
plus  de  fix  mois  à  cercher  cefle  fontaine,  &  fi  n'en  de- 
uinrent  que  plus  vieux  pour  cela,  Et  qu'on  croiroit  pluf- 
tofl  ce  qu'ont  dit  les  Anciens,  nommément  Solin,  qui  dit 
qu'en  Arabie,  prés  la  mer  rouge,  il  y  a  vne  fontaine, 
que  fi  les  brebis  en  boiuent,  elles  muent  de  couleur,  &l 
leur  laine,  qui  eftoit  blanche,  deuiendra  d'vne  autre 
couleur:  &  ce  qui  leur  faifoit  croire,  eftoit  que  Bacius 
rend  la  raifon  de  ce  changement,  &  rapporte  leur  mef- 
linge,  à  la  chaleur  &  à  l'air  extérieur,  &  aux  minéraux, 
à  trauers  defquels  les  eaux  de  cefle  fontaine  pafTent.  Et 
auffi  que  les  animaux,  pour  le  regard  de  l'eau,  qui  leur 
femble  telle,  peuuent  par  la  force  de  l'imagination  alté- 
rer &.  changer  quelque  chofe  de  leur  naturel  :  comme  il 
fe  trouue  en  la  fainfle  Efcriture  des  brebis  de  lacob  & 
Laban.  Et  bien,  va  dire  noftre  beuueur  d'eau,  trouuez- 
moy  du  vin  qui  ait  la  vertu  de  cefte  fontaine  de  lou- 
uance  &.  d'Arabie  :  trouuez-moy  que  l'eau  foit  défendue 
comme  le  vin  :  car  encores  que  les  facrifices  ne  fe  fîITent 
fans  vin,  &  qu'on  appellaft  vinuin  fpurcum,  le  vin  méfié 
auec  de  l'eau,  n'eftant  permis  d'en  vfer  aux  facrifices  : 
fi  eft-ce  que  les  preftres  Egyptiens,  &.  les  Rois  d'Egypte 
n'en  beuuoient  point.  Platon  le  défend  à  ceux  qui  fui- 
uent  la  guerre,  aux  ferfs,  &  feruiteurs,  aux  Magiftrats, 
tant  que  dure  leur  charge,  &.  à  tous  ceux  qui  gouuernent 
les  Republiques.  Les  Romains  defendoient  le  vin  à  leurs 
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femmes  :  la  femme  de  MefTenius  eftant  occife  pour 
auoir  crocheté  vn  cellier.  Auffi  efl  défendu  le  vin  à  ceux 
qui  doiuent  parler  en  public,  le  vin  faifant  bégayer  la 
langue  :  à  cefle  caufe  on  facrifioit  à  Mercure  auec  du 
laift,  non  pas  auec  du  vin,  pour  monflrer  la  douceur  de 
l'Eloquence.  Au  facrifice  des  nopces  de  Cerés,  on  n'vfoit 
point  de  vin,  comme  on  pourra  apprendre  par  la  vieille 
de  Plaute.  A  celle  caufe  dans  les  ftatues  des  Dieux,  vous 
trouuerez  la  flatue  de  Cerés  toufiours  accompagnée  de 
Nymphes  teiians  en  chafque  main  diuers  vafes  qu'ils 
verfoient  :  voulans  par  là  dire  que  les  vierges  fe  doiuent 
abftenir  de  vin  :  auffi  Orphée  dit,  qu'il  ne  faut  toucher 
à  la  vigne,  quand  la  Lune  efl  au  figne  de  Virgo  :  car  la 
vierge  n'aime  point  la  vigne,  mais  luy  efl  ennemie.  11  efl 
efcript  dans  Homère  que  Heftor  refufa  de  boire  le  vin 
que  fa  mère  Hecuba  luy  prefentoit.  Les  Carthaginois  ne 
beuuoient  point  de  vin  à  la  guerre.  Apollo  eftant  con- 
fulté  des  Megariens,  lefquels  des  Grecs  efloient  les  plus 
à  prifer,  8t  les  plus  vaillans,  refpond  que  c'efloient  ceux 
qui  beuuoient  de  l'eau  de  l'Arethufe  facree.  L'Empereur 
Pefcennius  difoit  à  fes  foldats,Et  vous  demandez  du  vin, 
&  vous  auez  le  Nil?  Aucuns  ont  voulu  dire  que  la  fobrieté 
des  Turcs  efl  auiourd'huy  caufe  de  quoy  ils  furmontent 
ceux  qui  boiuent  du  vin.  Vn  bon  fuppoft  de  Bacchus  ne 
fe  put  tenir  d'interrompre  no.lre  beuueur  d'eau,  84  de 
iuy  dire,  que  les  Egyptiens  (qui  ont  eflé  eflimez  des 
plus  dodes  &  fages)  entre  plufieurs  punitions  qu'ils  ont 
pratiquées,  la  plus  ignominieufe  auoit  eflé  celle  où  l'on 
defendoit  le  vin  à  ceux  qui  auoient  commis  quelque 
crime.    le  confeillerois,  difoit  noflre  beuueur  d'eau  en 
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continuant,  attendu  les  grands  maux  qui  procèdent  du 
vin,  que  ceux  qui  ont  des  petits  enfans  leurs  baillaiïent 
à  manger  des  œufs  des  Hibou  ou  Chat-huant,  bien  fri- 
cafïez  :  car  on  tient  de  Philoflrate,  que  fi  vous  baillez  aux 
petits  enfants,  auant  qu'auoir  beu  du  vin,  des  œufs  de 
Hibou,  que  iamais  ils  ne  voudront  boire  de  vin,  &  le 
liaïront  mortellement  :  l'œuf  de  cefl  animal  tempérant 
la  chaleur  naturelle.  Ce  qui  s'apprend  par  les  lettres 
Hiéroglyphiques  des  Egyptiens  :  lefquels  peignent  vn 
Hibou  ou  Chat-huant,  qui  fucce  fes  œufs,  quand  ils 
veulent  fignifîer  quelqu'vn  qui  ne  s'enyure  point,  ou  qui 
ne  boit  point  de  vin.  Ou  bien  pour  faire  haïr  le  vin  faut 
faire  boire  auec  vin  blanc  des  fleurs  de  feigle  :  ou  bien 
prendre  des  anguilles  toutes  viues,  &.  les  mettre  tremper 
en  vin  iufques  à  ce  qu'elles  meurent,  puis  faire  boire  de 
ce  vin  aux  yurongnes  :  ou  bien  en  ferez  autant  d'vne 
grenouille  verte,  la  faifant  mourir  dans  le  vin.  Si  le  vin, 
répliqua  quelqu'vn,  eR  caufe  de  grands  maux,  c'eR 
parce  qu'il  enyure.  Il  faudroit  donc  défendre  aux  Indiens 
leur  vin  de  Maiz,  auec  eau  &  miel,  dont  ils  s'enyurent  : 
car  Philoflrate  ne  baille  les  œufs  de  Hibou  que  contre 
le  vin  :  &.  non  contre  ce  breuuage  Indien  :  combien  que 
ceux  qui  les  ont  veu  boire,  difent  qu'ils  ont  des  prefer- 
uatifs  auffi  bien  que  nous,  non  pas  pourhayr  leur  breu- 
uage, mais  pour  ne  s'enyurer  point.  Croirez-vous  bien 
Alhenee,  adioufta-il,  qui  tient  qu'il  y  a  des  eaux  qui  en- 
yurent?  Croiriez-vous  bien  auffi  qu'en  vne  ifle  des  Ca- 
naries, les  habitans  ne  boiuent  que  de  l'eau  qui  eft 
recueillie  dans  vn  timbre  de  la  fueur  d'vn  arbre  qui  eft 
au  milieu  de  celle  ifle?  Et  toutesfois,  difoit-il,  cela  efl 
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affermé  par  ceux  qui  l'ont  veu.  Sur  la  fin  de  cefte  Seree, 
noftre  beuueur  d'eau  Tentant  vn  vent  de  Galerne,  le 
Soleil  eftant  en  Taurus,  va  dire  à  vn  fien  voifin,  que 
demain  matin  il  ne  faudroit  d'aller  mettre  aux  fontaines 
8t  aux  puits  de  beaux  bouchons  de  lierre,  &  qu'il  en 
feroit  le  fermier.  Ce  voifin,  qui  euft  mieux  aimé  que  la 
mer  fufl  gelée  que  les  vignes,  va  dire,  que  s'il  fe  trouuoit 
au  lieu  où  ce  beuueur  d'eau  coronneroit  les  fontaines  86  les 
puits,  qu'il  le  ietteroit  dedans  :  &  que  le  lierre  n'efl  pas 
dédié  à  Bacchus  feulement  pource  qu'il  efl  toufiours 
verd,  par  fa  chaleur  tempérée  de  humidité  &  de  vifco- 
fité,  comme  Bacchus  eft  toufiours  ieune  (encores  qu'il 
n'aime  pas  la  ieune  vigne)  ou  parce  que  les  fueilles  de 
lierre  mafchees  reprefentent  vne  efpece  d'yurongnerie, 
rendans  les  efprits  fubiefls  à  fureur  :  mais  le  lierre  efl 
auffi  dédié  à  Bacchus,  parce  qu'il  fymbolife  auec  la 
vigne,  en  ce  qu'il  efl  durant  les  mois  d'Oélobre  &  No- 
vembre, que  fon  fruift  efl  en  fa  perfeftion,  vn  vray 
prognoflique  de  la  prochaine  vinee.  Car  toute  telle 
apparence  que  vous  trouuerez  au  lierre,  foit  au  bois,  es 
fueilles,  &  aux  grappes,  foyez  feur  de  la  rencontrer  en 
la  vigne  es  vendanges  fuiuantes.  Ce  qui  nous  feruira,  ce 
difoit  le  voifin  au  beuueur  d'eau,  pour  nous  empefcher 
de  nous  affermer  à  vos  belles  tauernes,  faifant  prouifion 
de  vin  durant  la  bonne  vinee,  encontre  la  mauuaife, 
félon  que  fe  portera  le  lierre,  vray  prognoflique  de  la 
vigne.  l'entends  du  lierre  mafle,  duquel  on  vfoit  aux 
facrifices  de  Bacchus.  Et  qu'il  efperoit  le  lendemain  du 
matin  ouïr  encores  chanter  les  petits  roffignols.  Si  mettre 
l'oubs  l'ombre    des   bouchons,   nonobflant  le  figne  de 
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TauruSj  auec  fa  grande  amie  de  Galerne.  Vn  de  la  Seree 
leur  va  dire  qu'ils  difputoient  en  vain,  &  qu'il  auoit 
moyen  de  faire  que  l'eau  ferait  auffi  bonne  que  le  vin,  &. 
qu'on  l'aimerait  autant,  &.  qu'il  n'y  auroit  nulle  diffé- 
rence entre  l'vn  &.  l'autre.  Et  pour  le  prouuer  pria  vn 
Drolle  de  luy  bailler  du  vin,  &  le  verfant  en  fon  verre, 
il  difoit  au  Drolle,  vous  prenez  de  la  peine  tout  plein, 
tout  plein.  Puis  luy  demanda  de  l'eau,  &.  quand  il  la 
verfoit  en  fon  verre,  il  difoit  à  ce  metteur  d'eau  :  vous 
prenez  de  la  peine  trop,  trop.  Le  vin  &  l'eau  méfiez 
enfemble,  il  les  prefenle  à  la  compagnie  :  &.  quelques 
vnsenayans  beu,  il  leur  demande  fi  l'eau  n'efloitpas  auffi 
bonne  que  le  vin,  &.  quelle  différence  ils  trouuoieut  en- 
tre l'eau  &  le  vin.  Nous  ne  voulions  que  forlir  de  l'eau, 
&.  nous  fauuer,  &  penfions  en  eftre  efchappez,  quand 
noflre  beuueur  d'eau  recommença  à  nous  dire  que 
l'eau  auoit  des  effefls  merueilleux  &.  eflranges,  &  que 
le  vin  n'auoit  rien  d'efmerueillable,  finon  qu'il  enyure. 
Regardez,  difoit-il,  quelles  vertus  ont  les  eaux  chaudes, 
&.  quelles  cures  fe  font  par  leurs  bains,  &.  comme  les 
eaux  font  medecinales,  pour  auoir  acquis  par  la  chaleur 
quelques  vertus.  Les  fulfurees  guerifTent  la  douleur  des 
nerfs,  les  alumineufes  les  paralitiques,  les  bitumineufes 
purgent  les  humeurs  peccantes.  Et  cela  fe  fait  adiouf- 
toit-il,  de  ce  qu'au  profond  de  la  terre,  il  s'allume  vn 
feu,  à  caufe  delà  fubdance  de  l'alum,  ou  du  bitumen, 
ou  du  foulfre,  qui  par  leur  ardeur  efchauffent  les  plus 
prochaines  parties  :  tellement  que  les  exhalations  &.  les 
chaudes  vapeurs  venans  rencontrer  les  eaux  douces, 
qui  coulent  par  deffus,  leur  caufent  cefte  chaleur,  fans 
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que  la  faueuren  foit  corrompue  :  toutesfois  on  tient  que 
les  eaux  minérales  d'or,  d'argent,  de  fer,  de  plomb, 
d'airain,  ne  valent  rien.  Aridote,  difoit-il,  efcrit  qu'au 
terroir  Afliride,  il  y  a  vne  riuiere  fort  froide,  de  laquelle 
fi  les  brebis  boiuent,  &.  qu'incontinent  après  elles  entrent 
en  chaleur,  elles  feront  leurs  aigneaux  noirs,  h  qu'il  y 
en  a  deux  en  Autandrie,  l'vne  defquelles  fait  blanchir  le 
beflail  par  fes  eaux,  &.  l'autre  le  fait  noircir.  On  dit  auffi, 
adiouftoit-il,  que  la  riuiere  Scamandre  fait  deuenir  les 
ouailles  jaunes.  Strabon  dit  que  la  riuiere  nommée 
Cantide,  a  cefte  force  de  rendre  blancs  &.  iaunes  les 
cheueuxdes  hommes  qui  s'y  feront  lauez.  louio  dit  que 
prés  Bude  en  Hongrie,  il  y  a  de  l'eau  fi  chaude  qu'on 
n'y  ofe  toucher,  &.  que  les  porceaux  y  iettez  par  les 
bouchers,  en  perdent  facilement  le  poil  ;  &.  toutesfois 
que  les  grenouilles  qu'on  y  void  nouer  en  grandes  trou- 
pes, n'y  meurent  point.  Agrippa  dit  qu'il  y  a  vne  fon- 
taine, qui  s'appelle  Helefius,  autrement  tranquille,  que 
fi  on  fonne  des  flûtes,  s'efiouïfiant,  s'efleue,  &.  fort  hors 
de  fes  bornes,  &  de  fon  canal.  Et  à  fin  que  le  croyez, 
adiouftoit-il,  Marc  Varro  dit  auoir  veu  aux  Infuies  de 
Lydie,  des  Nymphes  lefquelles  au  fon  des  fiuftes  fautoient 
de  la  terre  dans  le  milieu  d'vn  eflang,  Si  là  danfoient  au 
fon  de  la  fiuRe,  &  puis  retournoient  fur  le  bord  de  l'eau. 
Icy  prendra  fin  cefte  Seree,  fans  autre  plus  curieufe 
conclufion.  Et  fi  quelqu'vn  me  dit,  que  riffue  en  e(l 
froide,  ie  luy  refpondray  qu'elle  en  conuient  mieux  au 
fiijet  que  nous  auons  icy  traifté. 
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T)es  Femmes,  &  des  Filies 


Pvisqu'il  n'y  a  rien  qui  rcfiouifTe  plus,  après  le  vin,  que 
le»  femmes,  eflans  données  à  l'homme  pour  fa  necef- 
fité& compagnie, elles  doiuent,pourle  moins,  aller  après: 
eRant  la  femme  l'obiefl  le  plus  beau  &.  aimable  de  tous 
ceux  qui  fe  regardent  en  cefl  vniuers,  &  de  tous  les  dons 
que  Dieu  a  faifts  à  l'humaine  créature,  il  n'y  en  a  point 
vn  plus  grand  que  le  don  de  la  femme  :  dautant  que  par 
la  force  &.  vertu  d'icelle,  l'efprit  s'efleue  à  contempla- 
tion, &.  la  contemplation  amené  par  degrez  le  defir  des 
chofes  diuines.  A  raifon  dequoy  la  femme  efl  enuoyee 
entre  nous  comm.e  pour  elfay  &.  pour  arres  de  noitre 
demeure  &.  habitation  celeRe.  Si  bien  que  le  preflre  de 
Jupiter,  en  Latin  Fhmen  Dijïis,  fi  fa  femme  fe  mourroit, 
ne  pouuoit  plus  exercer  fon  office  :  pour  monflrer  que 
la  perfeflion  de  la  femme  aidoit  aux  facrifices.  11  fe 
void  que  par  fon  moyen  l'homme  s'oublie  foy-mefme, 
Si  que  iettant  l'œil  fur  le  vifage  d'vne  femme,  lesmem- 
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bres  comme  d'vn  efpouuentement  luy  fremiffentj  ils  de- 
iiiennent  chauds  comme  feu,  &  froids  comme  marbre, 
en  vn  mefme  temps,  &  non  autrement  que  celuy  qui  a 
veu  à  rimpourueu  quelque  chofe  diuine,  fe  trouue  agité 
&  trauaillé  d'vne  fureur  celefte,  puis  en  fin  reprenant  fes 
efprits,  &.  retournant  à  foy-mefme,  la  reuere  avec  fa 
penfee,  s'incline  auec  l'entendement,  &  recognoiffant 
ce  qui  efl  deu  à  vne  diuinité,  s'offre  fur  l'autel  du  cœur 
d'vne  Dame  pour  viftime  &  facrifice.  Qui  occafionna 
cefle  Seree  de  parler  des  femmes  (outre  ce  qu'elles 
doiuent,  pour  le  moins,  aller  après  le  vin,  fi  elles  ne 
veulent  aller  après  l'eau)  ce  fut  vne  Dame  qui  durant  le 
fouper  fut  fort  priée  de  nous  tous,  &  mefmes  de  fon 
mary,  qui  efloit  plus  ieune  qu'elle,  de  faire  bonne  chère. 
Elle  s'en  excufoit,  difant  auoir  fur  le  cœur  vne  triRefîe, 
fans  fçauoir  dont  elle  procedoit.  Son  mary  luy  va  dire 
qu'elle  n'auoit  nulle  occafion  de  fe  fafcher,  veu  qu'il  ne 
luy  faifoit  rien,  &  que  pour  auoir  de  l'argent  frais,  & 
vne  autre  femme,  il  faudroit  bien  qu'elle  eufl  vne  plus 
grande  maladie  que  de  l'ennuy,  les  femmes  ne  mourans 
iamais  de  melancholie,  comme  font  les  hommes.  Et 
pourquoy  non?  répliqua  fa  femme.  Parce,  luy  refpond 
fou  mary,  que  les  hommes  ayans  beaucoup  de  chaleur, 
la  chaleur  eflant  reuoquee  par  la  trifleffe  aux  parties  in- 
ternes &.  dedans,  elle  opprime  &.  fuffoque  par  trop 
grande  chaleur  les  parties  les  plus  nobles  :  ce  qui  ne  fe 
fait  pas  es  femmes,  ayans  moins  de  chaleur,  &  plus 
d'humidité.  Vous  voulez  donc  inférer,  répliqua  cefle 
femme,  qu'il  n'y  a  nul  danger  de  contrifter  &.  ennuyer 
vne  femme,    veu  qu'elle   n'en  meurt  point  ?  Bien,   ad- 
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ioufta-ellcj  fi  ie  n'auois  que  cefte  fafcherie,  bafte  :  mais 
auec  cela,  ie  me  trouue  parfois  mal  d'vn  rheume  &. 
fluxion  qui  me  tombe  fur  vne  efpaule.  Son  mary. 
qui  efloit  accort  &  iefl,  luy  va  dire  :  M'amie,  vieilleffe  efl 
vne  honellerie  de  langueurs,  &  vne  enfermerie  de  mala- 
dies, &  où  il  pleut  par  tous  endroits  :  cela  n'eft  rien,  il 
ne  s'en  faut  point  fafcher  :  car  communément  en  vieille 
maifon  y  a  toufiours  quelque  goutiere.  Cefte  femme  fe 
fentant  piquée,  luy  va  dire,  ouy  bien  quand  on  ne  monte 
pas  fouuent  deffus.  Son  mary  ne  fe  put  tenir  de  rire, 
non  plus  que  tous  ceux  de  la  Seree.  Parquoy  aucunes 
femmes  commencèrent  à  la  tenfer  d'auoir  parlé  fi  auant  : 
luy  difant  qn'il  y  auoit  là  des  perfonnes  qui  en  feroient 
bien  leur  profit  :  &.  de  fait  on  accufa  fort  ce  mary  de 
cefle  goutiere,  quand  il  leur  va  dire  qu'il  y  remedieroit 
bien,  en  faifant  couurir  fa  femme  d'ardoife,  &  qu'il  ne 
faudroit  monter  de  dix  ans  delTus.  Le  dialogue  du  mary 
&.  de  la  femme  acheué,  on  fort  de  table.  Les  femmes 
prennent  place  à  part,  lefquelles  prient  les  hommes  de 
parler  modertement  d'elles,  puis  qu'ils  auoient  délibéré  de 
parler  des  femmes.  Si  qu'on  leur  fiR  à  fçauoir,  à  fin  de 
défendre  leur  bon  droift.  De  première  abordée  on  va 
entrer  fur  la  bonté  &.  mauuaiftié  des  femmes.  Or 
auions-nous  en  nos  Serees  vn  qui  fouRenoit  toufiours  les 
femmes,  difant  qu'il  ne  leur  demandoit  rien,  &.  qu'elles 
l'auoient  bien  payé  :  à  cefle  caufe  les  défendant  difoit 
les  femmes  eftre  bonnes  &.  vertueufes,  aymans  le  droift 
plus  que  les  liommes,  amenant  en  ieu  Sophoclés,  qui  en 
fes  Tragédies,  &  fur  le  Théâtre  les  introduifoit  bon- 
nes &.  fages.   Au  contraire  de  luy  nous  auions  vn  autre 
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fort  fatirique  contre  les  femmes,  &  en  parloit  en  mau- 
uaife  part  :  difant  que  contre  Sophoclés  il  auoit  Philoxene, 
lequel  en  fes  Tragédies  reprefentoit  toufiours  les  femmes 
malignes  &  mauuaifes,  les  aimans  in  îhoro,  &.  no'n  pas 
in  choro.  Que  fi  Sophoclés,  difoit-il,  les  produifoit  fur 
l'efahaffaut  bonnes,  fages,  douces  &  aimables,  il  les 
vouloit  reprefenter  au  peuple  comme  elles  deuoient 
eftre,  &  Philoxene  les  reprefentant  mauuaifes,  folles,  lé- 
gères &  opiniaflres,  il  les  faifoit  apparoiftre  aux  fpefta- 
teurs  en  leur  naturel,  &  comme  elles  efloient.  Il  n'efl 
pas,  adiouftoit-il,  iufques'au  bon  homme  Accurfe,  qui 
ne  die  mal  des  femmes  :  car  en  la  Loy  ex  his.  ff.  de 
legibus,  pour  monflrer  que  l'on  ne  baftit  point  des  loix 
pour  les  chofes  qui  font  rares,  il  dit  pour  exemple, 
qu'on  n'a  befoin  de  baflir  des  loix  pour  les  bonnes  fem- 
mes, comme  choferare,  que  fi  elles  ont  quelque  probité, 
il  dit  quec'eflvn  furcroift  miraculeux.  Si  contre  nature. 
Homère  faifant  parler  Agamemnon,  luy  fait  dire,  que  l'on 
ne  fçauroit  imaginer  chofe  plus  ennuyeufe  &.  mefchante 
que  la  femme,  fuiuant  Menandre,  qui  dit  que  la  mauuaife 
femme  ell  le  threfor  de  tous  maux,  &,  que  là  où  font 
les  femmes,  les  maux  ne  les  abandonnent  non  plus  que 
les  puces  font  les  chiens.  Et  Euripide  efcrit,que  les  fem- 
mes ne  fçauent  que  c'efl  de  bien  faire,  mais  que  de 
brafTer  quelque  mefchant  tour,  elles  y  font  tres-experi- 
mentees.  Entre  les  Epiftres  de  fainét  Hierofme,  il  en  y  a 
vne  de  Valerius  à  Ruffus,  où  il  met  que  la  bonne  femme 
efl  auffi  rare  que  le  Phénix,  &  que  les  elTains  des  mau- 
uaifes font  fi  pleins  &  fertiles,  que  tout  le  monde  eftef- 
fourdé  du  bourdon  de  ces  guefpes.  Celuy  qui  defendoit 
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les  femmes,  va  demander  à  leur  aduerfaire  quelle  raifon 
il  y  auoit  de  dire  que  les  femmes  n'efloient  pas  gueres 
fages  ;  cela  eftant  comme  qui  diroit,  les  femmes  ne  font 
pas  fages  auprès  des  hommes,  les  comparans  l'vn  à 
l'autre  :  veu  que  l'homme  &.  la  femme  font  compofez  de 
mefme  chair,  de  mefmes  os,  de  mefmes  veines,  de 
mefme  fang,  de  mefmes  humeurs,  habitans  vn  mefme 
pais,  en  mefme  air,  vfans  de  mefme  langage,  &. 
nourris  de  mefmes  viandes,  ayans  vn  mefme  efprit  de 
Dieu.  Que  fi  Euripide  a  mal  parlé  des  femmes  en  fes 
Tragédies,  pour  cela  eflant  appelle  Mifogene,  c'eft  parce 
qu'il  eut  deux  mauuaifes  femmes  :  que  s'il  en  euft  trouué 
vne  bonne,  il  les  eufl  autant  louées  qu'il  les  a  vitupérées. 
Et  tiens  contre  Henry  Eftienne,  que  les  femmes  ont  l'ef- 
prit,  le  iugement,  &  la  raifon  auffi  bon  &  fubtil  que  les 
hommes  :  pource  que  la  ratiocination  &  entendement, 
eftans  la  fonftion  &  aflion  de  l'ame,  il  n'y  a  point  de 
différence  de  fexes.  Puis  dans  Lucian  il  fe  trouue  que  Mer- 
cure reproche  à  Promethé,  qu'il  a  formé  les  hommes  les 
plus  fubtils  animaux  qui  foient,  &,  principalement  les 
femmes.  Auffi  les  Lacedemoniens  admettoient  les  fem- 
mes en  leurs  confeils  publics.  Ceux  qui  ont  voyagé  en 
ce  nouueau  monde,  aiîeurent  y  auoir  trouué  des  eftats 
&  grandes  polices  maintenues  des  femmes,  fans  hom- 
mes. Le  diuin  Platon  ne  priue  pas  les  femmes  des  admi- 
niflrations  publiques  :  quand  il  dit  qu'il  s'efl  fouuent 
trouué  des  femmes  plus  excellentes  que  tous  les  hommes 
de  leur  pais  :  &.  que  ce  feroit  grande  follie,  puis  que 
l'homme  &  la  femme  font  créez  auec  mefme  efprit,  fe 
couper  par  manière  de  dire,  la  moitié  de  leurs  forces. 


TROISIESME    SERE  E.  89 

Et    comme  efcrit   vn  excellent  perfonnage   de    noftre 

temps  : 

Penfons-nous  que  ce  Dieu  qui  nous  a  tous  fennec. 
Ait  bien  fi  chèrement  les  hommes  ejiime\. 
Que  les  faire  tous  feuls  de  la  vertu  capables, 
Pour  enforclcre  ainfi  les  femmes  miferabîes  ? 

H  en  vn  autre  lieu  : 

Dea,fi  ce  Dieu  qui  le  monde  forma, 
Non  moins  que  vous  les  femmes  ejîima, 
Et  leur  donna  par  fa  volonté  fage. 
Non  moins  qu'à  vous  de  la  raifon  l'vfage: 
Dites  vn  peu,  hommes  ambitieux, 
Pourquoy  foulant  l'authorité  des  deux, 
Vfurpe-{-vous  tous  feuls  lafeigneurie. 
Qui  feulement  vous  ejî  deuë  en  partie  ? 

Et  pour  vous  monflrer,  difoit  ce  Tribun  des  femmes, 
qu'elles  ont  auffi  bon  efprit  que  les  hommes,  nous  trou- 
uons  en  Hérodote,  que  les  Amazones  s'eflans  alliées 
auec  des  hommes  eflrangers,  elles  eurent  pluflofl  appris 
le  langage  de  leurs  maris,  que  leurs  maris  le  leur:  &. 
parlèrent  le  langage  de  leurs  nouueaux  maris.  Et  nous 
IrouuoMS  auffi  qu'vn  Roy  d'Aragon  ayant  enuoyé  des 
Aragonnois  peupler  vn  païs  qu'il  auoit  conquis,  &  des 
femmes  d'vn  autre  pais  :  les  enfans  qui  vindrent  de  ces 
deux  nations,  retindrent  le  langage  de  leurs  mères,  & 
non  celuy  de  leurs  pères.  Et  fi  les  femmes,  au  moins  les 
Dames,  gardent  plus  longuement  l'elegance  &.  purité  de 
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parler  que  ne  font  les  hommes,  pource  qu'elles  conuer- 
fent  moins  entre  les  edrangers  :  eflans  suffi  plus  curieu- 
fes  de  bien  parler.  Hérodote  efcrit  en  fon  Euterpe,  que 
les  femmes  Egyptiennes  trafiquent,  tauernent,  &  ont 
les  mefmes  charges  que  les  hommes  de  par  deçà  :  qu'elles 
portent  les  charges  fur  le  dos,  les  mafias  fur  la  tefle,  lef- 
quels  pilTent  eflans  accroupis,  &.  elles  tout  debout.  Cle- 
mens  en  fes  Récognitions  dit  que  la  couflume  eftoit 
entre  les  Gelons  que  les  femmes  labouroient  la  terre, 
bafliffoient  les  maifons,  &  les  maris  les  gardoient.  He- 
liodore  affeure  que  parmy  les  Gorgons  il  n'y  a  que  les 
femmes  qui  exercent  les  eflats  publics,  les  maris 
obeiffans  à  leurs  femmes,  &.  faifans  le  mefnage.  Que  fi 
les  hommes  fe  veulent  aduantager  par  deffus  les  fem- 
mes aux  armes,  &.  y  eflre  plus  propres:  c'efl  qu'à  tel 
exercice  efl.  befoin  d'auoir  fierté,  cruauté,  &  maintes 
autres  mefchancetez,  dont  elles  ne  veulent  vfer.  Que  fi 
vous  blafmez  les  femmes,  vous  mefprifés  vos  predecef- 
feurs  Gaulois,  qui  députèrent  certain  nombre  de  fem- 
mes, pour  efires  luges  des  différends  qui  fourdoient 
enlr'eux.  Encores  duroit  la  façon  quand  les  Gaulois 
choifirent  Annibal  pour  leur  chef  contre  les  Romains,  ce 
dit  Plutarque  :  mefmes  elles  iugeoient  des  gens  de 
guerre,  fi  vn  foldat  François  auoit  fait  tort  à  quelque 
Carthaginien.  Que  fi  on  les  blafme,  comme  dit  la 
Diane,  d'efire  inconfiantes  &.  folles  en  leur  amour,  ce 
n'efl  pas  par  default  d'entendement  qui  foit  aux  fem- 
mes :  y  en  ayant  eu  au  monde  infinies,  qui  euffent  bien 
peu  enfeigner  les  hommes  à  viure,  &  encores  auffi  bien 
à  aimer,  fi  l'amour  euft  eflé  chofe  qui  fe  peull  enfeigner. 
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Mais  auec  tout  cela,  ie  ne  croy  pas,  adioufta  ce  defen- 
feur  des  femmes,  qu'il  y  ait  en  ce  moment  de  plus 
balTe  &  infortunée  condition  que  celle  des  femmes.  Dont 
le  Comique  Piaule  fait  plaindre  la  pauure  Syra,  en  celle 
façon  : 

Les  femmes  pour  le  vrayfcnt  bien  plus  mi/erables 

Que  ne  font  les  maris  :  lefquels  peuuent  mener 

Leurs  garfes  au  logis,  fans  en  ejlre  punis  : 

Les  femmes  n'oferoient  aller  fepourmener, 

D'auec  elles  fouiain  ils  feraient  des-vnis  : 

Hé!  Dieux,  que  ne  font-ils  reiglej  par  loix  femblables  ? 

Car  fi  elles  parlent  à  vous,  incontinent  vous  eflimez  quel- 
les meurent  d'amour  :  fi  elles  ne  vous  difent  rien,  vous 
croyez  qu'elles  font  fantafliques,  altérées,  &  qu'elles 
aiment  ailleurs.  Si  le  recueil  que  elles  vous  font  ne  vient 
à  voftre  propos  &.  intention,  vous  le  tenez  pour  hypo- 
crifie.  Elles  n'ont  aucune  priuauté  qui  ne  vous  femble 
defmefuree.  Si  elles  fe  taifent,  vous  les  dites  befles:  fi 
elles  parlent,  qu'elles  font  ennuyeufes  &  infupportables. 
Si  elles  vous  aiment  autant  comme  il  leur  efl  poffible, 
vous  croirez  qu'elles  font  méchantes.  Si  elles  vous  met- 
tent en  oubly  &.  s'efloignent  des  occafions  d'efire  diffa- 
mées, vous  direz  qu'elles  font  inconftantes,  &.  peu  fer- 
mes en  vn  propos.  De  façon  qu'il  n'efl  en  la  puiiïHnce 
de  la  femme  de  fe  faire  paroifire  à  l'endroit  des  hom- 
mes bonne  ou  mauuaife,  finon  en  tant  qu'elle  fe  propofe 
de  ne  fortir  jamais  de  ce  que  requiert  leur  inclination. 
Platon  euft  bien  voulu  que  les  femmes  fe  fufTent  exer- 
cées en  l'art  militaire,  ainfi  que  les  hommes  :  car,  difoit- 
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il,  les  femelles  des  beftes  brutes  combatent  bien  pour  la 
defenfe  de   leurs  petits,  &.  de   foy-mefme  :  pourquoy 
faut-il  donc  que  la  fennme   feule  demeure  en   proye  à 
quiconque  luy  voudra  courir  fus?  Lipfius  dit  qu'à  Rome 
il  y  auoit  des  femmes  qui  defcendoient  aux  arènes,  &. 
combatoient  comme  les  autres  gladiateurs.  Nous  trbu- 
uons  que  les  Tribales  menoient  leurs  femmes  à  la  guerre, 
&  les  mettoient  par  le  derrière  des  bataillons,  à  fin  de 
retenir  par   leurs   admonneflemens  d'iniures   ceux  qui 
fuiroient.  Que  fi  vous  confiderez  la  vertu  des  Amazones 
auffi  bien  que  leur  efprit,    vous  trouuerez  que  Hercules 
acquifl  plus  grand  honneur  d'auoir  vaincu  Antiope  &. 
Menalippe,  que  Antee  ou  Hypoante  :  &  le  confeil  de  la 
fage  Medee,  aida  affez  plus  au  defloyal  lafon  pour  met- 
tre fin  à  l'entreprinfe  de  la  toifon  d'or,  &.  recouurer  fon 
Royaume  paternel,  que  fa  propre  vaillance,  &.  des  Ar- 
gonautes fes  compagnons.  Au  triomphe  de  Aurelianus  a 
Rome,  il  y  auoit  des  femmes  qui  auoient  efté  prinfes  en 
la  bataille  auec  des  foldats  Gethes.  Pourquoy  donc  ap- 
pellerez-vous,   difoit-il,  les  femmes  vn  débile  fexe,  lef- 
quelles  ont    bien   vaincu    les  plus   inuincibles,  comme 
Hercules,   qui  fe   mit   à    filer,  Thefeus,  lafon,   &  tant 
d'autres?  Pourquoy  les  accuferez-vous  d'eftre  promptes 
à  fe  courroucer,  &  entrer  en  cholere  ?  veu  que  la  femme 
ayant  la  chair  molle  it.  fluide,  elle  efl  bien  aifee  d'eflre 
efprife  &  enflammée  par  tout  le  corps  ;  mais  auffi  elle 
eft  bien  toft  efleinte,  principalement  fi  elle  efl  réprimée 
par  l'eau,  qui  font  les  pleurs.  Et  auffi  que  le  fang  menf- 
trual  qu'elles  affemblent  tous  les  mois,  les  vapeurs  rem- 
pliffans  le  cœur  k   le  cerueau,  &.  allumans  tous    leurs 
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efpritSj  leur  deuroit  feruir  de  quelque  excufe,  fi  elles  fe 
fafchent  faciilement.  Si  elles  ne  peuuent  auoir  vn  efprit 
profond  &.  raffis,  la  froideur  &.  humidité  de  leur  fexe 
doit  eflre  confideree.  L'ennemy  des  femmes  prenant  la 
parole  va  dire,  que  Platon  efloit  en  doute  s'il  falloit 
mettre  la  femme  au  nombre  des  befles  ou  des  animaux 
raifonnables,  &  que  les  Vénitiens  &.  Orientaux  ont  bien 
faift  de  mettre  en  leurs  Ordonnances,  que  deux  femmes 
en  tefmoignage  ne  valent  qu'vn  homme,  &.  quatre 
femmes  deux:  mefmes  par  le  droit  Canon,  les  femmes 
ne  font  receuables  à  tefmoigner,  pour  l'imbécillité  &.  fra- 
gilité de  leur  fexe.  Auffi  les  anciens  Grecs,  ce  dit  Har- 
pocration,  bailloient  aux  femmes  des  tuteurs  &.  curateurs, 
auffi  bien  que  les  Romains,  ce  dit  Ciceron  pro  Murena: 
comme  n'eftans  pas  fages  en  leurs  propres  affaires.  Et 
cefle  Loy  a  eflé  fuiuie  par  le  droiét  Couflumier  de 
France,  qui  tient  que  les  femmes  font  en  la  tulele  per- 
pétuelle de  leurs  maris,  ne  pouuans  efter  en  iugement 
&  contrafler  fans  leur  aulhorité.  Et  qui  fait,  à  mon  ad- 
uis,  que  les  hommes  font  plus  fages  que  les  femmes, 
c'eft  la  grande  différence  qui  efl  entre  la  telle  de 
l'homme  &.  de  la  femme.  Car  d'autant  que  les  hommes 
ont  plus  de  cerueau,  ils  ont  plus  de  prudence  que  les 
femmes.  Ce  que  les  Poètes  ont  figuré  quand  ils  ont  dit 
PallasDeelfe  de  fageffe,  eftre  née  du  cerueau  de  lupiter, 
&.  qu'elle  n'auoit  point  de  mère  :  pour  monftrer  que  la 
fagefTe  ne  venoit  iamais  des  femmes,  n'ayans  point  de 
confeil  ne  de  prudence.  Ou  bien  c'eft,  que  les  futures  de 
la  tefle  font  plus  apparentes  aux  hommes  qu'aux  fem- 
mes, parce  qu'ils  font  plus  chauds,  &  c'eft  le  propre  de 
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la  chaleur  d'ouurir  les  pores  :  là  où  au  contraire,  les 
femmes  eflans  plus  froides  ont  les  futures  de  la  tede 
plus  eflroites  &  reflerrees,  &  les  fumofitez  ne  fe  pouuans 
euaporer,  font  caufe  de  leur  follie,  opiniaflreté  &  de  leur 
maladie  commune  du  mal  de  telle.  Et  ne  faut  s'efmer- 
ueiller  fi  le  plus  fouuent  les  hommes  ne  fe  peuuent 
accorder  auec  leurs  femmes,  parce  que  leurs  telles  ne  fe 
relTemblent  point  :  mefmes  que  les  telles  des  femmes 
eflans  feches,  fe  cognoilTent  de  celles  des  hommes.  Ce- 
luy  qui  fouflenoit  les  femmes,  va  dire,  tant  plus  vne 
femme  approche  de  la  nature  virile  &.  efl  hommaffe,  &. 
plus  elle  efl  audacieufe,  mauuaife,  enragée,  &.  ayant 
mauuaife  tefle.  Par  cela  ie  conclus  que  les  hommes  font 
plus  mefchans  &.  mauuais  que  les  femmes,  nonobflant 
la  diuerfité  de  leurs  tefles  &  futures:  &.  que  tant  plus  les 
femmes  reculent  de  la  force  Si  audace  des  hommes,  plus 
elles  font  bonnes  &.  douces:  qui  efl  la  caufe  qu'Ariflote 
dit  qu'il  y  a  plus  d'offenfe  à  tuer  vne  femme  qu'vn 
homme.  Il  n'y  a  pas  long  temps,  adioufla-il  encores, 
qu'vne  femme,  que  cognoilTez  tous  eflre  vne  diableffe, 
après  s'ellre  vantée  d'eflre  auffi  bien  aliénée  que  femme 
de  fa  ville,  &.  auoir  allégué  Plutarque  en  fes  Apoflumes, 
nous  va  dire  qu'elle  auoit  en  la  tefle  vne  grand'  virago  :  & 
elle  difoit  vray,  car  elle  relTemble  &.  en  complexions,  & 
à  la  femblance  extérieure  à  vn  homme,  auffi  participe 
elle  plus  que  les  autres  femmes  en  toutes  les  mauuaifliez 
&  aftions  des  hommes.  Et  à  fin  que  croyez  que  tant  plus 
vne  femme  ou  fîlle  approche  de  la  virilité  des  hommes, 
tant  plus  elle  eR  vicieufe  :  il  s'ell  trouué  de  ce  temps  vne 
fille  qui  efl  deuenue  garçon  :  ellant  fille  la  meilleure,  la 
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plus  fage,  la  plus  douce  du  monde,  eflant  garçon,  ma- 
licieux, vicieux,  &  deshauché.  La  plus-part  de  la  Seree 
fe  moquoient  de  cède  metamorphofe,  ne  voulans  croire 
qu'vn  tel  changement  de  fexe  en  autre  fe  peufl  faire,  en- 
cores  qu'on  alleguafl  Pline,  Valere  le  grand,  &  Hippo- 
crate,  qui  ont  efcript  cela  eftre  venu  en  leur  temps  : 
parce,  difoient-ils,  que  fainél  Auguflin  auoit  dit,  qu'il 
valloit  mieux  douter  de  ce  que  nous  ne  fçauons  pas, 
que  d'afieurer  obflinément  vne  chofe  que  l'on  ne  peut 
pas  vérifier,  &  dont  l'on  n'eft  pas  affeuré.  Celuy  qui 
parloit  pour  les  femmes,  voyant  qu'on  ne  vouloit  ad- 
ioufler  foy  à  l'antiquité,  le  va  prouuer  par  exemples  de 
ce  temps,  &  puis  par  raifons  naturelles.  Du  temps  de 
Ferdinand,  commença-il  à  dire,  premier  du  nom,  Roy 
de  Naples,  deux  filles,  Françoife  &  Charlote,  furent 
muées  en  hommes,  en  l'aage  de  quinze  ans,  &.  lors 
changeans  de  nom  &  d'habiUemens,  on  les  tint  pour 
mafles,  &.  furent  nommées  François  &.  Charles.  'Amat 
Portugais  a  efcript,  adioufta-il,  qu'vne  ieune  fille  de 
noble  parenté,  qui  fe  nommoit  Marie  Pacheco,  ayant 
attaint  l'aage  que  les  filles  ont  leur  catamini,  au  lieu  de 
pouffer  fes  fleurs  dehors,  fortit  ce  qui  auoit  edé  iuf- 
ques-là  caché  en  fon  corps,  &  eflant  fait  malle,  il  fut 
rebaptizé,  &.  nommé  Manuel;  demeurant  toutesfois  fans 
barbe.  Paré  auffi  alfeure  cela  eftre  arriué  de  noflre 
temps  :  cottant  le  pais  &  village  où  il  efl  aduenu,  le 
nom  de  la  fille,  fes  parens,  l'Euefque  qui  baptiza  ce 
garçon,  qui  auoit  edé  fille,  fes  parrains  &  marraine  qui 
luy  impoferent  le  nom.  louius  Pontanus  dit  qu'vne  ieune 
femme  de  Caite,  ayant  edé  mariée  deuint  homme,   & 


PREMl  e'R    livre. 


que  de  honte  il  s'alla  rendre  en  vn  monaftere,  là  où  il  l'a 
veu  :  &  que  liiy  mort,  fut  enterré  au  temple  de  Minerue. 
Monfieur  de  Montagne,  d'autant  plus  croyable  qu'il  eft 
fage  &  fçauant,  dit  qu'en  paffantparViftry  le  François,  il 
vid  vn  homme  nommé  Germain,  que  ceux  du  païs 
difoient  auoir  eflé  fille  22.  ans,  &  nommée  Marie  :  à  la- 
quelle en  fautant  &,  enjambant,  les  membres  virils  fe 
produifirent  :  &  les  filles  de  là  chantent  encores  vne 
chanfon,  par  laquelle  elles  s'entr'aduertiffent  de  ne  faire 
point  de  grandes  enjambées,  de  peur  de  deuenir  gar- 
çon, comme  Marie  Germain.  Monfieur  de  Montaigne  me 
fait  rire  (fi  i'entends  ce  qu'il  efcrit)  quand  il  di6l  que 
nature  fait  bien  d'attacher  St  incorporer  vne  fois  pour 
toutes  cefle  virile  partie  aux  filles,  à  fin  que  l'imagina- 
gination  de  ce  fujet  qui  les  tourmente  fi  fouuent,  les 
laiffe  en  patience,  ayant  ce  qu'elles  défirent  tant.  Les 
raifons  par  lesquelles  cela  fe  peut  faire  font,  de  ce  que 
la  Nature  tend  toufiours  à  vne  perfeflion,  &  que  par  vu 
grand  effort  ce  que  la  femme  a  par  le  dedans  auffi  bien 
que  l'homme,  peut  fortir  dehors  &  paroiftre  comme  il 
fait  à  l'homme  :  car  ainfi  que  tiennent  les  Anatomifles, 
la  matrice  de  la  femme  n'efl  que  la  bourfe  fi  verge 
renuerfee  de  l'homme.  Outre  que  la  vertu  &  faculté  qui 
engendre  n'eft  point  otieufe  :  dont  il  adulent  qu'vne 
partie  charnue  de  la  fille  s'augmente  de  peu  à  peu,  fi 
bien  que  par  vn  grand  effort,  ce  qui  efloit  caché  par  le 
dedans,  peut  fortir  dehors  :  ou  bien  par  l'impetuofité  de 
leurs  flueurs,  quand  elles  commencent  à  leur  fortir  :  ou 
bien  quand  on  les  marie  :  &  le  plus  fouuent  il  arriue  aux 
femmes  qui  iamais  n'ont  eu  leurs  flueurs,  ou  qui  les  ont 
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perdues  :  lefquelles  dégénèrent  en  nature  virile,  &  font 
appellees  hommafies,  &  des  Latins  Viragines  :  parce 
qu'elles  font  robufles,  audacieufes  &  fuperbes,  deuenans 
barbues  8t  velues  par  tout  le  corps,  à  caufe  du  fang 
qu'elles  perdoient  chacun  mois,  qui  eft  retenu  :  &.  plus 
fortes,  à  caufe  qu'elles  approchent  du  fexe  viril.  Et  ce 
change  de  fille  deuenir  garçon,  fe  fait  du  genre  féminin 
en  mafculin,  8t  non  au  contraire:  la  Nature  adiouftant 
toufiours,  Si  iamais  ne  diminuant,  chafTant  toufiours 
hors.  St.  ne  retenant  point,  enclinant  toufiours  vers  ce 
qui  efl  plus  digne.  Si  iamais  vers  le  plus  indigne  :  ce 
qui  toustefois  eft  contre  Aufonne,  qui  dit  qu'à  Beneuent 
vn  ieune  garçon  deuint  fille.  Cela  feruit  bien  à  Lucia, 
laquelle  eftant  deuenue  garçon,  s'habilla  en  chambrière, 
pour  feruir  fa  mairtrefTe  Lauinia.  Car  le  mary  deLauinia 
après  s'eflre  apperceu  que  cède  ieune  fille  Lucia,  fa  fer- 
uante,  auoit  ce  que  les  hommes  ont,  fut  appaifé  après  que 
les  plus  fçauans  lui  eurent  monftré  dans  les  Hures  qu'vne 
fille  pouuoit  deuenir  garçon.  Aucuns  de  la  Seree  adiouf- 
tans  quelque  foy  à  changement,  dirent  qu'ils  ne  l'oubli- 
roient  point,  mais  le  prendroient  auec  les  deux  mains, 
comme  chofes  qui  aduiennent  ainfi  comme  le  lubilé.  Les 
autres  conrefToient  bien  que  tant  plus  vne  femme  ou  fille 
eR  hommaffe,  tant  plus  elle  approche  de  la  nature  Si  viri- 
lité des  hommes,  St  de  leur  nature  Si  complexion,  de- 
laiffant  ce  qui  lui  eft  propre  St  peculier,  Si  dégénérant 
en  nature  virile  :  tellement  que  nous  voyons  la  femme 
hommaffe,  fi  elle  n'eft  du  tout  fterile,  ne  conceuoir 
qu'vne  fois,  delaifTant  fon  propre  St  naturel.  Vn  de  la 
Seree,  qui  euft  bien  voulu  que  fa  femme  lui  euft  faift  des 
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enfans,  va  dire  que  fa  femme  ri'efloit  point  hommaffe, 
&  luy  eftoit  homme,  8t  pourtant  vouloit  bien  fçauoir  les 
caufes  de  fa  fteriiité  :  veu  que  les  Hébreux  eflimoient  la 
(lerilité  vn  argument  de  l'ire  de  Dieu  :  la  fterilité  eftant 
contraire  à  la  benediftion  faifle  à  Abraham.  Quelqu'vn 
va  dire,  que  la  fleriiité  pouuoit  auffi  bien  prouenir  du 
mary  que  de  la  femme  :  car  fi  le  mary  efl  trop  froid,  fa 
froideur  rendra  fa  femence  de  nul  effeft  en  la  généra- 
tion :  autant  fi  elle  efl  aqueufe  :  ou  bien  fi  les  femences 
de  l'vn  &  de  l'autre  font  de  diuerfes  températures,  l'vne 
empefchant  ou  nuifant  à  l'autre,  auffi  bien  que  quand 
l'vn  Si  l'autre  font  trop  chauds,  la  grande  chaleur  def- 
fechant  l'humeur,  comme  la  trop  grande  frigidité  amor- 
tift  &  fuffoque  la  femence:  car,  comme  dit  Hippocrate, 
fi  le  chaud  par  moyen  &  égalité  ne  refpond  au  froid,  & 
le  fec  à  l'humide,  rien  ne  s'engendre.  Ce  que  doiuent 
bien  noter  les  hommes  qui  fe  fcandalifent  fi  vne  femme 
mariée,  ayant  efié  dix  ou  douze  ans  flerile,  vient  à  en- 
groiffer.  La  flerilité  procède  auffi  fi  le  mary  efl  trop 
gras,  la  plus-part  de  fa  nourriture  fe  confumant  en  la 
groffeur  de  fon  corps,  ne  laiffant  point  de  fuperfluité 
à  faire  la  femence  :  que  fi  c'eft  la  femme,  l'humidité 
rend  la  matrice  fi  gliffante  que  la  femence  n'y  peut  tenir 
ny  s'arrefter.  le  confeillerois  à  l'vn  8t  à  l'autre,  difoit-il, 
d'vfer  du  fel  modérément  :  le  fel  excitant  les  hommes, 
&.  les  rendant  féconds,  efiant  fort  propre  à  la  généra- 
tion, prouoquant  à  luxure  par  fa  chaleur  U  acrimonie  : 
auffi  ce  mot  Latin  Salacitas,  qui  fignifie  lafciueté,  en  eft 
venu.  C'efl  la  raifon  pourquoy  les  anciens  d'Egypte, 
gens  fort  religieux,  s'abllenoient  totalement  de  l'vfage 
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du  fel,  comme  par  trop  excitatif  de  volupté  &  concupif- 
cence.  Que  fi  Homère  l'a  appelle  diuin  ou  facré,  c'efl, 
à  mon  aduis,  pour  raifon  qu'il  empefche  la  pourriture  Si 
corruption.  Que  le  fel  foit  fécond,  nous  voyons  que  les 
nauires  produifent  force  rats  k  fouris,  crauans,  U  autres 
animaux,  à  caufe  de  la  faleure  de  la  mer.  La  plus 
grande  caufe  de  fterilité,  va  dire  vn  autre,  vient  des 
diuerfes  températures  du  mary  &  de  la  femme  :  à  cefte 
caufe  Platon  vouloit  qu'il  y  eufl  des  braffeurs  de  ma- 
riage, qui  fçeuffent  par  art  cognoiftre  les  qualiter  des 
perfonnes  qui  fe  marient,  pour  donner  à  chacun  la 
femme  qui  luy  feroit  conuenable,  &  à  chacune  femme 
auffi  vn  mary  déterminé  :  5c  par  ce  moyen  feroit  tou- 
fiours  bonne  la  principale  fin  du  mariage.  Mais  Hippo- 
crate  tient  ceft  art  eftre  necelfaire  aux  hommes  intem- 
perez,  mais  que  les  tempérez  n'ont  befoing  de  faire 
élection  de  femmes,  ne  cercher  celles  qui  leur  cor- 
refpondent  en  proportion  &  température.  Si  qu'ils  au- 
ront incontinent  lignée,  quelque  femme  qu'ils  prennent. 
De  ces  intemperatures,  adioufla-il,  eft  venu  le  facrifice 
que  faifoient  les  Lupercaux  au  Dieu  Pan  :  lefquels  du- 
rant leurs  facrifices  couroient  tous  nuds  par  les  rues 
auec  des  fouets  faits  de  poil  de  cheure,  dont  ils  frap- 
poient  les  mains  Si  le  ventre  des  femmes  qui  ne  pou- 
uoient  conceuoir,  8i  par  ce  moyen  fe  trouuoient  grofles  : 
Si  fi  frappoient  auffi  les  enceintes,  pour  les  faire  facile- 
ment accoucher.  Qi^ie  fi  voulez  cognoiftre,  adiouftoit-il, 
fi  vn  homme  peut  deuenir  père,  entre  plufieurs  fignes 
trois  fe  trouuent:  fçauoir  la  groirefle  de  la  voix  :  fecon- 
dement,  la   barbe  touffue,   rude,  noire,    félon  le  pro- 
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uerbe  ancien,  Franc  mafle  a  gorge  noire  :  tiercennent, 
la  grandeur  &  groffeur  du  nez.  Eftant  chofe   affeuree 
que  les  chaftrez  ont  la  voix  grefle  &  féminine  :  les  con- 
duits du  corps  s'eflrecifTans,  &  par  ce  ne  pouuans  rece- 
uoir  beaucoup  d'air  fc  d'efprits  ne  faut  s'efmerueiller 
s'ils  ont  la  voix  petite  :  k.  voilà  pourquoy  les  Eunuques 
ne  muent  point  de  voix  comme  les  autres,  à  caufe  que 
leurs  conduits   ne  s'eflargifTans    gueres,  par   faute   de 
chaleur,  ils  ne  reçoiuent  pas  beaucoup  d'air  &  d'efprits  : 
mais  les  bons  mades   quand  leurs  conduits  s'ouurent, 
leur  furuenant  air  à  fuffifance,  auec  les  efprits,  à  caufe 
des  conduits  qui  fe  dilatent  par  la  chaleur,  ne  faut  trou- 
uer  eflrange  fi  leur  voix  fe  groffifl.  Quant  à  la  barbe, 
elle  a  vne  correfpondance  auec  les  tefticules,  &  que  eux 
defaillans,  elle  défaut  auffi.  Quant  au  nez,  i'ay  le  pro- 
uerbe  pour  moy,  qui  efl  confirmé  de  ce  que  le  propre 
de  la  chaleur  efl  de  dilater  &  allonger,  comme  du  froid 
de  refferrer.   Que  fi  voulez   cognoiflre  fi  vne  fille  efl 
propre  pour  deuenir  mère,  il  faut  qu'elle  foit  d'humeur 
louial,  de  couleur  vermeille,   &  qu'elle   ne  foit  contre- 
faite. Que  fi  outre  voulez  fçauoir  fi  le  champ  de  nature 
eft  bien  difpofé,  elle  nous  a  baillé  vn  figne  affeuré,  qui 
eft  le  fein  :  car   les  filles  qui   ont  le  fein  large,   ou   la 
poidrine  ouuerte,   le  col  ramaffé,  &  non  trop  grefie, 
les  tetins  durets,  rondelets,    &  médiocrement  gros,  les 
reins  affez   amples  &  le  baffin  des  hanches  fpacieux, 
lors  iugez  que  la  pièce  fufdite  fe  porte  bien.  Les  autres 
fignes  fe  peuuent  remarquer   à    l'œil,  à  qui  y  voudra 
prendre  garde  :  U  n'eft  fans  caufe  que  les  filles  tiennent 
pour  la  plus-part  leurs  poiftrines  &.  efiomachs  defcou- 
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uertSj  pour  monflrer  qu'elles  peuuent  porter  enfans,  u 
non  que  ce  foit  par  lafciueté.  Il  fut  lors  demandé  fi  le 
trop  grand  plaifir  des  hommes  pouuoit  eflre  caufe 
de  fterilitéj  auffi  bien  que  le  grand  plaifir  des  femmes  : 
vn  de  la  Seree  alTeurant  que  fa  femme  n'engrolToit  fi- 
non  alors  qu'elle  auoit  plus  d'ennuy  &.  de  fafcherie.  Mais 
il  ne  me  fouuient  plus  qu'il  en  fut  dit  :  eftant  le  propos 
interrompu  par  cefte  queftion,  qui  prenoit  plus  grand 
plaifir  des  hommes  ou  des  femmes.  Les  vns  refpondirent 
qu'également,  le  prouuans  par  vne  refponfe  de  femme 
qui  eft  bien  commune  :  car  quand  elle  eut  demandé  fi 
les  hommes  y  prenoient  autant  de  plaifir  que  les  fem- 
mes, &  qu'on  luy  eull  dit  qu'ouy  :  ie  m'esbahis  donc, 
dit-elle,  qu'ils  n'y  retournent  plus  fouuent.  Vn  qui  tenoit 
l'opinion  des  Arabes,  maintenoit  que  c'eftoient  les  fem- 
mes. Celuy  qui  tenoit  le  contraire,  va  dire  que  cela 
n'efloit  véritable  :  car  fi  ainfi  eftoit,  difoit-il,  les  fem- 
mes recercheroient  les  malles,  fc  nous  voyons  le  con- 
traire. Puis  va  mettre  en  auant  le  iugement  de  Thire- 
fias,  qui  auoit  goufté  l'vn  &.  l'autre,  aiant  efié  homme  8t 
femme.  Venus  huic  erat  ytraque  nota  :  lequel  fut  rendu 
aueugle  par  vn  foufflet  que  luy  donna  lunon,  pour  auoir 
iugé  en  la  faueur  de  lupiter.  Pour  accorder  ces  diuerfes 
opinions,  il  fe  leua  vn  d'entre  les  autres,  qui  parla  ainfi. 
le  penfe  que  la  femme  prend  moins  de  plaifir  que 
l'homme,  mais  que  le  plaifir  de  la  femme  dure  plus  que 
celuy  de  l'homme  :  car  l'homme  eftant  plus  chaud  que 
la  femme,  a  fes  mouuemens  plus  foudains,  parquoy  il 
finit  pluftoft  &t  ardemment  fes  plaifirs  U  defirs  :  mais  la 
femme  comme  elle  eft  plus  froide,  tarde.  Si  lente  en  fes 
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aftionSj  auffi  elle  va  froidement  en  accompliflant  fa  vo- 
lupté, &  par  cela  le  plaifir  luy  eft  de  plus  grande  durée. 
Ainfi  les  hommes  aiment  fc  habitent  auec  les  femmes 
de  plus  grande  affeftion,  mais  les  femmes  aiment  &  ha- 
bitent auec  les  hommes  plus  perfeueramment  4i  opi- 
niâtrement :  tellement  qu'il  leur  faut  plus  de  temps 
pour  accomplir  leur  plaifir.  Tefmoing  le  Seigneur  de 
Montagne,  qui  dit  qu'vne  femme  durant  les  troubles  fut 
forcée  par  les  gens-d'armes  :  laquelle  eflant  efchappee 
de  leurs  mains,  louoit  Dieu  de  l'auoir  fait  U  s'en  eflre 
affouuie  fans  pécher.  Hérodote  pourtant,  répliqua  vn  de 
la  Seree,  dit  que  les  Afiatiques  tenoient  qu'aucune 
femme  ne  pouuoit  edre  rauie  contre  fon  gré.  Et  ay  veu 
des  femmes,  lefquelles,  fuiuant  l'opinion  de  Hérodote, 
ont  gagé,  voire  aux  plus  forts,  qu'on  ne  les  fçauroit 
forcer  :  non  tant  pour  monllrer  leurs  forces,  &  pour 
prendre  le  plaifir  de  leur  foiblefTe,  que  pour  s'alTeurer  fi 
elles  fe  pourroient  trouuer  en  toutes  compagnies,  & 
à  toutes  heures,  fans  danger  de  leur  honneur.  Lors  quel- 
qu'vn  va  fouflenir  qu'vne  femme  ne  deuoit  mettre  fa 
pudicité  en  ce  danger  :  veu  mefmes  qu'aucuns  tiennent, 
qu'il  efl  loifible  de  fe  mesfaire  lors  que  la  chafleté  eft  en 
danger  d'eflre  volée  &  violée,  comme  il  eft  couché  au 
Canon  Non  eji  nojîrutn.  25.  caufa,  qu.  $.  Combien  que 
S.  Auguftin  tienne  formellement  tout  le  contraire  en  fa 
cité  de  Dieu:  attendu  que  s'il  ne  faut  faire  mal,  à  fin  qu'il 
en  aduienne  du  bien,  Can.  Quod  ait.  dijîin.  4.  pour- 
quoy  fe  violentera-on  pour  euiter  l'effort  ?  Vne  femme 
de  la  Seree  ne  pouuant  laifTer  paffer  cela,  va  dire  qu'elle 
ne  croyoit  point  que  cefte  femme  enft  efté  telle  :  8t  fi  ne 


TROISIESMESEREE.  IO3 


croyoit  point  qu'vne  Pyramide  d'Egypte  euft  efté  faite 
par  la  proftitution  d'vne  des  filles  du  Roy,  en  apportant 
feulement  vne  pierre  pour  l'accoller  :  parce  que  fon 
mary  lui  auoit  aulresfois  dit  qu'vn  Dofteur  en  Droift 
auoit  efcrit  qu'vne  femme  de  Cataloigne  s'alla  plaindre 
à  la  Royne  d'Aragon,  de  ce  que  fon  mary  luy  faifoit  trop 
fouuent  :  lequel  mary  auoit  confefféà  la  Royne  qu'il  luy 
faifoit  toutes  les  nuits  dix  fois,  fi  ce  n'efloit  les  iours 
que  le  Calendrier  eftoit  marqué  de  rouge.  Celuy  à  qui 
elle  parloit  va  dire,  auffi  Boyer  dit  qu'il  ne  fe  faut  pas 
tant  efmerueiller  du  mary,  comme  de  la  plainfte  qu'en 
fit  la  femme  :  car  les  femmes  fe  plaignent  fouuent  de 
peu,  mais  non  pas  de  trop  :  &  qui  mette  la  verge  blan- 
che à  la  porte,  comme  fit  vne  femme  de  l'Arabie:  la- 
quelle eftant  belle  &  importunée  fouuent  des  parents  de 
fon  maiy,  mettoit  à  fa  porte  vne  baguette  :  à  fin  que 
quiconque  d'eux  viendroit,  penfant  qu'il  y  en  eufl  vn 
autre,  ne  luy  demandaft  rien  :  &  que  fi  lofephe  dit  que 
Veronica  répudia  fon  mary  Polemon,  Roy  de  Licie, 
pource  qu'il  l'embraffoit  trop  fouuent,  que  lofephe  l'a 
efcrit  comme  par  miracle.  Et  ie  me  doute,  adioufta-il, 
parlant  à  cefle  femme,  que  voflre  mary  s'efl  bien 
gardé  de  vous  dire  ce  qui  fut  dit  &  ordonné  par  la  Roine 
d'Aragon  fur  la  plainte  que  faifoit  la  femme  de  ce  que 
fon  mary  luy  faifoit  trop.  Le  mary  de  cefle  femme,  qui 
eftoit  là  prefent,  fut  prié  de  tous,  de  leur  dire  à  com- 
bien fut  refréné  l'excez  de  ce  mary  de  Cataloigne. 
Mais  il  n'en  voulut  rien  dire,  à  caufe  de  fa  femme  qui 
efloit  là  prefente,  laquelle  poffible  fe  fufl  aidée  de  la 
fentence   de   la    Roine   d'Aragon,   limitant    l'excez   du 
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mary.  Et  va  dire  aux  hommes  qu'ils  ne  feraient  rien 
pour  eux  de  prendre  droifl  par  cell  Arreft,  &  qu'il 
valloit  mieux  l'aller  voir  dans  le  Liure,  que  de  le  com- 
muniquer à  leurs  femmes.  Si  ne  laifTa-il  pourtant  de 
leur  dire  à  l'oreille  (à  caufe  que  tous  n'auoient  pas  ce 
liure)  que  la  Roine  d'Aragon  défendit  à  ce  mary,  fur 
peine  de  la  vie,  de  ne  le  faire  à  fa  femme,  toute  la  nuiâ, 
plus  de  fix  fois,  luy  remonftrant  cefle  Roine  ce  que  fainfl 
Auguflin  a  delaiffé  par  efcrit  :  que  l'excez  en  la 
coniondlion  maritale  efloit  auffi  bien  à  reprendre  que  la 
paillardife.  Dont  ne  fe  faut  tant  efmerueiller,  ce  dit 
Boyer,  de  la  puifîance  fe  vertu  du  mary,  comme  de  la 
plainte  qu'en  fit  la  femme  :  car  les  femmes  fe  plaignent 
fouuent  du  peu,  mais  non  du  trop  :  &  combien  qu'elles 
foient  moins  audacieufes  que  les  hommes,  félon  la  loy 
Quifquis,  elles  le  font  toutesfois  aiTez  en  ce  cas  ici,  ce 
dit  Lucas  de  Penna.  Celuy  qui  blafmoit  les  femmes,  va 
produire  trois  ou  quatre  petits  regiftres  pour  monflrer 
qu'il  ne  fe  trouue  point  de  femmes  qui  fe  plaignent  du 
trop.  Le  premier  efloit  de  la  refponfe  d'vne  Tienne  voi- 
fine  :  à  laquelle  il  auoit  dit,  Et  bien,  ma  voifine,  voftre 
mary  efl  de  retour,  il  a  eflé  long  temps  abfent,  il  payera 
bien  les  arrérages  :  à  qui  elle  auoit  refpondu,  C'efl  vn 
beau  payeur  d'arrérages  :  il  laifTeroit  pluftoft  perdre  le 
fond  &  la  place,  que  d'en  payer  feulement  la  moitié.  Si 
eft-ce,  répliqua  vn  chiquaneur,  que  les  arrérages  font 
deubs  par  le  mary,  veu  qu'ils  font  efcheusde  fon  temps, 
8t  qu'ils  font  perfonnels.  Chacun  voulant  rire,  il  les  pria 
de  voir  les  deux  autres  regiflres,  eflans  en  bonne  forme 
probante,    &   bien   authentique,   à  caufe  de  l'antiquité 
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d'iceux,  t  qu'on  n'auoit  iamais  debatu.  Ce  fécond  re- 
giftre  fait  mention  d'vn  homme  marié,  qui  fe  plaignoit 
à  fa  femme  de  la  grande  defpenfe  qu'elle  faifoit  en  ha- 
billemens,  fc  luy  iuroit  qu'il  ne  luy  faifoit  fois  qui  ne  luy 
counafl  plus  d'vn  efcu  :  mais  que  fa  femme  l'auoit  bien 
rembarré,  en  luy  difant.  Faites  le  fi  fouuent,  qu'il  ne 
vous  reuienne  pas  à  vn  liard.  Le  tiers  regiflre  porta 
d'vne  femme  fort  honnefte  &  de  fi  bonne  confcience, 
qu'elle  dit  à  vn  fien  amy  (car  elle  ne  le  faifoit  qu'à  fes 
amis)  qui  la  vouioit  contenter  du  plaifir  qu'elle  luy  auoit 
faiô,  luy  voulant  bailler  vn  efcu,  que  c'eftoit  trop,  & 
qu'elle  ne  le  prendroit  pas  :  mais  efiant  contrainte  de  le 
prendre,  elle  fut  fi  raifonnable  &  courtoife  que  de  luy 
dire  gracieufement,  Faites-le  donc  encor  vn  coup  pour 
le  demeurant  de  vofire  argent.  Vraiment,  va  dire  quel- 
qu'vn,  c'eftoit  vne  honnefte  femme,  qui  ne  hailToit 
perfonne,  &  fi  n'auoit  nuls  ennemis,  &.  n'eftoit  point 
vilaine.  Que  fi  vous  la  blafmez,  difoit-il,  de  fe  profti- 
tuer,  ie  n'ay  que  dire  :  car  la  loy  dit  qu'elle  fait  mal  de 
s'abandonner,  mais  non  pas  de  prendre  argent.  Encores 
s'en  trouue  il  de  fi  vertueufes,  qu'elles  ne  veulent  rece- 
uoir  aucun  prix  pour  l'amitié  qu'elles  portent  à  leurs 
amis  :  difans  que  toutes  chofes  du  monde  ont  certain 
prix,  excepté  l'amour,  lequel  ne  fe  peut  payer  qu'auec 
amour.  Et  le  mal  de  ces  bonnes  Dames  eft,  que  quand 
elles  fe  veulent  retirer,  ou  qu'vn  de  leurs  amis  leur 
defplaift,  ou  qu'il  leur  a  faiél  quelque  fupercherie,  elles 
ne  peuuent  honnefiement  tirer  leur  efpingle  du  ieu,  ou 
de  peur  de  la  force,  ou  que  ces  amis  fe  vantent,  &.  difent 
par  tout  ce  que  poffible  ils  n'auront  point  faift  :  comme 
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il  n'y  a  pas  long  temps  qu'vne  de  mes  voifines  refura  à 
vn  de  fes  courtifans  ce  qu'autresfois  elle  luy  auoit  bien 
preflé,  8i  pource  qu'il  s'efloit  vanté  de  l'auoir  entrete- 
nue, elle  luy  va  dire  rudement,  Si  l'en  auois  vn  cent,  ie 
ne  vous  en  preflerois  pas  vn.  Lors  ce  babillard  luy  va 
dire:  Et  comment?  i'ay  veu  que  n'en  auiez  qu'vn,  & 
que  le  preftiez  à  tout  le  monde.  Voyant  cefluy-cy  que 
perfonne  ne  parloit,  va  dire,  le  m'en  vois  vous  conter 
d'vne  femme,  qui  ne  feput  tenir  de  dire  la  vérité  de  ce 
qu'elle  penfoit  :  commençant  ainfi.  Vne  femme  d'eflat 
oyant  vn  iour  difcourir  de  la  religion  &  cérémonie  des 
luifs,  b  des  Turcs,  &.  comme  aux  luifs  on  fend  le  pré- 
puce, ou  l'auant-peau,  &.  aux  Turcs  on  leur  coupe  &. 
ofle  vn  loppin  de  defTus,  &  s'appellent  Circoncis  &  ron- 
gnez,  les  Latins  les  appellent  Recutiti,  apellœ,  &.  verpce, 
&  comme  ceux  qui  quittent  ce  party  fe  font  retailler, 
ainfi  que  l'enfeigne  Eginete,  à  fin  de  cacher  &  couurir 
le  défaut  du  prépuce,  &  de  l'auant-peau,  &  n'en  auoir 
plus  la  marque  :  cefle  femme,  di-ie,  trouua  cela  auffi 
mauuais  en  la  religion  des  Turcs,  que  la  defenfe  qu'ils 
ont  de  boire  du  vin  :  difant  qu'elle  ne  voudroit  pour  rien 
du  monde  que  les  hommes  de  ce  pais  fuffent  de  cefle 
religion  :  pour  autant  qu'il  en  faudroit  pluftoft  mettre 
qu'en  ofler.  Nous  trouuons,  adioufloit-il,  que  la  femme 
de  Heraclius  Empereur  Romain,  ne  voulut  iamais  per- 
mettre qu'on  guerifl  fon  mary  d'vne  maladie  qu'elle  di- 
foit  eftre  nouuelle  :  c'efl  que  fon  mary  auoit  toufiours 
fon  membre  fi  droifl,  qu'il  pifToit  contre  fa  face,  fi  on 
ne  l'eufl  empefché  en  mettant  quelque  chofe  fur  le 
vifage.  Les  femmes  n'en  voulans  rien  croire,  faifoient 
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femblant  de  fe  vouloir  retirer,  quand  vn  autre  leur  dit 
qu'elles  s'approcharTent  hardiment,  &  qu'il  ne  diroit  rien 
qui  fentift  fon  Mardy-gras.  Les  voyant  arreflees,  il  va 
commencer  à  faire  vne  anatomie  de  la  tefle  d'vne  Tienne 
voifine,  qui  prend  à  louange  quand  on  l'appelle  mauuaife 
tefle,  difant  qu'il  vaut  mieux  à  vne  femme  auoir  bonne 
tefle,  que  mauuais  cul  :  &  leur  va  dire  qu'il  leur  con- 
teroit  de  la  tefle  de  fa  voifine,  fans  fon  cul.  Première- 
ment, il  leur  conta  comme  fon  mary  n'auoit  iamais  peu 
remédier  à  cefle  tefle,  encores  qu'il  fe  fufl  aidé  de  deux 
poings,  qui  font  le  droi6l  &.  le  gauche,  tant  elle  crioit  &. 
de  iour  &  de  nui<S,  encores  qu'il  ne  luy  fifl  rien,  comme 
elle  mefme  confelToit.  Et  c'efl  de  ceRe-cy  de  qui  quel- 
qu'vn  a  dit  : 

Bien  que  vous  aye\  vn  efpoux 
Patient,  débonnaire,  &  doux 
Sans  fin  vous  ejîes  en  querelle, 
Et  n'aue-{  vne  heure  de  bien, 
Pourquoy  vous  fajchej-vous  la  belle, 
A  celuy  qui  ne  vous  fait  rien? 

A  l'autre  fois  elle  l'appelloit  maquereau,  rufîen,  paillard, 
ribaud,  fouetté,  larron,  bougre,  ladre,  forbanny,  en  luy 
donnant  plufieurs  autres  noms  diffamatoires,  defquels 
honnefles  tiltres  on  emmaillote  les  petits  enfans  au 
berceau.  Que  voulez-vous  plus?  difoit-il,  elle  efl  propre 
à  faire  les  facrifices  de  Hercules  en  l'ifle  de  Rhodes. 
Neantmoins  qu'il  n'y  ait  rien  plus  requis  au  plaifir  de 
mariage,  pour  y  mettre  la  paix,  que  le  doux  parler  : 
voilà  pourquoy  les  anciens,  ce  dit  Plutarque,  affirent  fur 
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mefme  autel  Venus  fe  Mercure.  Son  mary  ne  pouuant 
plus  endurer  toutes  ces  crieries,  s'aduira  vn  iour  auec 
deux  de  fes  voifins,  qui  auoient  pitié  de  luy,  que  pour 
auoir  patience,  il  falloit  faire  comme  on  fait  aux  petits 
enfans,  lefquels  on  appaife  en  les  berçant,  &  encores 
qu'ils  crient,  à  force  de  bercer  ils  s'endorment  :  cela  fe 
faifant  à  caufe  du  mouuement  lent  &.  long,  qui  fait  dif- 
tribuer  de  peu  à  peu  l'aliment  es  veines,  &.  la  vapeur 
d'iceluy  au  cerueau  :  8t  de  là  vient  le  dormir.  Parquoy 
le  mary  fit  faire  vn  grand  berceau  à  Croutelles,  non  fans 
admiration,  encores  qu'il  ne  fut  pas  fi  grand  que  celuy 
de  Pantagruel.  Le  berceau  eftant  faiâ,  il  conuie  fes  deux 
voifins  à  fouper.  Ils  n'eurent  acheué  de  fouper,  que 
cefle  femme  commença,  à  l'accouflumee,  de  tempefler 
&  crier.  Ils  la  prennent,  comme  ils  auoient  proietté,  &. 
la  lient  en  ce  bers,  non  pas  fans  difficulté  :  tant  plus 
elle  crioit,  tant  plus  ils  la  berçoient  :  tant  plus  ils  la  ber- 
çoient,  tant  plus  elle  crioit  :  au  lieu  qu'ils  penfoient 
l'endormir,  elle  fe  mit  tant  à  crier,  qu'elle  n'en  pouuoit 
plus,  &.  eftant  toute  efiourdie  s'appaifa.  Ils  y  procédè- 
rent fi  bien,  que  de  là  en  auant  elle  n'ofoit  plus  crier, 
parquoy  il  ne  falloit  plus  bercer  pour  la  faire  taire,  ou 
pour  l'endormir  :  car  incontinent  qu'elle  crioit,  fon  mary 
auoit  fes  gens  auffi  prefls  que  le  feigneur  de  Bafché 
auoit  meffire  Oudart  Loire  le  marié,  fa  femme  &.  Trudon 
le  tabourineur,  au  fon  de  la  campanelle,  toutes  les  fois 
qu'il  vouloit  bailler  des  nopcesde  Bafché  à  meffieurs  les 
chiquaneurs,  qui  le  venoient  citer  &  adiourner.  Mais 
c'efloit  le  bon  :  car  fi  vne  des  voifines  de  cefle  diablelTe 
de  femme  venoit  au  fecours,  ils  la  mettoient  au  mefme 
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berceau,  les  berçans  iurques  à  ce  qu'elles  ne  criaffent 
plus,  qui  eftoit  bien  difficile  à  ce  qu'eux  mefmes  m'en 
ont  dit. 

Vn  de  la  Seree,  ayant  vne  diablefle  de  femme,  leur 
va  dire,  qu'il  enuoiroit  à  ces  berceurs  fa  femme,  s'afTeu- 
rant  bien  qu'elle  leur  romproit  le  berceau  contre  leur 
telle,  &  qu'ils  feroient  bien  payez  de  leurs  peines,  &  que 
quand  ils  la  pourroient  mettre  dans  le  berceau  (ce  qu'il 
ne  penfe  pasi  il  faudroit  incelTamment  bercer,  car  elle 
crie  tûufiours,  mefme  en  dormant  &  en  fongeant.  Celluy- 
cy  voyant  qu'on  fe  rioit  de  luy,  va  parler  à  eux  ainfi  : 
MefTieurs,  ne  vous  moquez  point  de  moy,  ie  ne  fçache 
gueres  hommes,  qui  pour  auoir  patience  n'endure  de 
fa  femme.  Et  encores  qu'il  fe  trouue  des  femmes  qu'on 
penfe  bien  fages,  fi  eft-ce  que  le  vulgaire  dit  qu'il  nous 
faut  garder  de  celles  là  qui  femblent  plus  fages  que  les 
autres  :  car  telles  font  diablefies  en  chemife,  combien 
qu'elles  femblent  fainfles  en  leurs  habits  :  &  faut  pour 
auoir  patience  que  l'homme  endure  auffi  bien  des  fages 
que  des  autres,  &  craigne  de  leur  defobeïr,  s'il  veut  viure 
en  paix  :  ne  feruant  de  gueres  de  les  prendre  douces, 
car  auec  le  temps  ceRe  douceur  tourne  en  force.  Et 
peut-on  dire  de  ces  doucetes  ce  qu'on  dit  couflumiere- 
ment  du  vin  doux,  que  quand  il  fe  fait  vin-aigre,  il  eft 
bien  plus  aigre  &  piquant  que  tout  autre  vin-aigre  fait 
d'autre  vin.  Et  ne  faut  point  faire  du  cholere,  ou  mau- 
uais,  car  là  où  la  cheure  eft  attachée,  il  faut  qu'elle 
broute  :  c'eft  à  dire,  que  le  mal  qu'on  a  auec  fa  femme 
eft  domeflique  &  neceffaire.  Que  fi  vous  auez  choifi  vne 
mauuaife  femme,  auec  cela  qu'il  la  faut  endurer,  fi  vous 
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efliez  en  Lacedemone,  vous  feriez  condamné  en  vne 
bonne  amende  :  car  les  Lacedemoniens  donnoient  peine 
à  qui  ne  fe  marioit,  &  à  qui  tard,  &.  à  celuy  qui  efpou- 
foit  vne  mauuaife  femme.  A  ce  propos,  adioufloit-il, 
Marc  Aurele  dit,  que  fi  tous  les  fages  efloient  fondus  en 
vne  fournaife,  encores  feroient-iis  bien  empefchez  à  faire 
vn  bon  mariage.  Celui  qui  tenoit  toufiours  le  parti  des 
femmes  va  répliquer  qu'on  mettoit  le  plus  fouuent  toute 
la  faulte  fur  les  femmes  :  combien  qu'il  fe  trouue  des 
maris  fi  mal  complexionnez,  qu'il  eftoit  impoffible  de 
les  aimer,  &  s'accorder  auec  eux.  Et  que  les  femmes  de 
Turquie  montrent  bien  qu'elles  ne  font  pas  telles  qu'on 
les  fait,  veu  qu'il  e(l  permis  aux  Turcs  d'auoir  iufques  à 
quatre  femmes,  &  tant  de  concubines  qu'ils  en  peuuent 
nourrir,  &  que  cela  n'empefche  point  de  fe  porter  ami- 
tié l'vne  à  l'autre,  &  de  fe  compatir,  &  aimer  leur  mary. 
A  qui  il  fut  refpondu,  qu'encores  qu'il  y  ait  des  maris 
incompatibles,  il  faut  pourtant  que  la  femme  y  remédie 
par  vne  patience  forcée,  autrement  elle  fe  perd,  &. 
deshonore  fa  maifon,  &  fon  mary,  puis  que  fa  rébellion 
ne  luy  peut  feruir  qu'eflre  mal  traidee  de  fon  mary,  &. 
moins  honorée  d'vn  chacun,  &  le  fcandaledefa  maifon. 
Quant  à  moy,  difoit-il  en  continuant,  ie  vy  bien  en 
celle  opinion,  que  la  plus  grande  partie  de  l'infortune 
des  femmes  auec  leurs  maris,  vient  de  la  mauuaiflié  de 
leurs  femmes,  laquelle  en  beaucoup  efl  indomptable  : 
Si  y  a  peu  d'hommes  fi  mauuais  &  hors  de  raifon,  qui 
n'aiment  &.  n'eftiment  vne  femme  fage,  obeïfTante,  & 
qui  les  comporte  en  leurs  imperfeftions  :  vous  iurant 
qu'ainfi  ie  plains  celles  qui  auec  toute  humilité  &  obeïf- 
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fance  ne  peuuent  auoir  paix  auec  leurs  maris,  que  ie 
penfe  eftre  peu  :  auffi  ne  plains  ie  gueres,  en  recom- 
penfe,  celles  qui  pour  eftre  defpites,  opiniaftres,  orgueil- 
leufes,  font  les  hommes  bons  deuenir  mauuais,  ou  de 
mauuais  pires  qu'ils  ne  font  :  car  la  femme  doit  pluftofl 
ployer  que  le  mary.  Et  à  telles  femmes  faut  praftiquer 
le  prouerbe  François  :  A  rude  afne  rude  afnier.  Et  voicy 
de  la  rime  à  ce  propos,  là  où  les  femmes  ne  trouueront 
pas  grande  raifon. 

Tu  te  plains  qu'à  chafque  repas 
Ta  femme  bruit,  crie  &  tempeJJe  : 
Vauurejot  ne  cognois-tu  pas 
Qu'elle  ejl  d  la  Lune  Juliette? 
le  trouverais  bien  la  recepte, 
Si  comme  toy  i'en  auois  vne, 
le  luy  voudrais  rompre  la  tefte, 
Pour  en  faire fortir  là  Lune. 

Nous  trouuons,  adioufta-il,  qu'il  y  auoit  à  Rome  vn  tem- 
ple dédié  à  vne  DeefTe,  où  le  mary  &  la  femme  s'ap- 
poinftoient  s'il  furuenoit  entr'eux  quelque  noife.  Cefle 
DeefTe  eftoit  nommée  Deipara  ;  qui  admonneftoit  par 
fon  nom,  que  la  femme  ne  doit  pas  eftre  appoinélee 
par  le  mary,  mais  que  c'eft  la  femme  qui  fe  doit  recon- 
cilier à  fon  mary.  Noftre  FefTe-tondue  nous  va  dire, 
qu'encores  que  fa  femme  euft  vne  bonne  tefte,  &  qu'elle 
fe  fafcliaft  fouuent  à  luy,  qu'il  auoit  vne  bonne  recepte 
pour  faire  fon  appoinflement.  Et  quoy?  luy  demanda 
vn  Drolle,  qu'y  faites-vous?  C'eft  qu'en  luy  faifant  quatre 
ou  cinq  coups  elle  eft  tout  incontinent  appoindee.  Et  ie 
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te  prie,  répliqua  le  Drolle,  que  ie  face  ainfi  mon  ap- 
poinftement  auec  ta  femme  :  car  il  y  a  plus  de  trois 
mois  qu'elle  me  veut  mal,  &  fi  ay  faift  tout  mon  effort 
pour  l'appaifer,  mais  ie  n'ay  peu.  Le  mary  fe  print  à 
rire  auec  tous  ceux  de  la  Seree,  &  y  fufTent  encores,  fi 
quelque  autre  n'euft  commencé  à  dire  :  Et  vrayement 
voilà  vn  bon  moyen  pour  reconcilier  la  femme  à  fon 
mary,  à  ceux  qui  le  peuuent  faire,  fans  que  tout  ie  voifi- 
nage  en  face  fes  contes  &.  rifees  :  dautant  que  les  débats 
qui  fourdent  entre  le  mary  &.  la  femme,  ont  efté  de  telle 
confequence  entre  les  Athéniens,  &  fi  defplairans,  qu'ils 
auoient  des  Magifirats,  n'ayans  autre  charge  que  d'ap- 
pointer le  mary  &  la  femme,  auant  que  le  peuple  fuft 
afçauanté  de  leur  difTention.  Il  n'y  a  point,  répliqua  vn 
de  la  Seree,  de  meilleurs  Magifirats,  ne  de  meilleure 
médecine  pour  accorder  ie  différend  du  mary  U  de  la 
femme  :  que  d'appeller  lors  qu'ils  font  en  difTention  plus 
que  iamais  Venus  au  fecours  :  comme  l'a  enfeigné  le 
Poëte,  qui  fait  ainfi  parler  lunon  : 

l'appaiferay  tous  ces  débats  entr'eux, 
Mais  qu'vne  fois  dans  le  liéi  ie  les  meine, 
Pour  les  vnir  du  plaijir  amoureux. 

Mais  auiourd'huy  vous  trouuerez  des  femmes  qui  fe  van- 
teront de  faire  de  leur  mary  ce  qu'elles  veulent  :  &  tel- 
les femmes  hieroglyphiquement  font  remarquées,  félon 
Pline,  par  la  Lionne,  pour  efire  plus  hardie  &  coura- 
geufe  que  le  mafle.  Et  me  femble,  adioufioit-il,  que  les 
femmes  qui  tafchent  en  toutes  fortes  réduire  leurs  maris 
en  leur  puiflance,  les  ont  de  là  en  auant  tous  eflourdis 
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&  infenfez  :  tout  ainfi  que  les  poifTons  qui  fe  prennent 
légèrement  à  l'appafl,  &  neantmoins  ne  font  pas  bons  à 
manger.  Et  comme  dit  Piutarque,  la  femme  qui  comme 
par  breuuages  &  charmes  qu'elle  inuente  contre  fon 
mary,  le  veult  pour  la  volupté,  ne  fait  autre  profit,  finon 
qu'il  luy  conuient  après  viure  en  la  compagnie  d'vn 
homme  eftourdy,  infenfé,  &  tout  abaflardy.  Car  depuis 
que  la  femme  fe  met  en  la  puifTance  de  l'homme,  &  luy 
en  poireffion  d'elle,  auffi  elle  engage,  par  le  lien  de  ma- 
riage, le  droift  fc  iurifdiftion  de  liberté.  Et  efl  malfeant 
au  mary  de  faire  tel  honneur  à  fa  femme,  qu'il  la  vueille 
préférer  à  foy-mefme.  Et  que  fignifioit  le  voile,  difoit-il, 
que  portoient  les  mariées,  finon,  comme  dit  fainft  Am- 
broife,  pour  demonftrer  qu'elles  fe  rendoient  à  iamais 
fubieftes  &  obeïffantes  à  leurs  maris?  le  voile  eftant  vn 
figne  de  grande  humilité.  le  ne  voudrois  pas  auffi,  ad- 
ioufioit-il  encores,  que  le  mary  fift  tout  à  fa  fantaifie.  Si 
ne  permifl:  à  fa  femme  quelque  authorité  en  fa  maifon  : 
car  les  paroles-que  recitoit  l'efpoufee  entrant  la  première 
fois  en  la  maifon  du  mary,  qui  elloient.  Là  où  tu  es 
Caius,  ie  fuis  Caia,  fignifioient  que  tout  deuoit  eftre 
commun  entre  le  mary  &  la  femme,  &.  que  en  la  maifon, 
tous  deux  deuoient  eftre  également  maiflres  :  voulant 
dire  la  mariée  à  fon  mary,  comme  tu  es  feigiieur  & 
maiftre  de  la  maifon,  auffi  ie  fuis  Dame  &.  maiftrefTe 
de  la  maifon.  Et  y  auoit  anciennement,  ce  dit  Piutarque, 
vn  temple  où  eftoient  les  patins  de  cefte  Caia,  &  fa 
quenouille  :  les  patins  pour  fignifier  qu'elle  ne  bougeoit 
de  la  maifon  :  la  quenouille,  pour  monflrer  la  befongne 
qu'elle  y  faifoit.  le  fçay  bien,  va  dire  vn  Drolle,  beau- 
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coup  de  maifons  en  cefte  ville,  où  le  mary  ni  la  femme 
ne  font  pas  maifires.  On  luy  répliqua,  &  qui  l'efl  donc  ; 
Il  refpond,  c'eflvn  petit  compagnon,  qui  le  plus  fouuent 
ne  veut  rien  faire,  ni  pour  monfieur,  ni  pour  madame. 
Sans  s'arrefter  à  cefle  facétie,  quelqu'vn  va  dire,  que  ce 
n'efloit  pas  l'honneur  d'vne  femme,  encores  que  toutes 
chofes  foient  communes  entre  elle  &  fon  mary,  quand 
fon  mary  tient  d'elle  :  la  puiffance  de  la  femme  deuant 
eflre  régie  par  celle  du  mary,  &.  que  ce  foit  toufiours  le 
mary  qui  femble  eftre  maiftre  &  commander  :  comme 
en  vne  coupe,  ores  qu'il  y  ait  autant  ou  plus  d'eau  que 
de  vin,  nous  l'appellerons  vin  neantmoins  :  car,  en  vne 
maifon  bien  fage  &  rengee,  tous  affaires  fe  font  bien 
par  le  mary  &.  la  femme  d'vn  accord  :  mais  en  appa- 
rence tout  ce  qui  fe  fait,  ne  reprefente  que  le  gouuerne- 
ment  ou  vouloir  du  mary.  Et  ne  s'eft  trouué  que  les 
Lacedemoniennes,  qui  commandoient  à  leurs  maris  :  & 
quand  on  leur  difoit,  Vous  feules  commandez  aux  hom- 
mes, elles  refpondoient.  Nous  feules  engendrons  des 
hommes.  Vn  de  noftre  Seree,  qui  tenoit  volontiers  de  la 
quenouille,  va  dire,  qu'il  ne  fe  falloit  point  esbahir  fi  le 
François  tenoit  des  femmes,  n'eftant  point  Alleman,  ni 
Septentrional  :  car  les  Allemans  tiennent  comme  chofe 
véritable,  qu'il  n'y  a  que  ceux-là  maifires  de  leurs  fem- 
mes, qui  appellent  la  Lune  en  mafculin,  &  le  Soleil  en 
féminin,  comme  ils  font,  &.  tous  les  Septentrionaux. 
Quelqu'autre  va  faire  mention  d'vn  peuple,  là  où  le 
promis  &.  la  promife,  auant  qu'efpoufer,  combatent  à 
bon  efcient  l'vn  contre  l'autre  :  auquel  combat,  fi  la 
femme  vient  à  vaincre,  elle  commande  à  fon  mary  toute 
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fa  vie  :  que  fi  elle  eft  vaincue,  il  faut  que  fon  mary  foit 
maiftre.  Pleuft  à  Dieu,  va  dire  vne  de  la  Seree,  qui 
auoit  vn  mary  Aiieman,  que  celle  Loy  eufl  lieu  en  ce 
païs  :  peut-eflre  que  quelques  vnes  feroient  maidrefles, 
là  où  nous  fommes  toufiours  fubiedles,  &  aiïeruies  à  nos 
maris.  Celui  qui  parloit  contre  les  femmes  le  plus  com- 
munément, &.  eftoit  François,  lequel  appelle  la  Lune  en 
féminin,  &  le  Soleil  en  mafculin,  luy  va  dire,  11  ne  faut 
point  que  vous  mettiez  en  cefl  hazard,  car  vous  eftes 
toufiours  maiflrefTes,  &.  n'y  a  reigle  de  Grammairien  qui 
vous  peufl  empefcher  que  ne  faciez  du  féminin  vn  genre 
commun  &.  douteux,  fans  vous  foucier  des  reigles  de 
vos  maris,  &  fi  vne  nation  fait  le  Soleil  &  la  Lune  maf- 
culins  ou  féminins.  Et  voicy  vn  exemple  de  la  reigle.  Les 
plus  fendans  de  noflre  rue,  commença-il  à  dire,  efloient 
en  la  boutique  d'vn  cordonnier  noftre  voifin,  qui  iuroient 
ne  tenir  rien  au  fief  de  Bazoge.  Ce  maiRre  cordonnier 
qui  les  cognoiflbit,  &.  leurs  femmes  auffi,  va  dire,  le 
baille  pour  rien  la  meilleure  paire  de  bottes  qui  foit  en 
ma  boutique  à  celuy  qui  ne  tient  rien  de  la  quenouille  : 
à  la  condition  que  s'il  fe  trouue  qu'il  en  tienne,  il  me  les 
payera  au  double.  Vn  qui  penfoit  eflre  maiftre  chez  luy 
quand  fa  femme  n'y  efloit  pas,  ayant  affaire  de  bottes, 
les  prend  à  ceRe  condition.  Le  cordonnier  esbahy  de  fa 
hardielTe,  &  craignant  perdre  fes  bottes,  luy  dit.  Il  y  a 
long  temps  que  ces  bottes  font  faites,  i'ay  peur  qu'elles 
foient  dures,  prenez  ceRe  greffe  pour  les  ramollir,  de 
peur  qu'elles  ne  vous  bleffent,  &  la  mettez  entre  voftre 
pourpoint  &  la  chemife ,  à  fin  que  ma  femme  ne  la 
voye.  L'acheteur  de  bottes  n'en  voulant  rien  faire,  va 
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dire  à  ce  cordonnier,  Ma  femme  Te  fafcheroit  fi  ie  gaf- 
tois  ma  chemife.  Alors  il  fut  iugé  tenir  des  baffes  mar- 
ches, &  condamné  à  prendre  les  bottes,  &  en  payer 
deux  fois  autant  qu'elles  valoient  :  auec  cela  le  cordon- 
nier en  faifoit  fes  contes  partout.  Mais  celuy  qui  auoit 
payé  les  bottes  au  double,  s'en  reuancha  bien  :  car  ayant 
le  tout  conté  à  fa  femme,  &  commç  il  auoit  eflé  con- 
traint de  prendre  les  bottes  à  tel  prix,  e^le  s'en  alla  à  ce 
cordonnier,  luy  difant  mille  iniures  :  Va  vilain  affron- 
teur,  n'auois-tu  autre  chofe  que  difner,  fans  noUre  ar- 
gent? merci-Dieu  tu  le  luy  rendras,  mon  mary  n'a  que 
faire  de  bottes,  il  ne  cheuauche  point,  tu  as  trompé  mon 
mary,  &  l'as  prins  au  mot,  mais  mercy-Dieu,  ie  te  pren- 
dray  aux  cornes.  Les  femmes  faifans  femblantde  n'auoir 
rien  entendu,  fe  vouloient  retirer,  mais  elles  furent 
arreflees  par  vn  de  la  Seree,  auec  promelTe  qu'il  ne 
diroit  rien  fcandaleux  :  &  puis  commença  à  fe  vanter, 
qu'vn  Sorcier  St  Magicien  luy  auoit  apprins  vne  chanfon, 
que  tout  incontinent  qu'il  la  commençoit,  fa  femme 
fortoit  hors  du  logis,  ou  pour  le  moins  fe  taifoit.  Il  y  en 
eut  vn  des  noflres,  qui  le  pria  bien  fort  de  luy  appren- 
dre cefle  chanfon,  à  quelque  condition  que  ce  fufl,  en- 
cores  qu'il  fe  falluft  donner  au  diable  corps  t  ame, 
dautant  qu'il  feroit  mieux  auec  le  diable  qu'auec  fa 
femme.  L'enchanteur  luy  refpond  qu'il  n'y  alloit  pas 
tant,  luy  difant,  ie  ne  fay  autre  chofe  que  cracher  trois 
fois  en  ma  main,  fc  trois  fois  en  mon  fein,  &  me  mou- 
cher, fi  l'en  ay  befoin  :  cela  faifl,  ie  commence  à  chan- 
ter alTez  melodieufement  (car  ie  n'ay  iamais  mangé  de 
figues,  ny  beu  d'eau)  Au  ioly  bois  m'amie,  au  ioly  bois 
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s'en  va.  Il  n'y  eut  perfonne  en  la  Seree  qui  ne  trouua 
cefte  magie  bien  aifee  à  faire  fc  véritable,  mais  qu'elle 
foit  bien  entendue  :  &  ne  fe  tromper  pas  comme  fit 
celuy  qui  penfoit  par  vne  oraifon,  qu'on  luy  auoit  ap- 
prinfe,  coniurer  les  chiens,  pour  n'eRre  mordu  par  eux  : 
car  il  auoit  laiffé  le  meilleur  de  l'exorcifme,  c'eftoit  vn 
gros  bafton  que  tenoit  en  fa  main  celuy  qui  luy  appre- 
noit  cefte  magie.  Vn  bon  homme  de  la  Seree  lors  va 
répliquer  qu'il  n'oferoit  prendre  la  hardieffe  de  la  battre, 
mais  qu'il  voudroit  bien  s'en  défaire  honneftement.  l'ay 
bien  leu,  difoit-il,  es  Annales  de  Bouchet,  comme  fainft 
Hilaire  fit  vne  oraifon  &  requefte  à  Dieu  d'oRer  de  ce 
mefchant  monde  fa  femme  :  ce  qu'il  obtint,  y  aiant 
beaucoup  d'heur  d'eRre  deflogee  de  ce  monde  :  mais 
s'il  euft  laiffé  l'oraifon,  il  euR  beaucoup  faiifl  pour  ceux 
qui  ont  de  mauuaifes  femmes.  Puis  va  demander  à  ce 
Nigromancien,  s'il  n'auoit  point  de  peur  que  fa  femme 
fe  voulant  défendre,  luy  baillaR  quelque  coup  de  four- 
che :  &  que  de  defpit  fa  femme  ne  l'enroollaR  en  la 
confrairie  de  la  Lune,  &  du  Croiffant.  Tous  ceux  de  la 
Seree  ne  parlèrent  plus  de  la  teRe  des  femmes,  tant  ils 
craignoient  d'auoir  des  coups  de  fourche  :  mais  fe  vont 
mettre  à  conter  de  petites  fornettes  des  femmes  b  des 
filles,  toutesfois  affez  communes.  Mais  vn  peu  auant,  vn 
de  la  Seree  nous  auoit  affeuré,  que  fi  le  mary  porte  fur 
foy  le  cœur  d'vne  caille  maOe,  &  la  femme  d'vne  fe- 
melle, qu'ils  ne  fe  courrouceront  iamais  enfemble,  fi  on 
veut  croire  Mizaldus.  Et  fi  nous  auons  dit,  qu'vn  de  fes 
vol  fins  print  fa  femme  fur  fon  dos,  &  la  porta  malgré 
elle,  là  où  on  prefchoit,  après  que  le  Prédicateur  euft 
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exhorté  le  peuple  à  ce  que  chacun  portaft  fa  croix, 
fupportant  patiemment  les  tribulations  &  aduerfitez  de 
ce  monde,  difant  qu'il  ne  fçauroit  porter  croix  plus  pe- 
fante,  que  de  viure  &  patienter  auec  vne  telle  Megere 
en  fa  maifon.  Vn  commença  à  dire  ainfi.  Vne  de  nos 
voifines,  femme  d'vn  marchant  drogueur  ou  efpicier, 
s'en  allant  par  la  ville,  &.  trouffant  fa  robbe  par  le  der- 
rière, trouua  quelqu'vn  qui  voulant  rire  luydift,  Madame, 
ie  vous  prie  me  vendre  des  efpices,  cependant  qu'auez 
la  main  au  cornet.  Cefle  marchande,  fans  s'amufer  à 
luy,  trouffant  encores  plus  haut  fa  robbe,  luy  refpond. 
Mettez  donc  le  nez  en  la  boutique,  marchand.  Puis  allant 
après  elle,  &  pour  rire  dauantage,  luy  demande  fi  elle 
auoit  vendu  fon  cul,  qu'elle  tenoit  par  la  corne,  elle  ref- 
pond qu'ouy,  en  luy  demandant  s'il  en  vouloit  boire  du 
vin  de  marché.  Ce  Drolle  trouuoit  les  refponfes  de  celle 
femme  fi  à  propos,  qu'en  la  fuiuant  il  luy  va  demander 
encores  :  Combien  y  a-il  d'icy  à  voflre  ie  ne  fçay  com- 
ment? qui  luy  va  refpondre,  fi  vous  auiez  voflre  nez  à 
mon  cul,  vous  feriez  aux  fauxbourgs.  Pleuft  à  Dieu,  va- 
il  lors  refpondre,  que  nous  euffions  mis  le  cul  enfemble  : 
elle  entendant  le  iargon,  va  répliquer,  prenez  tout  mon- 
fieur,  des  mil  ie  vous  en  donne  cent.  Ce  Drolle  prenant 
plaifir  à  fes  répliques,  luy  va  dire.  Vous  ne  pouuez  pas 
eflre  belle  &  gracieufe.  Elle  luy  refpond,  l'ay  bien  au- 
tant de  beauté  que  vous.  le  ne  fçay  combien  l'en  ay, 
dit  le  Drolle,  mais  ie  vous  en  trouue  vnze  vingts  :  car  vos 
deux  yeux  valent  vingt,  &.  cent  deuant  U  cent  derrière,  ne 
font-ce  pas  vnze  vingts?  Aucuns  de  la  Seree  difoient  ces 
contes  eftre  de  tauerne  :  celuy  qui  les  auoit  faifts  leur 
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confefla,  difant  qu'il  y  auoit  à  boire  &  à  manger.  Les  fem- 
mes afTeuroient  que  ces  contes  n'efloient  pas  à  croire  : 
veu  la  pudicité  &  vergongne  des  femmes  lu.  filles,  qui  fut 
fi  grande  entre  les  Grecs,  ce  difoient-elles,  en  alléguant 
Plutarque,  qu'elle  les  reuoqua  de  fe  pendre.  Car  comme 
plufieurs  femmes  fe  fuiïent  pendues,  il  fut  dit  que  celles 
qui  fe  pendroient  par  après,  feroient  portées  toutes  nues 
par  la  ville  auec  leur  cordeau.  Celui  qui  difoit  que  ces 
contes  eftoient  véritables,  s'adrefTant  aux  femmes,  leur 
va  dire  :  Et  vous  croyez  qu'vne  Romaine  monflra  fon 
cul  au  Sénat,  aux  Confuls  &  Prêteurs  en  iugement,  com- 
bien que  ce  foit  plus  de  faire  que  de  dire.  Mais  ie  vous 
afTeure,  difoit-il,  que  l'vn  &  l'autre  fe  peut  faire  par  vne 
femme  eflant  en  courroux.  Car  il  n'y  a  pas  longtemps, 
difoit-il,  vous  le  croirez  fi  vous  voulez,  qu'en  pafTant  vers 
la  poifTonnerie,  ie  rencontray  vne  poiflbnniere,  qui  eftoit 
en  fi  grand'  cholere,  qu'elle  n'euft  point  de  honte  de 
defcouurir  fon  derrière  à  ceux  qui  fe  fafchoientauec  elle, 
leur  difant.  Tenez,  voila  vn  Almanach  de  cefle  année, 
la  lettre  Dominicale  en  efl  Boy.  Sus  cela  vn  Franc-à- 
tripe  va  dire  qu'il  ne  fçauoit  quelle  commodité  &  profit 
venoit  aux  femmes  de  monftrer  leur  derrière  :  mais  que 
pour  auoir  monllré  leur  deuant,  elles  auoient  bien  faiél 
emporter  la  viéloire,  &  fauuer  leurs  maris,  &  leurs  en- 
fans,  en  leur  crians.  Où  fuyez-vous?  Car  pour  fuïr,  leur 
difoient-elles,  vous  ne  pouuez  pas  r'entrer,  &  vous  ca- 
cher ici  d'où  vous  efles  fortis.  Puis  ce  Franc-à-tripe  va 
dire  qu'il  cognoifToit  bien  cefle  poiffonniere,  &  que 
fçachant  qu'elle  auoit  mauuaife  tefte,  comme  ont  toutes 
les  poifTonnieres   &.  _harengeres,  s'adrefTant  à  vn   fien 
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compagnon  luy  va  dire,  Va  achepter  à  la  poiflbnniere 
cefte  belle  Sole  :  mais  en  la  marchandant  bouche-toy 
le  nezj  car  elle  encenfe.  Quand  cefle  poifTonniere  vid 
qu'il  fe  bouchoit  le  nez,  elle  print  la  Sole  par  la  queue, 
Si  luy  en  bailla  fi  fort  fur  les  ioùes,  qu'il  fut  contraint  de 
laifTer  fon  nez.  Et  mercy-Dieu,  luy  va-elle  dire,  voulez- 
vous  dire  que  mon  poilTon  pult?  Les  femmes  mefmes  en 
rioient  encores,  quand  vn  autre  va  conter  ce  qu'il  auoit 
ouy  refpondre  à  vne  fille,  qui  ne  penfoit  pas  en  mal,  à 
vn  Efcholier,  qui  luy  faifoit  l'amour  en  Latin:  l'Efcholier 
luy  contant  les  bonnes  leçons  qu'ils  auoient  aux  Efcholes. 
Et  puis  auec  belles  harangues,  dont  les  hommes  font 
toufiours  pourueus,  qui  font  communes  êc  feintes  louan- 
ges iettees  en  moule  pour  toutes  femmes  &  filles,  la 
loùoit  de  tous  fes  membres,  fi  beaux,  accomplis  &  pro- 
portionnez :  puis  vint  aux  dents,  aux  yeux,  à  la  bouche, 
au  tetin,  au  ventre,  puis  à  ce  qui  eft  vn  petit  plus  bas. 
Et  qu'elle  toute  honteufe  luy  auoit  dit.  Dieu  y  mette  ce 
qu'il  y  faut.  Cet  Efcholier,  va  dire  vn  de  la  Seree,  n'ef- 
toit  point  trop  nouice  de  louer  fa  maiftrelTe  ;  car  il  n'y 
a  maquerelage  fi  propre  &  fi  ordinaire  à  corrompre  la 
chafteté  des  femmes,  que  de  les  paiftre  &  entretenir  de 
leurs  louanges.  Le  premier  enchantement  que  les  Sirènes 
emploient  à  pipper  Vlyffes,  eft  de  cefte  nature  : 

Deçà  vers  nous  deçà,  è  trejloiiahle  Vlyjfe, 

Et  le  plus  grand  honneur  dont  la  Grecejleurijfe. 

Auffi,  répliqua  celuy  qui  auoit  faifl  le  conte,  il  penfoit 
eftre  bien  aimé  de  cefte  fille  :  par  ce  qu'on  l'auoit  affeuré 
que  le  poulx  luy  auoit  varié  quand  on  le  nomma  auec 
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les  autres  feruiteurs  d'icelle.  Car  on  dit  que  fi  taftez  le 
poulx  d'vne  fille,  luy  nommant  fes  feruiteurs,  fi  vous 
venez  à  luy  nommer  celuy  qu'elle  aime,  le  poulx  luy 
variera  :  le  poulx  ne  mentant  gueres.  Puis  que  celle 
Seree  eft  dediee  auffi  bien  pour  les  filles  que  pour  les 
femmes,  va  dire  quelqu'vn,  ie  m'en  vais  vous  conter 
d'vne  fille  à  qui  vn  ieune  homme  demanda.  Comment 
fuis-ie  en  voflre  grâce.  Madame?  Laquelle  luy  refpond, 
comme  le  beniflier  en  l'Eglife,  prés  de  la  porte  &  loing 
du  cœur.  Encores  que  ce  feruiteur  eufl  vne  fafcheufe 
refponfe  de  fa  maiflrefTe,  il  ne  laifTa  de  lui  dire.  Adieu 
la  belle  fille  :  qui  lui  refpond.  On  ne  pourroit  pas  dire 
ainfi  de  vous.  Fafché  de  fa  gloire,  répliqua,  fi  feroit-on 
bien  qui  voudroit  mentir  comme  moy.  Elle  choleree  de 
cefte  reponfe,  luy  dit,  Allez,  allez  mon  ami,  vous  eftes 
le  plus  grand  veau  du  monde.  Et  vous,  va-il  dire,  la 
plus  grand'  vache  qu'on  fçauroit  trouuer,  il  ne  faudroit 
qu'vne  eftable  pour  tous  deux.  Celuy  qui  auoit  faift  ces 
beaux  contes  fe  retournant  vers  les  femmes,  leur  va  dire 
qu'il  n'y  auoit  rien  là  de  feditieux  :  mais  qu'il  vouloit  en 
conter  de  quelques  filles,  ce  qui  ne  fe  pouuoit  faire 
fans  y  méfier  quelque  chofe,  qui  les  pourroit  fcandalifer  : 
parquoy  les  en  adueriifToit  II  ne  lailTa  pourtant  de  par- 
ler aux  femmes,  car  on  ne  parloil  pas  de  cefte  forte  aux 
filles.  Il  n'y  a  perfonne  icy  de  vous  autres,  commença- 
il  à  dire  à  ces  femmes,  qui  n'ait  eflé  fille,  &  qui  n'ait  eu 
le  mal  des  filles,  qui  eft  la  iaunifle.  La  Dame  &.  fille  de 
quoy  ie  vous  veux  parler,  auoit  auffi  cefte  maladie. 
Ayant  trois  ou  quatre  Damoifelles  à  fa  fuite,  elle  fe  plainft 
à  fes  filles  de  fa  maladie,  leur  difant  que  pour  fa  guari- 
1.  6 
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fon,  on  l'auoit  affeuree  n'y  auoir  meilleur  ni  plus  prompt 
remède  que  d'auoir  vn  ami  &.  feruiteur,  iufques  à  ce 
qu'elle  fuft  mariée.  Ces  Damoifelles  voyans  que  leur 
maiflrefle  trouuoit  bonne  cefle  recepte,  &  qu'elle  auoit 
enuie  de  la  praftiquer,  luy  vont  dire  que  cela  ne  la  gue- 
riroit  point,  &  qu'autresfois  eflans  malades  de  mefme 
maladie,  &.  ayans  fouuent  vfé  de  ce  remède,  elles  n'en 
eftoient  point  pourtant  guéries.  Cefle  ieune  Dame  ne 
iailTa  pourtant  pas  à  elTayer  ce  remède  :  mais  l'ayant 
prafliqué,  elle  deuint  fort  trifle,  Si  ne  faifoit  que  pleu- 
rer. Les  Damoifelles  penfans  que  leur  maiftreffe  ploraft 
dequoy  la  médecine  ne  l'auoit  point  guérie  fc  de  la 
follie  8t  ieuneffe  qu'elle  auoit  faifte,  la  reconfortoient  le 
mieux  qu'il  leur  eftoit  poffible  :  aufquelles  elle  va  dire, 
le  ne  pleure  &  ne  fuis  pas  fafchee  d'auoir  prins  &  prac- 
tiqué  la  médecine,  mais  ie  plore  dequoy  ie  ne  l'ay  effayee 
pluftofl:  car  ie  n'eulTe  pas  tant  enduré  comme  i'ayfaiét. 
Vous  me  faites  fouuenir,  va  dire  vn  autre,  d'vne 
grand'Dame,  qui  eftant  bien  malade  ne  vouloit  prati- 
quer cefle  recepte,  encore  que  fans  ce  Recipé  auec  fon 
ingrédient,  on  la  iugeoit  à  mourir,  &  que  mefmes  fes 
Damoifelles  luy  confeilloient,  eftant  la  médecine  fort 
aifee  à  prendre,  comme  elles  difoient  à  leur  maiflreffe, 
veu  qu'il  ne  falloit  que  prendre  du  potage  à  la  bite.  Cefle 
Dame  parlant  à  fes  filles,  leur  dit,  le  n'en  feray  rien  : 
vous  feriez  les  premières  à  me  blafmer  &  me  reprocher 
que  ie  ferois  vne  putain.  Elles  luy  refpondent.  Madame, 
n'ayez  peur  de  cela  :  81  à  fin  que  perfonne  de  nous  au- 
tres ne  vous  iniurie,  nous  le  ferons  toutes  auec  vous. 
Mais,  ie  vous  prie,  répliqua  quelqu'vn,  regardez  que 
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ceux  qui  viuent  mal,  craignent  leurs  feruiteurs,  &.  ne 
leur  ofent  commander,  &  fi  font  mal  obéïs.  Les  femmes 
trouuerent  ces  deux  contes  feditieux,  &,  tant  pour  cela, 
qu'auffi  qu'il  fe  faifoit  tard,  elles  fe  vouloient  retirer, 
fans  vn  qui  eflant  modefle  &  pudique,  leur  dit  qu'il 
vouloit  dire  deux  ou  trois  contes  qui  fentoient  la  vieille 
guerre,  mais  qu'ils  n'efloient  suffi  point  gras.  Les  fem- 
mes luy  refpondirent,  qu'elles  les  aimoient  mieux  mai- 
gres &  vieux,  que  ieunes  Si  gras.  Vn  homme,  commen- 
ça-il à  dire,  n'eftant  gueres  que  marié,  alla  vn  iour  voir 
fon  oncle,  encores  qu'il  n'eufl  iamais  oncle  ne  tante. 
lERant  de  retour,  &  arriuant  fur  le  fouper,  fa  femme 
s'en  allant  au  deuantde  luy,  le  vaembralTer&baifer.  Ce 
ieune  marié  en  la  baifant  luy  demande  :  Ferons-nous  cela, 
ou  fi  nous  fouperons?  Elle  luy  refpond.  Mon  ami,  vous 
ferez  bien  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  mais  le  fouper  n'eft 
pas  encores  cuit.  Si  ce  conte  efl  vieux,  adioufla-il,  U  tout 
enrimé,  efcoutez  ceflui-cy  qui  e(l  des  modernes.  Il  n'y 
a  pas  long  temps,  commença-il  à  dire,  que  noftre  Curé 
&  vne  de  fes  parroiffiennes  eurent  enfemble  quelque  que- 
relle &  débat  :  tellement  que  fon  Curé  luy  va  dire  qu'elle 
s'en  repentiroit.  A  qui  celle  bonne  Dame  va  dire,  mettant 
la  main  fur  fon  deuant  :  Dieu  me  garde  cefie  pièce,  car 
tant  qu'elle  fera  en  bon  point,  le  ne  vous  crains  gueres. 
Et  puis  commença  à  dire  quelques  iniures  à  fon  Curé, 
qui  en  cholere  (combien  que  ce  fuft  vn  homme  de 
bien)  ne  fe  put  fi  bien  modérer  qu'il  ne  luy  dift.  Allez, 
allez,  de  par  le  diable,  vous  n'efles  qu'vne  putain.  Sou- 
dain elle  s'efcrie  en  difant,  Meffieurs,  ie  vous  prens  à 
tefmoing,  comme  noftre  Curé  a  reuelé  ma  conreffion. 
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Il  ne  put  acheuer  fon  conte,  tant  ceux  qui  l'auoient 
ouï  fe  mirent  à  rire,  k.  de  telle  forte  qu'en  voulant 
commencer  vn  autre,  il  fut  deux  ou  trois  fois  empefché 
£i  principalement  par  vn,  qui  repliquoit  qu'il  s'esbahif- 
foit  de  la  confeffion  fi  libre  de  celle  femme  :  à  caufe 
que  les  femmes,  quand  elles  fe  confeffent,  &  par  tout 
ailleurs,  difent  pluftofl  les  fautes  d'autrui  que  les 
leurs.  A  la  fin  il  leur  impofa  filence,  leur  permettant  de 
rire  Si  de  ce  conte,  U  d'vn  autre  qu'il  leur  vouloit  faire, 
tout  enfemble.  l'ay  vn  mien  voifin,  nous  va-il  dire,  qui 
bat  toufiours  fa  femme  quand  il  fe  faut  confelTer.  le  luy 
demanday  vn  iour  la  raifon,  il  me  la  bailla  belle.  C'efl, 
dit  il,  que  quand  ie  me  veux  aller  confefler,  il  ne  me 
fouuient  pas  de  la  moitié  de  ce  que  i'ay  faift  :  mais  ayant 
batu  ma  femme,  elle  me  did  tout  ce  que  i'ay  faift  tout 
le  long  de  l'an,  voire  toute  ma  vie  :  &  des  chofes  que  ie 
n'eufTe  iamais  penfé  autrement  auoir  faiftes,  elle  me  les 
dit,  8t  fi  m'en  fait  fouuenir.  Ayant  acheué,  il  les  laifTa 
rire  à  leur  aife  &  fe  taifant,  vn  autre  va  faire  vn  conte 
d'vne  femme,  qui  fans  eflre  batue  ne  frapee,  fît  bien 
fouuenir  à  fon  mary,  d'vne  faute  qu'il  auoit  faide  en  fon 
endroi(S.  C'efl  que  le  mary  de  cefle  femme  eflant  venu 
en  pofle  en  fa  maifon,  contrefit  fi  bien  le  las  &  le 
rompu,  qu'en  lieu  de  payer  les  arrérages,  il  ne  fit  que 
fe  plaindre  8t  dormir.  Combien  qu'aucuns  tiennent  que 
ceux  qui  vont  à  cheual  font  plus  enclins  aux  femmes,  tt 
plus  prompts,  que  les  autres  :  à  caufe  de  la  chaleur,  & 
de  l'agitation  qui  fe  fait  eflant  à  cheual  :  St  c'efl  l'opi- 
nion d'Ariflote.  Il  eft  vray  que  autres  difent  du  contraire, 
il  en  excufans  ce  pofle,  afTeurent  que  toutes  montures 
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rendent  les  hommes  moins  idoines  à  Venus,  vne  caual- 
cade  empefchant  l'autre  :  parquoy  on  dit  que  les  Scy- 
thes, qui  font  le  plus  fouuent  à  cheual,  font  froids  aux 
embraflemens  amoureux  :  &  c'eft  l'opinion  d'Hippo- 
crate.  Le  lendemain  fe  pourmenant  par  fa  court  auec 
fa  femme,  &  voyant  vn  grand  coq  de  Lodunois,  qui  ne 
faifoit  rien  aux  poules,  encore  qu'elles  le  vinffent  cer- 
cher,  il  va  dire  à  fa  femme  que  ce  coq  ne  valoit  rien, 
&  qu'il  le  falloit  tuer.  Car  encores,  difoit  ce  coureur  de 
pofte,  que  ie  n'aye  baillé  à  ce  coq  que  cinq  poules,  fui- 
uant  les  anciens,  &  qu'auiourd'huy  c'efl  affez  à  chacune 
douzaine  de  poules  d'auoir  vn  coq,  fi  e(l-il  fort  refroidy. 
Sa  femme  luy  réplique  :  Et  poffible,  mon  mary,  qu'il  a 
couru  la  pofte,  &  qu'il  vient  de  Paris.  Le  mary  alors 
cogneut  bien  que  luy  &  le  coq  auoient  froides  queues  : 
8i  luy-mefme  le  confefToit  libéralement,  dautant  qu'il 
auoit  vne  des  plus  belles  femmes  de  tout  le  païs.  Par- 
quoy on  print  occafion  de  mettre  en  auant,  qui  fait  que 
les  hommes  aiment  mieux  les  belles  femmes  que  les 
laides,  veu  que  de  nuift  toutes  femmes  font  femmes,  & 
de  nuiél  tous  chats  font  gris.  Les  vns  difoient  quec'efloit 
que  les  belles  font  les  meilleures,  qui  reffemblent  aux 
Anges  qui  font  beaux  :  les  laides  au  contraire  font 
diableffes.  Les  autres  difoient  que  c'étoit  à  caufe  qu'elles 
aggreent  plus  à  noflre  veuë  :  qui  fe  refiouïft  de  voir  quel- 
que chofe  de  beau,  &.  comme  vn  chef-d'œuure  que  Dieu 
a  mis  au  monde.  Vn  autre  difoit,  que  ce  qui  eft  beau 
approche  plus  de  l'ame,  &l  eftant  aimable,  par  confe- 
quent  on  l'appete  :  &  ce  qu'on  defire  eft  bon,  ou  pour 
le  moins  le  femble  :  &,  ce  qui  eft  beau  &.  ce  qui  eft  bon. 
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fe  dit  par  les  Hébreux  (à  ce  qu'on  m'a  dit)  par  vn  mefme 
mot.  Encores  auiourd'huy  fi  vous  rencontrez  du  matin  vn 
bel  homme,  ou  vne  belle  femme,  vous  direz  que  tout 
le  iour  vous  ferez  heureux,  au  contraire  s'ils  font  laids, 
vous  eftimerez  eflre  vn  mauuais  augure  &  prefage.  Et 
adioufloit,  que  Dieu  auoit  tellement  créé  toutes  chofes, 
qu'il  a  ordinairement  conioinél  beauté  auec  bonté  :  par- 
quoy  comme  il  y  a  correfpondance  entre  le  corps  & 
l'ame,  ainfi  la  beauté  corporelle  eft  comme  vne  image  de 
la  beauté  de  l'ame,  laquelle  promet  de  l'intérieur  quel- 
que chofe  de  bon  :  la  perfeflion  intérieure  engendrant 
l'extérieure,  &  pour  ce  l'intérieure  efl  appellee  bonté, 
&  l'extérieure  beauté,  qui  efl  comme  vne  fleur  de  la 
bonté  qui  efl  en  la  femence  :  combien  que  la  defolee 
Oenoné  difoit  y  auoir  toufiours  débat  entre  la  chafteté 
&i  la  beauté.  Quelqu'vn  qui  auoit  veu  l'Anacrife  de  l'Ef- 
pagnol,  difoit  que  la  femme  fort  belle,  eflant  froide  & 
humide  au  fécond  degré,  eflant  faifle  de  matière  bien 
affaifonnee  fa  obeïffante  à  Nature,  efl  vn  figne  qu'elle 
efl  féconde,  &  qu'elle  peut  enfanter  :  eflant  d'vn  tem- 
pérament propre  fa  conuenable  à  cela  :  fa  pour  cefle 
caufe  elle  correfpond  quafi  à  tous  les  hommes,  fa  tous 
les  hommes  la  défirent.  Difoit  outre,  fuiuant  l'Anacrife, 
que  la  faculté  d'engendrer  tenoit  pour  indice  de  fécon- 
dité fa  fertilité  la  beauté  de  la  femme  :  fa  fi  elle  efl 
laide,  elle  l'abhorre,  cognoilTant  par  cefl  indice,  que 
Nature  a  faiily  en  elle,  fa  qu'elle  ne  luy  aura  donné  le 
tempérament  propre  &  conuenable  pour  enfanter.  Si 
ay-ie  veu  des  maris,  répliqua  quelqu'vn,  qui  fe  font  fort 
mal  trouuez  d'auoir  prins  de  belles  femmes,  les  ayans 
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trouuees  audacieufes,  imperieufes,  &  glorieufes  :  &  di- 
foient  que  s'ils  efloient  à  marier,  &  qu'ils  fuffent  au 
choix,  tendroient  moins  aux  belles  qu'aux  laides.  Que 
fi  on  a  vne  laide  femme,  il  faut  faire  comme  vn  de  nos 
voifinSj  qui  met  vn  fac  fur  le  vifage  à  fa  femme  quand  il 
la  veult  accommoder  :  mais  auiourd'huy  elle  y  eft  fi 
accouftumee,  que  quand  elle  voit  fon  mary  retourner  de 
la  ville,  &  entrer  en  la  maifon,  elle  lui  demande,  Mon 
mary,  prendrai-ie  le  fac?  Si  ne  faut-il,  adioufla  vn  autre, 
à  ceux  qui  ont  laide  femme,  &  à  ceux  qui  ne  peuuent 
auoir  l'aide  de  Venus,  8t  bander  en  fon  haflellier, 
qu'appeller  Bacchus  :  comme  fit  vn  philofophe  à  qui  on 
reprochoit  qu'il  auoit  vne  femme  bien  laide,  qui  va  dire 
à  ceux  qui  s'en  moquoient,  Donnez-moy  à  boire  encores 
vn  coup,  à  fin  que  ie  trouue  belle  ma  femme.  A  cède 
caufe,  difoit-il,  à  fin  qu'on  fe  contente  de  fa  femme,  tant 
laide  foit  elle,  &  qu'on  ne  la  vienne  à  mefprifer,  d'Herbef- 
tein  dit,  que  les  Mofchouites  ne  voyent  iamais  leurs  fem- 
mes que  le  iour  des  nopces.  le  croy  va  dire  vne  FefTe- 
tonduë,  qu'on  n'aime  pas  les  laides  femmes,  à  caufe  que 
le  plus  fouuent  elles  font  Sorcières,  &  le  prouerbe  com- 
mun dit.  Laide  comme  vne  Sorcière  :  mefme  que  Cardan 
a  remarqué  n'auoir  iamais  veu  Sorcière  qui  ne  fuft  laide. 
Ce  qui  a  poffible  faift  dire  à  Bodin,  que  leur  laideur  efl; 
caufe  dequoy  elles  font  Sorcières,  &  qu'elles  s'aban- 
donnent aux  diables  :  eftant  à  prefumer,  ce  dit  Bodin, 
que  fi  elles  trouuoient  mieux,  qu'elles  ne  fe  proftitue- 
roient  à  tels  amoureux,  qui  les  tourmentent  iour  8t  nuiél, 
fi  elles  ne  continuent  au  feruice  de  leurs  maifires.  Les 
femmes  de  noftre  Seree  furent  fort  fcandalizees  de  ce 
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dernier  propos  :  mais  on  les  affeura  que  cela  eRoit 
efcrit  en  Bodin,  &.  qu'elles  s'en  prinlTent  à  luy,  8t  de  ce 
qu'il  dit,  y  auoir  plus  de  femmes  Sorcières  que  d'hommes, 
à  caufe  que  la  cupidité  beftiale  eft  plus  grande  en  elles, 
qui  réduit  les  femmes  à  l'extrémité  pour  iouïr  de  leurs 
appétits,  ou  pour  fe  venger,  dautant  qu'on  voit  aux 
femmes  les  parties  vifcerales  plus  grandes  qu'aux  hom- 
mes, qui  n'ont  pas  les  cupiditez  fi  violentes.  De  là  vient 
que  le  venin  des  belles  femmelles  efl  plus  dangereux  que 
des  mafles.  De  là  vient  auffi  qu'il  n'y  a  rien  que  les 
femmes  n'entreprennent.  Nous  trouuons  dans  Vier,  que 
la  femme  d'vn  bourreau,  fon  mary  eflant  empefché  ail- 
leurs, s'en  alla  en  vne  ville  de  Brabant,  ayant  mué  d'ha- 
billemens,  pour  exécuter  trois  malfaideurs  :  mais  eftant 
defcouuerte,  le  peuple  l'euft  tuée  à  coups  de  pierres,  fi 
elle  ne  fe  fuft  fauuee.  Les  Lacedemoniens  voyans  l'im- 
modeflie  des  femmes,  &  qu'il  n'y  a  rien  qu'elles  n'entre- 
prennent, auoientdes  Magiflrats  exprez  qu'ils  appelloient 
Harmofyni,  pour  corriger  leurs  audaces.  Celuy  qui 
parloit  toufiours  pour  les  femmes,  prenant  la  parole  : 
va  dire  qu'il  voudroit  qu'il  y  eufl  encores  pour  le  iour- 
d'huy  des  Magiflrats  pour  interpréter  ce  que  les  femmes 
difent  en  vne  forte,  &.  on  le  prend  en  vn  autre  fens,  où 
elles  n'ont  iamais  penfé.  Comme  il  arriua  à  vne  femme, 
qui  fe  fafchant  d'auoir  été  mife  à  l'emprunt  bien  haut, 
difoit.  Il  n'y  a  femme  en  ma  rue  fi  taxée  que  moy,  en- 
cores qu'il  n'y  en  ait  pas  vne  qui  ait  tant  fourny  St  en- 
tretenu les  réputations  &  fornications  de  la  ville  que  moy. 
Vne  autre  difoit  à  fon  Médecin,  qui  luy  vouloit  faire  pren- 
dre médecine,  Monfieur,  ie  vous  prie  ne  me  baillez  pas  vne 
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forte  médecine  :  car  il  n'\-  a  Femme  en  cefle  ville  qui  ait 
le  ventre  plus  lubrique  que  moy.  Vne  autre  de  mes  voi- 
fines  mua  auffi  de  couleur,  refpondant  à  fon  mary,  qui 
difoit  qu'il  vouloit  fçauoir  le  ieu  des  Bohémiens,  t  pouuoir 
iuger  s'il  efl  dedans  ou  dehors,  comme  ils  font,  iuy 
difant,  fans  penfer  en  mal,  qu'elle  n'y  trouuoit  pas 
grand  difficulté,  &  qu'on  ne  la  fauroit  tromper  en  ce 
ieu,  &  qu'elle  fçauoit  bien  s'il  eftoit  dedans  ou  dehors. 
Ce  fut  afiez  dit,  fon  mary  commençant  le  premier  à  rire. 
Si  puis  les  autres.  Il  n'y  a  pas  long  tems  qu'vn  homme 
il  vne  femme  tombèrent  en  difpute  s'il  falloit  dire  tomba 
ou  tombit  :  celuy  qui  conteftoit  contre  elle,  tenoit  refo- 
lument  que  tomba  eRoit  bien  meilleur,  elle  Iuy  repliquoit 
à  tous  les  coups,  c'efl  voflre  opinion,  mais  quand  à  moy 
i'aimerois  mieux  tombit.  Ils  n'eurent  pas  fi  tofl  acheué 
de  rire,  qu'vn  autre  nous  conta  qu'vne  bonne  commère 
de  fa  rue,  tirant  vn  peu  fur  l'aage,  eftant  tombée,  s'efloit 
efcroupionnee,  &  qu'eflant  habillée,  elle  auoit  dit  à  fon 
habilleur,  lequel  auoit  remédié  à  la  difiocation,  Monfieur 
mon  ami,  i'ay  grand'peur  que  ie  ne  m'aideray  iamais  fi 
bien  de  cefle  partie  comme  i'ay  faifl  autresfois.  Efcoutez, 
va  dire  vne  Fefîe-tondue,  ce  que  la  femme  d'vn  procu- 
reur qui  auoit  ouy  parler  à  fon  mary  d'vn  procès,  conta 
durant  le  fouper  à  vne  de  fes  voifines,  l'afleurant  de 
gaigner  fon  procès  ;  &  ce  qui  le  vous  fera  gaigner, 
difoit-elle,  ce  fera  le  crocodile  qu'a  faift  vofire  mary, 
eflant  en  fon  bon  fens  &  n'ayant  qu'vne  fieure  fynagogue. 
Et  ces  femmes,  adiouta-il,  ne  font  à  reprendre,  parce 
qu'elles  y  vont  à  la  bonne  foy^  encores  qu'autrement  il 
fut  trouué  mauuais  :  comme  de  la  Damoifelle  qui  dit  au 
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grand  Roy  François,  qu'en  le  voyant  en  tel  habit,  il  luy 
fembloit  qu'elle  voyoit  vn  des  neuf  lépreux.  Et  Dieu  fçait, 
difoit-il,  comment  ces  panures  femmes,  à  qui  il  efchappe 
tels  mots,  font  brocardées  &.  moquées,  &  toutesfois  fans 
occafion,  fi  on  interpretoit  les  mots  comme  elles  les  en- 
tendent, ou  comme  ceux  qui  les  reprennent  fçauent 
bien  ce  qu'elles  veulent  dire.  On  pourra  dire  encores, 
que  c'eft  cette  Seree  eflant  icy  finie,  a  trop  froide  queue, 
qui  n'eft  propre  ni  conuenable  au  fujet  d'icelle,  à  fça- 
uoir  les  femmes  :  mais  on  fçait  alTez  qu'en  elles  on  ne 
peut  iamais  trouuer  la  fin,  &  qu'il  ny  a  fond  ne  riue. 
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"Des  7^015,  qu'on  crie  le  ^oy-boit. 


L'an  prochainement  pafTé  il  arriua  que  nous  criafmes 
le  Roy-boit,  en  la  maifon  d'vn  homme  de  bien,  car 
il  auoit  le  meilleur  vin  de  toute  la  ville  :  toutesfois  bon 
mefnager.  Et  pour  mieux  l'accouftrer,  &.  nous  auffi, 
il  fe  trouua  que  celuy  qui  fut  Roy  beuuoit  net,  &.  aimoit 
falé  :  fi  bien  que  par  exprez,  fçachant  que  noflre  hofle 
n'alloit  point  trop  toft,  nous  faifoit  boire  &  crier  plus  qu'il 
ne  vouloit,  ne  nous  auffi.  Nodre  hofte  voyant  cela,  vou- 
loit  qu'on  obferuaft  la  couflume  des  Lacedemoniens  vi- 
uans  fous  les  Loix  de  Lycurge,  en  ce  qu'ils  ne  permet- 
toient  point  qu'on  leur  portafl  aucunes  torches  ou  lumière 
au  partir  des  feftins  de  nuift  :  à  fin  que  ce  leur  fufl  plus 
d'occafion  de  craindre  de  s'enyurer  pour  ne  receuoir 
la  honte  de  n'auoi  rpeu  feula  trouuer  leurs  maifons.  Le 
Roy  ne  fes  fubiefts,  n'en  voulurent  rien  faire,  fçachans  à 
quelle  intention  il  requeroit  cela,  mais  en  beuuoient  da- 
uantage  :  &.  eulTent  continué  :  fi  de  bonne  fortune  pour 
noUre  hofte,  ne  fut  arriué  des  mafques  :  qui  entrèrent 
ayans  feulement  des  robbes  fourrées  à  l'enuers.  D'entrée 
nous  penfions  que  ce  fuiïent  Efcholiers  :  mais  quand  ils 
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eurent  mis  les  dez  &  la  bourfe  &.  l'argent  fur  table, 
chacun  iugea  que  ce  deuoient  eflre  pluRoll  financiers, 
qui  s'efloient  ainfi  equippez,  de  peur  d'être  prins  pour 
gens  de  leur  ellat.  Or  il  arriua  qu'vn  des  noftres,  voyant 
que  le  mommon  efloit  bien  gros,  &  qu'il  efloit  bien  aifé 
de  fe  defguifer  &  accouftrer  comme  eux,  cependant 
qu'on  regardoit  fi  l'argent  qu'on  couchoit  efloit  bon,  &. 
s'il  yen  auoit  bien  autant,  il  fe  retire  fecrettement,  prend 
vn  mafque,  tourne  fa  robbe  fourrée  à  l'enuers.  Ainfi 
mafqué,  &  habillé  de  leur  liuree,  fe  met  entre  les  maf- 
ques,  fans  que  nous,  ni  eux,  y  cogneuffions  rien.  Les 
mafquez  bien  apprins  ne  faillirent  à  s'addreflTer  à  noftre 
Roy,  &  vont  ioûer  contre  luy  :  dont  nous  fufmes  bien 
aifes,  car  il  s'aidoit  vn  peu  des  mains,  &  des  doigts,  & 
fi  caffoit  la  noifille  :  toutesfois  il  ne  laiffa  de  perdre  fon 
argent  &  le  noflre,  noflre  Roy  ayant  eu  recours  à  fes 
fubiefls.  Celuy  qui  efloit  des  noflre»,  &  maintenant  eft 
auec  eux,  &  habillé  comme  eux,  voyant  que  les  mafques 
auoient  gaigné,  auec  lefquels  il  eft,  met  la  main  fur  l'ar- 
gent, &  prend  tant  celuy  que  les  mafques  auoient  ap- 
porté, que  celuy  que  le  Roy  auoit  couché.  Les  mafques 
ayans  veu  qu'vn,  qu'ils  penfent  eflre  des  leurs,  auoit  mis 
la  main  fur  l'argent,  fortent  bien  ioyeux,  car  la  fomme 
efloit  affez  grande,  &  nous  laiffent  bien  eflonnez.  Ce  faux 
mafque  n'eflant  pas  du  bon  coing,  fe  defrobe  des  autres 
mafques  ainfi  qu'ils  fortent.  Les  vrais  mafques  eftans 
arrluez  au  logis,  où  ils  s'efloient  mafquez,  s'efmoyent 
qui  auoit  ferré  l'argent  de  leur  mommon  :  tant  pour 
retirer  ce  que  chacun  auoit  contribué,  que  pour  dépar- 
tir leur  gain.   Se  regardans  l'vn  l'autre,  tous  iurerenl 
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qu'ils  ne  l'auoient  pas  prins  :  tous  afieurerent  auffi  qu'vn 
des  mafques  l'auoit  ferré,  &  qu'ils  l'auoient  veu  mettre 
en  fa  bourfe  :  mais  de  fçauoir  lequel,  on  n'en  parloit 
point,  &  ne  s'ofoient  accufer  l'vn  l'autre,  fe  cognoiffans 
tous  dés  leur  ieunefle.  Ce  pendant  que  de  leur  codé  ils 
conteftent,  U  ne  fçauent  qu'efl:  deuenu  leur  argent,  & 
que  du  noflre  nous  parlions  de  noftre  perte,  &  qui  pou- 
uoient  eflre  ceux  qui  nous  auoient  gaignez,  à  fin  d'auoir 
quelque  iour  noftre  reuanche  :  voicy  entrer  celuy  qui 
auoit  faiél  ce  bon  tour  de  Panurge  à  nos  gaigneurs, 
que  ne  cognoiffions  point,  eftant  encore  mafqué  auec  fa 
robbe  fourrée  à  l'enuers,  que  n'auions  aucunement 
trouué  à  dire  :  qui  met  fur  la  table  des  dez,  &  tout 
l'argent  des  mafques  &  le  noflre,  &  fait  mine  de  vouloir 
ioùer.  Nous  eftans  piquez,  penfans  que  ce  fuft  \n  de 
ceux  qui  nous  auoient  gaigné,  commencions  à  bour- 
filler,  quand  s'efclatant  de  rire,  il  fe  demafque,  &  nous 
monftre  &  l'argent  des  mafques,  &  le  noflre,  en  nous 
contant  comme  le  tout  s'eftoit  pafTé.  le  vous  lailTe  à 
penfer  fi  nous  eftions  plus  eftonnez  que  ioyeux,  tant 
pour  auoir  recouuré  noftre  argent,  &  auoir  le  leur,  que 
pour  la  ruze  qu'vn  des  noflres  leur  auoit  ioùee.  Apres 
que  nous  eufmes  ris  de  bon  courage,  &  que  le  Roy  eut 
beu  deux  ou  trois  coups,  &  nous  auffi,  car  toute  paffion 
altère,  il  nous  difpenfa  de  plus  crier,  &  mifl  en  auant 
non  pas  de  leur  rendre  leur  argent,  &  encores  moins  le 
noftre  qu'ils  auoient  gaigné,  mais  fi  on  les  deuoit  conuier 
à  en  manger  leur  part,  quand  on  auroit  fçeu  qui  ils 
efloient,  car  le  faux  mafque  n'en  fçauoit  rien  non  plus 
que  nous.   Il  fut  arrefté  &  conclud  par  le  Roy,  qu'on 
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ne  diroit  mot  iufques  à  ce  qu'on  en  eufl  Tceu  autres 
nouuelles.  Mais  dés  le  lendemain  ils  nous  firent  bien 
fentir  quels  gens  c'efloient  :  car  fe  doutans  bien  qu'on 
leur  en  auoit  donné  d'vne,  voulurent  auoir  leur  reuan- 
che.  Et  pour  ce  faire,  eflans  aduertis  que  le  Roy  payoit 
fa  Royauté,  ils  nous  apportent  vn  mommon  le  lende- 
main, bien  autrement  accouflrez  que  l'autre  fois,  &, 
d'entrée  vont  faire  largefTe  de  dragée,  la  iettant  fur  la 
table  comme  fait  l'oublieur  fes  oublies  :  &  valets,  &  la- 
quais, &  chambrières  après.  C'eftoit  à  qui  en  amafferoit 
dauantage  entre  nous  autres,  pour  en  donner  aux  fem- 
mes :  contre  lefquelles  ils  iouërent  forces  boites  de  dra- 
gées &  de  confitures  feches,  et  de  codignac,  &  d'autres 
petits  menus  fatras  qu'on  fait  de  fucre.  Les  mafques 
ayans  gaigné  ou  perdu,  laifToient  toufiours  ce  qu'ils 
auoient  mis  au  ieu  :  &.  puis  ces  femmes  nous  l'appor- 
toient  :  &  auec  prières  eflions  contraints  d'en  tafler. 
Ayant  ioùé  &  faift  leur  mafquarade,  ils  fortent,  &.  ne  fe 
voulurent  demafquer,  encores  qu'ils  en  fuffent  importu- 
nez. Ils  n'eftoient  que  forlis,  que  voicy  la  dragée  qui 
commence  à  opérer,  les  confitures  feiches  à  deuenir 
liquides,  le  codignac  ellant  prins  après  le  repas  fe  trouue 
laxatif:  de  telle  forte  que  ceux  qui  eftoient  bien  attachez, 
laifferent  aller  toutes  leurs  confitures  dans  leurs  chauffes. 
Heureufes  les  femmes  qui  n'auoient  point  de  calçons, 
car  ayans  le  ventre  plus  lubrique  que  les  hommes,  elles 
commencèrent  les  premières  à  fe  retirer,  i'entens  celles 
qui  efloient  les  plus  conftipees,  car  celles-là  eurent  le 
loifir  de  fe  cacher  derrière  la  tapifTerie  :  heureux  ceux 
&.  celles  qui  ferrant  lesferrails  pouuoient  gaigner  quelque 
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garde-robbe  ou  coing  du  logis.  Que  voulez-vous  plus? 
chacun  fe  fauuoit  comme  il  pouuoit,  fans  plus  fe  foucier 
l'yii  de  l'autre,  tant  il  eftoit  prefTé  de  fon  honneur. 
C'efloit  la  plus  grande  pitié  du  monde  d'eftre  dans  ce 
logis,  tant  la  dragée  efioit  mufquee.  Chacun  s'en  alloit 
fans  dire  Adieu,  mais  non  pas  fans  boire  :  on  ne  s'amufa 
point  à  remercier  noftre  hofte,  nous  en  laiffafmes  plus 
que  n'en  auions  prins  :  on  eufl  peu  fuiure  les  femmes  à 
la  trace,  les  calçons  n'y  faifoient  rien,  tant  la  matière 
efloit  claire.  La  plus  part  de  la  Seree  vouloyent  mettre 
ces  beaux  mafqueurs  en  peine,  &  vouloient  que  la  luftice 
&  tout  le  peuple  en  fufl  abbreuué  :  mais  le  ne  fus  pas 
de  cefte  opinion  :  car  ie  leur  dy,  fi  nous  mettons  en 
aftion  ces  beaux  mommonneurs,  ou  les  apothicaires, 
qui  auoient  faift  cefle  belle  compofition,  on  nous  dira 
chiquanoux  de  merde,  on  nous  appellera  foireux,  on  fe 
moquera  de  noftre  fentence.  Dauantage,  ie  leur  difois, 
qu'il  n'y  auoit  rien  de  diagredé  dans  cefle  compofition  : 
qu'il  n'y  entroit  point  d'antimoine,  ne  de  nerprun,  ne 
d'efpurge,  pour  ce  que  tout  cela  n'a  pas  fon  opération 
fi  fubite,  &.  fi  ne  la  fait  pas  fans  defuoyement  d'eftomach, 
&.  fans  tranchées,  comme  auoit  faift  leur  mommon  :  &, 
quant  à  moy,  que  ie  m'eftois  fort  bien  trouué  de  celle 
purgation,  fans  efmotion,  fans  altération  aucune,  &  qu'il 
m'euft  coufté  plus  de  cent  fols  en  Médecins  &.  médecines, 
qui  ne  m'euffent  pas  fi  bien  &  doucement  purgé.  Or 
iailTans  cefle  belle  mafcarade  telle  qu'elle  eft,  Se  reue- 
nans  à  noftre  Seree  des  Rois  &  du  Roy  boit,  &.  à  la  maf- 
quarade  de  ce  iour,  noftre  Roy  delà  febue  voyant  que  le 
jour  eftoit  propre  à  parler  des  mafques,  en  va  faire  le 
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premier  conte  :  à  la  charge  que  chacun  Feroit  le  fien 
propre  à  ce  iour.  Vous  fçauez,  dit  noftre  Roy,  que  les 
mafques  ont  de  grands  priuileges.  comme  vous  les 
trouuerez  bien  au  long  aux  Arrefts  d'Amour  :  &  qu'a 
cefle  caufe  bien  fouuent  foubs  l'ombre  &  nom  de  maf- 
que,  il  fe  fait  des  marchez  bien  cornus,  encores  qu'ils 
foient  l'vn  portant  l'autre.  Ce  qui  a  occafionné  les  An- 
glois  de  défendre  à  toutes  perfonnes  de  fe  mafquer  a 
peine  de  la  vie  :  encores  que  les  Canoniftes  permettent 
les  mafquarades,  pourueu  qu'on  ne  fe  defguife  point  en 
habit  de  Religieux  ou  de  Religieufe,  en  habit  de  femme, 
eflant  défendu  au  Deuteronome,  &  en  diables.  Les 
Italiens  permettans  auffi  les  mafquarades,  moyennant 
qu'elles  n'ayent  nulles  armes,  Onon  vne  petite  verge, 
réduite  à  vne  certaine  mefure. 

Or  e(l-il  arriué,  adioufla  noflre  Roy,  n'y  a  pas  long 
temps,  que  plufieurs  lans  mariez,  &  autres,  s'aduiferent 
après  le  fouper  d'aller  en  vne  affemblee,  oij  la  plus-part 
de  leurs  femmes  eftoient.  Efïans  entrez,  fort  bien  maf- 
quez  &  defguifez,  en  la  falie  où  eRoit  le  bal,  les  vio- 
lons &  la  danfe  cefTent.  Les  mafques  ioùent  contre  celles 
qui  leur  plaift  :  en  ioùant,  l'vn  geigne,  l'autre  perd  :  &. 
puis  chacun  des  mafques  mené  danfer  celle  contre  qui 
il  a  ioùé.  Le  bal  acheué,  les  mafques  conduifent  celles 
qu'ils  auoient  danfees  à  l'efcart  de  toute  la  compagnie, 
tout  le  monde  leur  faifant  place  :  car  vous  fçauez  difoit 
noflre  Roy,  que  par  les  arrefls  d'Amour,  il  efl  défendu 
à  toute  perfonne,  tant  grande,  &.  de  telle  condition 
qu'elle  foit,  d'approcher  douze  pas  du  mafque  qui  parle 
a  vne  Dame,  &  ont  priuilege  de  deuifer  auec  elle  fecre- 
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tement,  &.  en  conrell  efiroift,  tout  bas,  «i  à  part,  Tans  que 
le  mary  fâche  leur  nom,  &  fi  n'oferoit  le  demander,  &. 
quand  il  le  fçauroit,  ne  les  oferoit  nommer,  le  plus 
fouuent  les  mafques  entrans  les  plus  forts,  auec  baflons 
inuafibles,  &.  inuifibles,  qui  ne  faillent  point  à  faire  feu, 
que  les  maris  craignent  fur  tout  plus  que  tous  les  autres. 
Or  l'vn  de  ces  mafques  fçachant  bien  le  nom  de  la 
femme  contre  qui  il  auoit  loué,  k.  le  nom  du  mary  de 
celle  femme,  car  c'eftoit  fa  femme,  la  trouua  iufqu'à  vn 
coing  de  la  falle,  &  là  luy  couure  fon  mommon,  &  ayant 
fai(5l  ambezats,  il  fe  demafque  :  la  femme  voyant  que 
c'efloit  fon  mary,  luy  va  dire.  Maudite  fois-ie  fi  le  vous 
cognoilTois,  regardez  fi  c'euft  efié  vn  autre.  Les  autres 
difent,  difoit  notre  Roy,  qu'elle  dift,  Efl  ce  vous  mon 
mary?  pardonnez-moy,  ie  penfois  bien  que  ce  fufl  vn 
autre.  La  variété  ne  fait  pas,  adioufta  noftre  Roy,  que 
le  conte  ne  foit  véritable  :  mais  la  faulte  efl  venue  de 
ceux  qui  l'ont  rapporté  diuerfement,  l'vn  l'entendant 
d'vne  forte,  &  l'autre  de  l'autre  :  à  caufe  qu'ils  eftoient 
loing  du  mafque,  &  n'ofoient  s'en  approcher,  comme 
vous  fçauez  qu'il  efl  expreffement  défendu.  Le  mary 
toutesfois  fut  fi  fage  &  aduifé,  va  acheuer  de  dire  nofire 
Roy,  qu'il  ne  laiffa  pas  de  retourner  en  la  danfe  auec 
les  autres  fes  compagnons,  après  toutesfois  s'efire  re- 
mafqué  à  grand'peine,  à  caufe  des  cornes  qui  luy  efioient 
crues.  Le  Roy  ayant  mis  fin  à  fon  conte,  &  iuré  qu'il 
n'efloit  pas  de  la  mommerie,  &  de  ces  gens-là  :  quel- 
qu'vn  luy  va  dire,  N'en  dites  plus,  qui  fe  défend  s'ac- 
cufe  aucunes  fois.  Ayant  dit  cela,  il  demande  au  Roy 
permiffion  de  déclarer  dont  venoit  ce  mot  de  Mommon  : 

6.. 
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car  il  auoit  efté  arrefté  par  Edi6t  Royal,  que  rien  de 
ferieux  ne  foit  méfié  auec  les  jeux  &  propos  de  cefle 
Seree  :  &  qu'on  n'allegueroit  ni  Grec  ni  Latin.  Ayant 
obtenu  licence  de  dire  tout  ce  qu'il  voudroit,  il  com- 
mença à  dire  que  porter  des  maTques  auant  le  Mardy- 
graSj  efloit  venu  des  Bacchanales,  qui  fe  fairoient  à 
Rome  en  ce  temps-là,  &  de  ce  que  les  loueurs  d'inflru- 
mens  auoient  le  treiziefme  iour  de  lanuier  liberté  d'aller 
par  la  ville  defguifez  en  femmes,  &  aux  Ides  de  luin  fe 
pouuoient  mafquer,  &  aller  par  la  ville  auec  grandes 
robbes,  t  de  ce  que  les  grands  Seigneurs  Romains, 
quand  ils  vouloient  aller  par  la  ville,  ou  s'aller  esbattre 
chez  leurs  amis,  fans  eflre  cogneus,  ils  prenoient  les 
accouftremens  de  leurs  ferfs,  libertins,  &  feruiteurs,  &. 
les  feruiteurs  les  habillemens  de  leurs  maiftres  :  dont 
efl  venu  le  mot  François  mommon  à  mutando  :  &  tel 
changement  ou  mutation  s'appelloit  J^nf/j^/î^,  vnie  Nero 
fynthejîatus,  parce  que  fouuent  il  fe  defguifoit,  prenant 
des  habillemens  d'vne  mefme  couleur  &.  liuree.  Ou 
bien,  va-il  adioufler  ce  mot  de  Mommon  vient  du  verbe 
Grec  mimeomayy  id  eji,  imitari,  ou  imitando  :  vnde 
Mimi  :  comme  on  m'a  dit.  Ou  bien  il  efl  venu  de 
moinmo,  id  fjî,  hrua,  faux  vifage,  mafque,  en  François. 
ToutesFois  à  mon  aduis,  difoit-il,  que  mommon  ell  ver- 
bum  Jiâitium  :  pour  autant  que  ceux  qui  portent  des 
mafques,  n'ofans  parler  de  peur  d'eflre  cogneus,  &.  auffi 
que  par  la  loy  des  mafquarades  ceux  qui  parlent  perdent 
le  mommon,  ilsdifent  mom,  mon,  inde  mommon.  Que 
fi  vous  voulez  que  ce  mot  de  mommon,  t  de  mommeur 
vienne  du  Latin  Momus,  qui  eft  à  dire  moqueur,  ie  le 
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veux  bien  :  car  nous  voyons  les  Comedians  Italiens, 
mafquer  leur  Pantalon,  &.  leur  Zani  de  lehan  Corneto, 
à  fin  de  plus  hardiment  ioùer,  &.  fe  moquer,  car  le 
mafque  ne  rougit  point,  8i  le  François  badin  fe  barbouil- 
ler &  fariner  de  farine,  comme  faifoient  les  premiers 
qui   inuenterent  les  mafques,    qui    fe   chafouroient  de 
lie  de  vin,  dont  efl  venu  mafcliurez,  qu'on  dit  en  Italien 
Majcarati.  Vne  Feffe-tondue  va  dire  qu'il  auoit  grand' 
enuie  de  faire  vn  conte  bien  à  propos  des  mafquarades, 
n'eftoit  qu'il  auoit  peur  en  parlant  Latin  de  payer  l'a- 
mende, tant  la  couflume  efl  vne  autre  nature.  Quelqu'vn 
s'auança  de  luy  demander    s'il    fçauoit  bien  tant  de 
Lalin  qu'il  difoit.  A  qui  il  va  refpondre,  l'en  ay  tant  que 
ie  veux,  car  i'ay  le  mafle  &  la  femelle.  Apres  auoir  ry, 
on  luy  permet  d'en  faire  tant  qu'il  voudroit  auec   fou 
mafle  &  fa  femelle.  Noflre  FefTe-tondue  reprenant  fon 
conte,  commença  ainfi  :  Puifque  nous  fommes  au  temps 
des  mafquarades,  i'ay  grand'  enuie  de  faire  vne  mafqua- 
rade  auec  ma  maiflrelTe  :  car  on  m'a  alfeuré  que  fi  elle 
efl  habillée  de  paille,  &  moy  que  ie  foye  veflu  d'ambre, 
que  les  Latins  appellent /ucci'num,  qu'en  m'approchant 
d'elle,  elle  fera  contrainte  tout  incontinent,  vueille  ou 
non,  de  fe  ioindre  à  moy,  à  caufe  de  l'ambre  dont  ie 
feray  veflu,  qui  attirera  la  paille  dont  elle  fera  couuerte, 
8t  ce  par  vne  vertu  latente,  &  grand  fecret  de  nature  : 
&  ferons  tellement  ioinéls,  que  la  feparation  en  fera  bien 
difficile,  moyennant  que  l'ambre  ne  foit  frotté  d'huile, 
car  cela   empefcheroit  l'ambre  d'attirer  la  paille  :  auffi 
bien  que  fi  parmy  la  paille  il  y  auoit  des  tiges  &  fueilles 
de  bafilic  :  car  au  lieu  que  l'ambre  attire  toute  forte  de 
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pailles,  il  chafTeroit  loing  de  foy  les  tiges  du  bafilic,  tant 

il  y  a  de  haine  entre  l'ambre  &  le  bafilic.  QuelquVn  fe 

moquant  luy  va  demander  :  Et  fi  ton  amoureufe  eftoit 

veftue  d'ambre,  fc  toy  de  paille,  ne   feroit-ce  pas  tout 

vn?  11  me  femble,  diroit-il,  que  la  paille  te  conuiendroit 

mieux,  eftant  vn  vray  lambin,  ayant  la   paille  au  cul, 

puis  que  tu  crois  cela  fe  pouuoir  faire.  Cette  FefTe-tondue 

voyant  qu'on  fe  moquoit  de  lui,  &  de  fa  mafquarade,  les 

va  affeurer  que  naturellement  cela   fe   pouuoit   faire, 

auffi  bien  que  l'ambre  pendu  au  col  des  petits  enfants, 

en  forme  de  collier,  les  pouuoit  guérir  de  la  fquinance, 

des  tonfiles,  &  de  toutes  fluxions.  Et  voicy  fes  raifons. 

L'ambre  jaune  ou  blanc,  adiou(loit-il,  attire  le  fefiu  &  la 

paille,  à  caufe  de  fon  humeur  gras  fc  glutineux  :  lequel 

mis  dehors,   la  chofe  feche,  qui  eft  la  paille,  defirant 

boire  &  ertre  humeflee  :  efl;  tirée  vers  la  fontaine,  qui 

eft  l'ambre  :   dont  aucuns  l'ont  appelle  harpjga,  à  ra- 

pienio.  Ou  bien   l'ambre  attire  la  paille,  comme  le  feu 

attire  les  chofes  feches  :  les  chofes  feches  prenans  mou- 

uement  du  feu  pour  euiter  le  vuide,  à  fin  que  les  chofes 

feches  prennent  le  lieu  de  l'air,  qui  eft  confumé  par  le 

feu.  Ou  bien,  comme  dit  Scaliger  (ornement  de  noftre 

fiecle)   la   paille  eft   attirée  par  l'ambre,    dautant  que 

l'ambre  eft  gardé  par  la  paille,  comme  l'aymant  eft  gardé 

par  le  fer.  Et  pour  faire,  adioufta-il  que  l'humeur  de  mon 

ambre,  qui  attire  la  paille,  forte  hors,  &.  ait  plus  d'efïi- 

cace   à    attirer  la  paille  dont  fera   habillée  ma  maif- 

trefTe,  il   faudra    en  frappant  frotter  &  efchauffer   mon 

ambre  dequoy  ie  feray  veftu,  pour  exciter  la   chaleur 

qui    eft    en    l'ambre.    Quelqu'vn    luy    va    dire ,  ie    te 
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confeille  de  m'appeller  quand  tu  feras  d'ambre,  à  fin 
que  plus  aifément  tu  puifTes  attirer  ta  mairtreffe  de 
paille  :  car  il  ne  tiendra  pas  à  frotter  ta  hoppelande  que 
ton  ambre  ne  mette  le  feu  en  la  paille,  mais  ie  ne  fçay 
fi  le  pourrez  facilement  efleindre  :  pour  le  moins  ce 
frottement  te  feruira  de  friftion,  qui  feruoit  aux  anciens 
d'exercice,  &  par  confequent  pour  la  fanté.  Et  me  fem- 
ble,  adiouflail,  que  fi  vous  eftes  fi  chaud  &  bruflant, 
qu'il  fe  faut  bien  donner  garde  d'approcher  le  feu  fi  pré? 
de  la  paille,  de  peur  de  tomber  au  péril  de  la  mafqua- 
rade  ardente  que  firent  vne  fois  les  Princes  de  France  : 
lefquels  n'eufTent  eflé  en  danger  du  feu  &  des  flambeaux, 
s'ils  euffent  frotté  leurs  habillemens  de  poil  gouldronné 
&.  poixé  auec  de  l'alum.  Le  Roy  commanda  à  celle 
Feffe-tondue,  le  voyant  ferme  en  fon  opinion,  d'effayer 
ce  qu'il  afleuroit  eftre  vray,  &.  de  luy  en  rapporter  la 
vérité,  à  fin  qu'il  fifi  de  bonne  heure  prouifion  d'ambre  : 
s'aflTeurant  que  fi  cela  eftoit  vray,  qu'on  ne  trouueroit 
pas  à  demy  de  matière  pour  faire  ces  habillemens  de 
mafquarades.  Puis  noftre  Roy  reuenantà  la  piteufe  maf- 
quarade  des  Princes,  nous  va  dire,  que  fi  ces  Princes 
euffent  eflé  accoutrez  d'vne  certaine  mixtion  d'oifelets, 
que  ceux  des  Indes  appellent  Cucuies,  ils  n'eufTent  point 
eflé  en  danger,  car  il  n'eufl  point  fallu  apporter  de 
flambeaux  auprès  d'eux  pour  les  voir  :  s'il  efl  vray,  di- 
foit-il,  ce  que  dit  Ouiede  en  l'hifloire  des  Indes  :  que 
ceux  de  ce  pays  font  vne  compofition  d'oifelets,  dont  ils 
fe  frottent,  es  iours  de  leurs  fefles,  les  yeux  &  la  poiftrine  : 
puis  s'en  vont  ainfi  accouflrez  danfer,  porter  mommons, 
&.  faire  mafquarades,  fi  bien  qu'on  penfe  que  ce  foien! 
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fantofmes  enflambez,  fans  auoir  befoin  de  feu  pour  les 
voir  &  pour  les  conduire.  Vous  le  croirez  aifément 
adioufta-il  encores,  s'il  eft  vray  que  les  Indiens  fe  fer- 
uent  de  ces  oifelets  pour  chandelles  :  car  on  peut  lire,  &. 
efcrire,  voir  fon  chemin,  fe  conduire,  &  en  ténèbres 
s'entre-cognoiftre  à  la  fplendeur  de  telle  clarté,  qui  eft 
bien  autre  que  celle  de  nos  vers-luifans.  Et  m'efbahis  que 
les  grands  Seigneurs  de  France,  qui  prennent  fi  grand 
plaifir  à  porter  des  mafquarades,  &  y  defpendent  tant, 
ne  font  apporter  de  par  deçà  de  cette  mixtion  des  hides, 
veu  que  le  voyage  en  eft  auiourd'liuy  fi  fréquent  :  car 
ce  feroit  de  nuiél  vne  chofe  eftrange  &.  monftrueufe  &. 
propre  pour  vn  diable  de  la  paffion  de  Saumur.  Et  y  a 
encores  en  la  nouuelle  Efpagne  vne  forte  de  moufche 
dite  Cocoyum,  qui  reluit  fi  fort,  qu'à  la  lueur  de  ces 
beftes  ils  font  de  nuift  toutes  leurs  opérations.  Il  fut  dit 
encores  vn  conte  d'vn  mafque,  lequel  dés  l'entrée  eftant 
cogneu  de  tous,  luy  fut  dit,  Monfieurle  coqu,  vous  plaift- 
il  pas  vous  demafquer?  nous  cognoilTons  bien  defia  le 
refte  de  voftre  troupe.  Enfin  il  fe  demafqua  &  leur  ré- 
pliqua, Vous  les  cognoilTez  bien  tous,  hors  mis  moy. 
Vne  Damoifelle  luy  refpond,  Pardonnez-moy,  chacun 
vous  a  bien  cogneu  &.  nommé.  LaifTans  les  mafquarades 
&  retournans  à  noftre  couftume  de  faire  tous  les  ans  vn 
Roy,  il  fut  dit  que  cela  eftoit  procédé  des  feftes  Satur- 
nales des  Romains,  lefquelles  fe  celebroient  aux  Calen- 
des de  lanuier,  où  les  maiftres  feruoient  leurs  feruiteurs  : 
&  que  les  Athéniens  appeloient  ces  feftes  Anthijîeria  : 
durant  lefquelles  les  feruiteurs  fe  mettoient  à  table  auec 
leurs  maiftres,  exempts  de  tout  labeur  :  mais  que  la  fo- 
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lennité  pafTee,  leurs  maiftres  les  reuoquans  au  trauail 
accouftumé,  crioient,  Foras  Cares,  non  iam  amplius 
Anthijleria  :  c'efl  à  dire,  le  mois  Anthifterion  facré  à 
Bacchus,  ne  dure  plus.  Puis  quelqu'vn  va  demander 
pourquoy  en  iettant  le  fort  (car  celuy  efl  Roy  à  qui  la 
febue  arriue)  ont  tire  premièrement  pour  Dieu.  Nous 
nous  regardions  l'vn  l'autre,  quand  vn  de  la  Seree  va 
dire,  que  c'efloit  pour  corriger  le  Paganifme,  que  les 
Chreftiens  faifans  vn  Roy  tirent  tout  premier  pour  Dieu  : 
parce  que  les  Grecs  mettans  dans  le  vaifleau  vne  fueille 
d'oliue,  qu'ils  appeloient  Hermès,  c'efl  à  dire,  Mercure, 
en  iettant  les  forts,  tiroient  tout  premièrement  la  fueille 
d'oliue.  Et  fe  fait  cefte  cérémonie  le  iour  des  Rois, 
pource  qu'ils  ont  elle  les  premiers,  qui  nous  ont  monflré 
le  Roy  des  Rois.  le  ne  trouue  point,  va  répliquer  quel- 
qu'vn, qui  a  commencé  à  crier  le  Roy-boit,  &  viue  le 
Roy,  fi  on  n'a  prins  de  Dion,  que  Commodus  Empe- 
reur beuuant  au  Théâtre,  le  peuple  auec  le  Sénat  com- 
mença à  crier.  Bien  te  foit,  vy  long  temps.  Puis  en  con- 
tinuant nous  va  dire  qu'il  trouuoit  bien  plus  difficile  de 
fçauoir  la  raifon  de  ce  qu'on  met  plufloft  vne  febue  au 
gafleau,  qu'vne  autre  chofe  :  dautant  que  la  febue  eft 
mife  entre  les  chofes  funefies,  &  apparlenans  aux  morts  : 
&.  pour  cefle  raifon  anciennement,  &  encores  en  quelques 
pais  auiourd'huy  on  mange  des  febues  aux  obfeques  des 
morts  :  car  defTus  les  fueilles  de  fes  fleurs,  femblent  eftre 
certaines  lettres  &  charaéleres,  qui  reprefentent  le 
pleur,  &  font  figne  &  marque  de  douleur  fc  trifieffe. 
Et  pour  cefie  caufe,  il  fut  dit,  que  les  âmes  des  morts 
alloient   fouuent  fe   cacher  dans  les  febues  :  parquoy 
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ces   deux  vers  efloient   communs   en   la    bouche    du 
vulgaire, 

Manger  febues  n'ejî  moindre  faute  faire 
Que  de  manger  la  tejîe  defon  père. 

Et  ie  croy  que  c'efl  à  caufe  que  les  febues  font  du  tout 
fécondes  fc  génitales  :  car  fi  tu  pelés  vne  febue  encores 
verte,  tu  verras  qu'elle  aura  la  figure  toute  femblable 
aux  genitoires  de  l'homme  :  que  fi  eftans  bouillies  tu  les 
laifTes  à  la  Lune  par  certaines  nuits,  tu  en  feras  du  fang. 
Dont  n'efloit  loifibie  au  Sacrificateur  de  lupiter,  non 
feulement  d'en  manger,  mais  il  ne  leur  falloit  pas  auffi 
toucher,  ni  les  nommer,  non  plus  qu'ouïr  les  flûtes  fu- 
nèbres. Puis  nous  trouuons  que  Cerés  donna  aux  hom- 
mes toutes  fortes  de  légumes,  hors  mis  des  febues  : 
parce  que  c'eft  vne  légume  impur,  comme  dit  Paufanias, 
fans  dire  la  caufe,  comme  eflant  chofe  myfierieufe,  & 
pleine  de  fecret,  lequel  n'efioit  loifibie  de  diuulguer. 
Dauantage,  adiou(loit-il,  Pythagoras  fur  tout  defendoit 
les  febues,  &  qu'il  s'en  falloit  abflenir  :  parce,  difoit-il, 
que  manger  des  febues  apporte  fterilité,  combien  que 
Galien  afferme  apporter  fécondité  :  ou  pource  qu'elles 
Tentent  la  mort,  auffi  quand  on  veut  tuer  des  pourceaux 
on  leur  en  baille  à  manger,  &.  anciennement  aux  céré- 
monies des  morts  &  aux  fedins  fepulchraux  ils  vfoient 
fort  de  febues,  &  fi  en  chafToient  les  Dieux  domefliques 
des  maifons,  que  les  Latins  appellent  Lémures,  en  leur 
iettant  des  febues  noires,  auec  les  mains  nettes,  &.  les 
pieds  nuds  :  ou  pource  que  la  febue  eft  dangereufe, 
prouoquant  VaCie  vénérien  par  fa  ventofité,  troublant  le 
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fommeil,  faifant  refuer,  eftant  feche  &  flatueure,  engen- 
drant des  trenchees,  inflations  &  choliques  :  ou  bien 
Pythagoras  défendant  les  febues,  vouloit  dire  qu'il  falloit 
iaifler  les  chofes  triftes,  lugubres,  &  de  dueil  :  &.  pour 
faire  fouuenir  aux  hommes  qu'il  fe  falloit  garder  d'eflre 
femblables  aux  morts  pendant  qu'ils  font  encoresen  vie: 
ou  bien  defendoit  les  febues,  pour  fe  garder  des  affaires 
publiques,  &  d'eflre  des  Magiftrals,  qui  s'elifoient  auec 
des  febues.  Ce  qui  e(l  conforme  à  la  Loy  des  Egyptiens, 
qui  defendoient  les  aulx  &.  les  febues  :  par  les  aulx  ils 
denotoient  qu'il  falloit  fuir  la  guerre,  car  par  l'ail  ils 
fignifioient  la  guerre,  eflant  vne  nourriture  militaire  : 
par  les  febues,  qu'il  falloit  s'abftenir  du  gouuernement 
public.  Ne  feroit-ce  point,  répliqua  quelqu'vn,  la  caufe 
pourquoy  Pythagoras  defendoit  les  febues,  pource  que 
par  la  febue  il  fe  fait  &  s'eflift  vn  Roy,  la  vigile  des  Rois, 
lequel  on  taxe,  &  faut  qu'il  paye  fa  Royauté,  ce  qui  vient 
fouuent  à  grands  frais  dequoi  on  fe  pafferoit  bien  :  &. 
voilà  pourquoy  Pythagoras  difoit,  à  fahis  abjlineto.  Et 
non  feulement,  adioufla-il,  les  febues  nuifent,  mais  feu- 
lement la  fenteur  de  leur  fleur  entefte  d'vne  pefante 
vapeur  ceux  qui  ont  le  cerueau  débile,  &  plein  d'humeur 
bilieufe  &  melancholique  :  ce  qui  fait  qu'on  menace 
les  fols  en  ce  temps-là,  principalement  les  femmes,  qui 
ont  le  cerueau  plus  débile  que  les  hommes  :  fi  bien  que 
quand  les  febues  font  en  fleur,  les  humeurs  viennent  à 
fe  desborder,  &.  par  fumées  efpoiffes  moleflent  le  cer- 
ueau. Encores  auiourd'huy,  quand  nous  la  trouuons  au 
gafleau,  nous  la  cachons  tant  que  nous  pouuons,  &  ne 
ta  voulons  point  trouuer  :  &  par  moquerie  on  dit,  vous 
'•  7 
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diriez  qu'il  a  trouué  la  febue  au  gafleau.  Voilà  beaucoup 
de  chofes  qui  deuoient  empefcher  les  anciens  de  mettre 
la  febue  en  leurs  gafleaux  du  Roy-boit.  Si  eft-ce,  va  ré- 
pliquer vn  autre,  que  le  Chameau,  encores  que  ce  foit 
vne  groffe  befle,  ne  laiffe  à  aimer  les  febues  :  car  The- 
uet  dit  que  fur  toutes  chofes  il  les  aime.  Et  fi  a  plus, 
difoit-il,  dautant  que  les  febues  ont  propriété  &  vertu 
qui  les  doit  empefcher  d'eftre  reiettees,  comme  vous 
dites  qu'elles  ont  efté.  Quand  on  ne  peut  eftancher  le 
fang  après  la  morfure  de  la  fangfuë,  il  n'y  a  remède 
plus  fouuerain  qu'appliquer  deffus  la  moitié  d'vne  febue 
pour  retenir  le  fang.  Si  vous  mettez  des  febues  foubs  les 
cendres  chaudes,  elles  gueriffent  les  playes  veneneufes, 
la  morfure  des  chiens,  &  la  piqueure  des  moufches.  Et 
fi  trouuons  par  efcrit  que  ceux  qui  vainquent  font  cuire 
des  febues,  lefquelles  ils  mangent  auec  grande  fefle  & 
folennité.  Et  ne  laifTeray,  adioufla-il,  pour  tout  ce  qu'auez 
dit  des  febues,  de  vous  conter  ce  qui  arriua  à  vn  Roy  de 
la  febue.  C'efl  qu'vn  mien  voifin  fut  Roy  de  la  febue  en 
fa  maifon,  &  faifant  fa  Royauté  auec  fa  femme,  &  deux 
ou  trois  de  fes  amis,  fa  femme  &  luy  entrèrent  en  quel- 
que riote  &  querelle,  fi  bien  qu'elle  ne  voulut  iamais 
crier  le  Roy-boit,  quelque  commandement  &.  amende 
qu'on  luy  impofaft.  Dequoy  fon  mary  eflant  fafché,  à 
caufe  de  la  compagnie,  qui  faifoit  fon  Roy-boit  auec  luy, 
&  eux  encores  plus,  chacun  fe  retira  plufloft  que  de 
couftume.  Sur  celle  cholere  le  mary  &.  la  femme  fe  vont 
coucher  fans  parler  enfemble.  La  fumeufe  cholere  de 
cefte  femme  eftantpafTee,  fe  refueillant  il  luy  fouuientdc 
la  farcherie  de  fon  marv  U  d'elle,  &i  fçachant  bien  qu'elle 
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auoit  tort,  elle  veut  fe  reconcilier  auec  luy,  &  commence 
à  parler  à  luy,  &.  le  chérir  :  le  mary  eflant  encores  fafclié 
contre  elle,  luy  dit,  ie  n'en  feray  rien.  Laiflez-moy,  vous  ne 
voulufles  pas  crier  herfoir  le  Roy-boit.  Or,  refpond  fa 
femme,  s'il  ne  tient  qu'à  cela,  ie  crieray  tant  que  vous 
voudrez.  Son  mary  lors  luy  va  dire,  Ouy  bien,  mais  oij 
boiray-ie?  Sa  femme  tournant  fon  cul  en  vn  autre  fens, 
va  faire  deux  ou  trois  gros  pets  (laifTant  aux  femmes 
cefle  vaine  fuperftition  de  paroles)  fe  prenant  à  crier  le 
Roy-boit,  le  Roy-boit,  fi  très-haut  que  tous  les  voifms  en 
furent  abbreuuez  &  refueillez,  &  penfoient  qu'ils  fufient 
encores  après  à  faire  le  Roy-boit.  Le  Roy,  &  toutes  fes 
gens,  ayans  ris  de  ce  conte,  vn  autre  va  prendre  la  pa- 
role, &  va  conter  vne  Tragédie  qui  fe  ioùe  tous  les  ans  la 
vigile  des  Rois,  qu'on  fait  le  Roy-boit,  entre  vn  mary  & 
fa  femme.  Les  ioùeurs,  va-il  dire,  font  vn  homme  &  vne 
femme,  mariez  enfemble  il  y  a  long  temps.  La  femme 
eft  vne  diableffe,  le  mary  efl  vn  bon  homme,  qui  ne 
luy  fait  rien,  ne  demandant  que  patience.  De  la  batre 
il  n'ofe,  tant  elle  crie  au  meurtre,  à  l'aide,  ce  bourreau 
me  tue  :  tellement  qu'en  la  voulant  batre,  il  a  eflé  luy- 
mefme  en  grand  danger  de  l'eflre  par  les  femmes  qui 
venoient  au  fecours,  l'oyant  ainfi  defpiteufement  crier. 
Parquoy  il  s'aduifa  que  fans  danger  il  la  pourroit  batre 
à  tel  jour  qu'auiourd'huy  qu'on  crie  le  Roy-boit.  Pre- 
mièrement, les  voifines  ne  viendront  point  au  fecours, 
crie  tant  qu'elle  voudra,  car  elles  penferont  qu'on  crie  le 
Roy-boit  :  &  tant  plus  elle  criera,  tant  plus  on  eftimera  que 
mieux  on  célèbre  la  fefte  des  Rois,  comme  ont  fait  nos 
pères  anciens,  iugeans  cefte  année  fertile,  en  laquelle  on 
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trouue  facilement  la   febue  au  gafleau.   Secondement, 
les  voifins  n'en  entendront  rien,  à  caufe  du  bruit  que 
chacun  fait  en  fa   maifon   en  criant  le   Roy-boit.  En 
l'afTeurance  de  tout  cela,  ce  mary  ne  faut  point  tous  les 
ans  à  ce  iour-là  de  payer  à  fa  femme  les  arrérages  de 
toute  l'année.  Lors  vn  Drolle  va  dire  qu'il  auoit  efté  en 
grand'peine  iufques  à  cède  heure  icy,  de  fçauoir  que 
vouloit  dire  ce  qu'on  auoit  mis  en  vn  Almanach,  la  vigile 
des  Rois,  où  il  y  auoit,  Bon  batre  fa  femme  :   &  qu'il 
n'auoit  eflé  en  fi  grand'peine  d'entendre  que  vouloit 
dire,  Plie  le  coude,  qu'on  auoit  mis  la  vigile  de  fainft 
Martin,  ni  Garde  les  yeux,  le  iour  des  Cendres.  Il  y  euft 
vn  des  noflres  qui  dit  qu'il  ne  fe  gouuernoit  par  l'Alma- 
nach,  pour  fçauoir  quand  il  fait  bon  batre  fa  femme. 
Vn  autre  va  répliquer  que  c'efl  à  faire  aux  yurongnes 
de  batre  leurs  femmes,  &  que   les  gens  de  bien  ne  les 
frappent  iamais.  A  qui  il  fut  refpondu,  que  Plutarque  en 
l'adminiflration  des  femmes  admet  les  coups  de  bafton  : 
&  efl  bien  vray  ce  qu'on  dit.  Qui  bien  aime,  bien  chaftie  ; 
que  fi  vne  monture  n'eR  bien  eflrillee,  elle  fe  porte  mal, 
&  ne  fait  chofe  qui   vaille.  Mefmes  nous  trouuons  que 
fainél  Chryfoflome  donne  trois  moyens  à  vn  mary  pour 
fe  faire  obeïr  :  le  premier,  qu'il  admonnefte  fa  femme  : 
le  fécond,  qu'il  la  tance  :  le  troifiefme,  qu'il  luy  baille 
force  coups  de  poings,  comme  fe  traiflent  les  amours 
de  village.  Toutesfois,  répliqua  vn  autre,  ie  trouue  que 
Cainâ  Chryfoflome  en  autre  lieu  dit  qu'il  n'y  a  péché  fi 
grand  qui  doiue   pouffer  le  mary  à  batre  fa  femme? 
&  fe  trouue  auffi  par  efcrit  que  les  Gentils  permettoient 
à  la  femme,  qui   auoit  eflé  batuë  de  fon  mary,  de  np 
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plus  habiter  auec  liiy,  comme  en  eftant  indigne.  Et 
n'efloient  pas  de  l'opinion  de  ceux  qui  difent, 

Qui  bat  fa  femme,  il  la  fait  braire, 
Qui  la  rebat,  il  la  fait  taire. 

Ne  de  ceux  qui  ont  laifTé  par  efcrit  : 

Les  afnes,  les  femmes,  les  noix 
Porter  plus  de  profit  tu  vois 
/l  celuy  qui  de  graiidfecouffe, 
D'vne  main  cruelle  les  poujfe. 

On  dit  à  celuy  qui  auoit  allégué  ces  vers,  qu'il  n'auoit 
veu  que  le  texte,  mais  non  pas  la  glofe,  qui  dit  : 

Celuy  le  Ciel  offenfe,  &  viole  amitié, 
Qui  d'vne  fere  main  bat  fa  douce  moitié. 

Vn  bon  autheur  neantmoins  maintient,  luy  fut-il  encores 
répliqué,  que  celuy  qui  chaflie  fa  femme,  la  rend  meil- 
leure. On  luy  fît  refponfe,  que  l'autheur  ne  s'eftoit  pas 
arrefté  là,  ains  auoit  adioufté,  que  la  fupportant  il  fe 
rendoit  meilleur  foy-mefme  :  car  en  endurant  de  fa 
femme,  il  s'accouflume  à  endurer  plus  facilement  les 
iniures  du  dehors  :  &.  qui  peut  corriger  le  vice  de  fa 
femme,  il  la  rend  meilleure  :  mais  qui  l'endure,  il  fe 
rend  meilleur  luy-mefme.  Or  qu'il  foit  défendu  de  batre 
fa  femme,  va  dire  vn  Tribun  des  femmes,  les  Anciens 
auoient  vn  Dieu  domeflique,  qu'ils  appelloienten  noftre 
langue  le  Dieu  du  foyer  :  lequel  efloit  réputé  de  telle 
vénération,  que  fi  aucun  fe  retiroit  au  foyer  &  maifon 
de  fon  ennemy,  celuy  qui   luy  vouloit  mal,    ne  lui  euf^ 
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oré  faire  aucune  violence  pendant  qu'il  y  efloit,  ce  foyer 
Iny  eftant  vn  lieu  de  franchife.  Or  ie  vous  prie,  s'il  eftoit 
prohibé  &.  tenu  pour  chofe  iniufte  de  quereller  &.  outra- 
ger fon  ennemy,  mefmes  fe  retirant  à  fon  foyer,  com- 
ment penfons-nous  que  ces  Anciens  tenoient  pour  chofe  in- 
fâme de  faire  quelque  violence  à  ceux  qui  font  d'vn  mefme 
foyer,  principalement  à  la  femme,  qui  eft  la  principale 
perfonne  du  lift,  de  la  table,  &.  du  foyer?  Ces  mefmes 
Anciens,  adioufta-il,  ont  requis  que  les  Efclaues  fufTent 
pluftofl  corrigez  de  paroles  que  de  batures,  à  plus  forte 
raifon  la  femme.  Homère  introduifanl  lupiter,  qui  re- 
prend fa  femme,  &  la  voyant  rebelle,  vfe  de  menace,  & 
ne  pafTe  point  outre.  Mefmes  Caton,  ennemy  mortel  des 
femmes,  ne  frappa  iamais  la  Tienne,  tenant  cela  pour 
vn  grand  facrilege.  Les  Anciens  qui  facrifîoient  à  lunon 
nopciere,  ofloient  le  fiel  de  la  viélime,  &.  le  mettoient 
derrière  l'autel  :  pour  monflrer  que  le  mariage  deuoit 
eflre  efloigné  de  toute  noife  &  courroux,  &  qu'il  deuoit 
eftre  exempt  de  tout  fiel,  d'amertume,  de  cholere,  de 
courroux,  de  rancune,  fc  de  toute  fafcherie  &.  ennuy. 
Et  encores  auiourd'huy  il  n'y  a  que  les  Barbares  Mexi- 
quains  des  Indes,  qui  traiftent  leurs  femmes  comme 
efclaues ,  &.  ceux  de  Darien ,  en  ce  temps  appelle 
Caflille  d'or,  qui  vendent  leurs  femmes,  8i  en  font 
comme  ils  veulent.  Quelqu'vn  de  la  Seree,  voyant  que 
chacun  parloit  de  la  foire  comme  il  s'en  trouuoit,  va 
empefcher  ce  difcours,  comme  fortant  hors  de  propos. 
A  qui  il  fut  refpondu,  qu'on  n'en  fortoit  pas  tant  hors 
comme  on  pourroit  dire,  car  criant  le  Roy-boit,  le  mary 
&  la  femme  le  plus  fouuent  ne  fe  cognoiffent  plus,  & 
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auffi  qu'il  y  en  a  qui  ne  battent  leurs  femmes  qu'à  ce 
iour-là,  pour  les  caufes  deffus  dites.  Parquoy  reprenant 
nos  febueSj  on  va  conter  d'vn  capitaine  de  dix  mille 
iiures  de  rente,  qui  fut  logé  par  fon  fourrier  en  vne 
maifon,  où  ne  trouua  que  des  febues,  dont  il  fe  contenta  : 
mais  ce  fut  le  bon,  car  les  ayant  trouuees,  il  fe  met  à 
la  feneftre,  &  va  crier  à  pleine  tefle,  le  Roy-boit,  le 
Roy-boit  :  &  quand  on  luy  demanda  qu'il  auoit  à  crier 
le  Roy-boit,  il  dit  que  c'eftoit  parce  qu'il  auoit  trouué  la 
febue,  &  que  c'eftoit  figne  de  bonne  année  quand  on 
trouue  aifément  la  febue,  félon  la  prognoftication  Pan- 
tagrueline. 

Le  conte  s'acheuoit,  que  voicy  vne  bande  de  bons 
ioùeurs  d'inftrumens,  &  comme  dit  Froiffard,  vne  belle 
Meneftrandie,  qui  d'entrée  auec  les  haut-bois  &  cornets 
fonnerent  la  Pauanne,  Si  ie  m'enuois  :  auec  les  violons. 
Bon  iour  m'amie  :  auec  les  flufles.  Or  combien  :  où  la 
plus  grand'part  prenoit  vn  fingulier  plaifir  :  mais  la 
ieunelTe,  8i  les  Dames,  auec  leur  conduéleur  Comus, 
qui  n'ont  autre  plaifir  qu'à  danfer  la  volte,  la  courante, 
la  fîffaye,  U  autres  danfes  diffoluës,  nous  les  desbau- 
cherent.  Ce  pendant  qu'ils  danfoient,  ceux  qui  demeu- 
rèrent auec  le  Roy  vont  mettre  en  auant  quelque  pro- 
pos de  la  danfe ,  &  non  trop  hors  du  fujet  du  Roy- 
boit  :  car  cefle  fefte  ne  fe  palTe  gueres  fans  danfes. 
Aucuns  blafmoient  la  danfe,  &  ne  vouloient  danfer,  de 
peur  qu'il  leur  aduint  comme  il  arriua  de  noftre  temps 
à  vn  Loys  Archeuefque  de  Magdebourg,  qui  danfa  fi 
gaillardement  &.  légèrement,  qu'en  danfant  auec  vne 
Dame,  il  fe  rompit  le  col.  Les  autre?  difoient  les  danfes 
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eflre  venues  de  gens  yures,  lerquels  par  la  chaleur  du 
vin  font  incitez  à  diuers  mouuemens  :  &.  que  Cicero  pro 
Murena  monftroit  bien  la  badinerie  de  la  danfe,  quand 
il  dit  que  iamais  homme  ne  danfa  à  ieun,  fi  d'auenture 
il  n'efl  hors  du  fens.  Auffi  ils  mettoient  en  auant  que 
danfer,  bailer,  4t  fauter,  eftoient  aftes  de  bouffons  & 
bateleurs  :  qui  anciennement  (comme  dit  meffire  Bap- 
tifte  Fulgofe  en  fon  Contre-amour)  recitans  les  fables 
aux  Théâtres,  au  non)bre,  &  à  la  mefure  de  quelque 
inftrument,  introduirent  le  danfer,  que  les  Latins  ap- 
pellent Saltare.  Puis  après  commencèrent  à  danfer  feu- 
lement les  païfans  aux  ieux  &  facrifices  de  Bacchus,  qu'ils 
celebroient  mafquez  d'efçprces  d'arbres,  danfans&chan- 
tans  lafciuement,  comme  dit  Virgile.  Auffi  tenoient-ils 
pour  chofe  affeuree  que  le  bailer  des  Anciens  n'efloit 
pas  comme  le  noftre  :  car  leurs  danfes  eftoient  accom- 
pagnées de  geftes,  qui  exprimoient  naïfuement  la  chofe 
que  l'on  vouloit  reprefenter,  auec  mefure  &  cadance  : 
confiflant  en  mines  &  gefliculations  telles  que  nous 
voyons  faire  à  des  Matachins,  ou  aux  Curetés  8t  Cory- 
bantes,  preflres  facrez  à  la  Deeffe  Cybele.  Il  fut  dit  que 
Lucian  parlant  de  la  danfe  efcrit  qu'elle  fait  changer  la 
perfonne  en  tant  de  fortes,  qu'on  peut  dire  qu'elle  repre- 
fente  Empufe,  qui  efloit  vne  infigne  danfereffe,  qui 
fe  changeoit  en  mille  formes,  fautant  à  vn  pied,  ce  que 
le  nom  d'Empufe  fignifie,  comme  i'ay  ouï  dire.  Et  que 
Salufle  femble  la  blafmer  :  quand  il  dit  que  Sempronia 
fçauoit  les  lettres  Grecques  &  Latines,  &  au  furplus  dan- 
foit  &  balloit  plus  mignardement  qu'il  n'eRoit  befoing  à 
vne  femme  de  bien.  Outre  tout  cela,  qui  faifoit  blafmer 
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la  danfe,  efloit  le  baifer  :  or  eft-il  que  le  baifer  félon  les 
anciens  diminuoit  la  pudicité  des  femmes,  fi  bien  que  fi 
le  vaffal  auoit  baifé  la  femme  ou  la  fille  de  fon  feigneur, 
il  perdoit  fon  fief  :  le  baifer  approchant  fi  prés  du  refie, 
qu'Ouide  dit, 

Qui  a  pris  le  baifer,  &  ne  prend  danantage, 
Il  ne  mérite  pas  d'avoir  tel  aduantage. 
L'Empereur  a  bien  faift  fi  grand  cas  du  baifer,  difoient- 
ils,que  fi  le  promis  mouroit  auant  qu'efpoufer,  fa  femme 
retenoit  la  moitié  de  ce  qui  luy  auoit  eflé  donné,  s'il  fe 
trouuoit  que  fon  fiancé  l'euft  baifee.  La  femme  de  Caton, 
trop  fuperflitieufe,  ne  baifa  iamais  fon  mary  en  l'em- 
braflant,  finon  quand  il  tonnoit  :  dont  il  difoit  par  ieu, 
le  fuis  heureux  quand  il  tonne.  Triuulce  eflant  Lieute- 
nant du  Roy  à  Milan,  fit  mourir  vn  François,  pour  auoir 
baifé  vne  honnefle  Dame  Italienne.  La  femme  auffi  qui 
fe  laifie  baifer,  perd  fon  douaire,  auffi  bien  que  pour 
auoir  commis  adultère  :  dautant  que  le  baifer  approche 
&  efl  vn  efchantillon  de  l'adultère.  Que  fi  le  baifer  pour 
vn  temps  a  eflé  permis  à  Rome,  ce  n'efloit  qu'en  fa- 
lùant  les  parents,  en  figne  de  grand'amitié,  ou  bien, 
ce  dit  Caton,  pour  fçauoir  fi  les  femmes  fentoient  point 
le  vin.  Et  à  ce  propos,  faind  Hierofme  parlant  aux  fem- 
mes leur  dit,  Ne  fentez  point  le  vin,  de  peur  d'ouïr  ce 
que  dit  le  Philofophe,  Ce  n'efi  pas  bailler  vn  baifer, 
mais  c'eft  prefenter  du  vin.  Mais  puis  après,  il  fut  dé- 
fendu par  Tybere  Cefar  de  ne  faluer  plus  en  baifant  : 
tant  le  baifer  efloit  eflimé  impudique.  Mefmes  nous 
trouuons  que  Caton  ietta  de  la  Cour  vn  Sénateur,  pour 
auoir  baifé  fa  femme  en  prefence  de  fa  fille. 

7- 
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Quelqu'vn  qui  auoit  voyagé  iufques  en  Cornoùaille, 
n'aimant  pas  la  danfe,  difoit,  Ne  fçauez-vous  pas  que 
plufieurs  femmes  fe  déclareront  pluftoft  par  fignes  que 
par  paroles?  &  qu'anciennement,  feencores  auiourd'huy, 
quand  nous  voulons  fauorifer  quelqu'vn,  nous  luy  ferrons 
le  poulce?  Ce  qui  fe  fait  aifément  aux  danfes  ;  là  où  l'on 
s'entend  par  fignes  &  fans  parler.  Que  fi  mon  confeil 
efloit  creu  (adioufloit  celui  qui  auoit  vne  cornue  impref- 
fion  des  danfes)  iamais  femme  qui  veut  conferuer  fou 
honneur,  ne  fe  trouueroit  en  ces  belles  danfailleries,  à 
caufe  des  bons  &  beaux  tours  qui  s'y  font.  Vn  de  la  Seree 
lors  luy  répliqua,  qu'il  faifoit  tort  à  plufieurs  Dames,  qui 
pour  fe  trouuer  au  bal,  ne  danfenl  pas  pourtant  la  danfe 
du  loup.  Ce  Lunatic  ne  laiffa  toutesfois  à  nous  dire,  que 
nos  danfes  efloient  plus  lafciues  que  celles  des  Ameri- 
quains  &  fauuages  de  la  terre  du  Brefil,  encores  qu'ils 
foient  nuds,  &  ne  facent  autre  chofe  que  danfer,  foufte- 
nans  la  cadence  de  leurs  danfes  par  le  fon  de  grandes 
cannes  ouuertes  par  vn  bout  :  dautant  que  les  femmes 
Si  filles  ne  font  iamais  méfiées  en  danfant  parmy  le» 
hommes  :  que  fi  elles  veulent  danfer,  cela  fe  fera  eflant 
à  part. 

le  fçay  bien,  répliqua  quelqu'vn,  pourquoy  les  Sau- 
uages  ne  danfent  point  méfiez  auec  les  femmes,  à  caufe 
que  les  vns  fc  les  autres  font  tous  nuds,  comme  ils  font 
fortis  du  ventre  de  leur  mère,  &  qu'il  feroit  dangereux 
approcher  les  eftouppes  fi  prés  du  feu.  Il  y  a  dauantage, 
adioufla  ce  cheualier  de  Cornoùailles,  les  Sorciers  8t 
Sorcières  ne  font  pas  fi  desbauchez  &  eshontez  en  leur 
danfe,  qui  leur  efl  commune  en  tous  leurs  Sabbatlis, 
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que  nous.  Car  ils  font  bien  leur  danfe  en  rond  comme 
nous,  mais  ils  ont  leur  face  tournée  hors  du  rondeau,  en 
forte  que  les  hommes  ne  voyent  point  les  femmes  face 
à  face,  ni  les  femmes  les  hommes,  comme  nous  faifons 
en  nos  branles  ordinaires.  Et,  comme  dit  Bodin,  les 
danfes  des  Sorciers  &  Sorcières  rendent  les  hommes 
furieux,  &  font  auorter  les  femmes  :  comme  on  peut 
dire,  &  à  bon  droiél,  que  la  volte,  la  courante,  la  fiflaye, 
que  les  Sorciers  ont  amenez  d'Italie  en  France,  outre  les 
mouuemens  infolens  fc  impudiques,  ont  cela  de  malheur, 
qu'vne  infinité  d'homicides  &  auortemens  en  aduiennent, 
faifans  mourir  &  tuans  ceux  qui  ne  font  point  en  vie. 
Qui  eft  vne  chofe,  comme  dit  Bodin,  des  plus  confide- 
rables  en  vne  Republique,  &  qu'on  deuroit  défendre  le 
plus  rigoureufement.  Outre  tout  cela,  les  Médecins 
difent,  &  la  raifon  nous  enfeigne,  que  tous  mouuemens 
Si  exercices  vehemens  après  le  repas  engendrent  force 
maladies.  l'aime  tant  la  danfe,  adiouftoit-il  encores,  que 
ie  voudrois  qu'on  ne  danfaft  que  la  danfe  que  les  anciens 
appelloient  faltatio  pyrrichica,  où  l'on  danfoit  armé,  & 
fe  bailloit  pour  peine  aux  ieunes  gens  qui  auoient  delin- 
qué  :  comme  nous  trouuons  en  la  Loy  ad  àamnum. 
ff.  depanis.  Quelqu'vn  qui  n'eftoit  point  marié,  &  ai- 
moit  la  danfe,  va  dire  que  de  toute  ancienneté  la  danfe 
auoit  efté  en  vfage,  &  les  danfeurs  louez,  &.  que  la  danfe 
qui  fe  fait  pour  l'exercice,  ou  pour  demonftrer  vne 
grande  ioye,  n'eftoit  à  blafmer.  Que  Dauid  auoit  danfé 
deuant  l'arche,  &  ludith  auffi,  ayant  tué  Holofernés.  Que 
Pindare  voulant  louer  Apollon  \'appe\\e  Orchejîes,  c'eft  à 
dire,  danfeur  :  comme  vous  trouuerez  lupiterqui  danfe. 
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Auffi,  difoit-il,  quand  nous  voulons  louer  quelqu'vn,  nous 
difons,  c'eft  vn  beau  danfeur.  Athenee  dit  que  les  dan- 
feurs  imitent  les  mouuemens  qui  fe  font  pn  la  guerre,  & 
auec  les  armes,  &t  que  Socrate  auoit  efcrit  que  les  bons 
danfeurs  eftoient  communément  bons  gens-d'armes. 
Tous  les  facrifices  des  Anciens,  tous  ieux  &.  théâtres, 
toutes  leurs  cérémonies  &  felles  ne  fe  faifoient  fans  dan- 
fer.  La  danfe  feruoit  aux  ieunes  gens  pour  l'exercice  de 
la  guerre  :  &  s'appelloit  celle  danfe,  Saltaîio  Pyrricha, 
ou  Tripudium  Caj}orium,  où  l'on  danfoit  tout  armé. 
Mefmcs  nous  trouuons  que  les  Lacedemoniens  à  ce  bal 
&  mefure ,  auec  des  flufles ,  eftans  prés  à  combatre, 
commençoient  la  bataille.  Les  Lacedemoniens,  qui  ont 
eflé  des  mieux  aduifez,  &  des  plus  fages,  de  l'inflitution 
de  Lycurge,  vfoient  d'vne  danfe  qui  s'appelloit  Tr/c/ior/a 
faltJtio,  ce  dit  Plutarque.  Cefte  danfe  efloit  compofee 
de  gens  vieux,  qui  en  danfant  chantoient,  Nos  fuimus 
clitn  jirenui  iuuenculi  :  d'enfans,  qui  leur  refpondoient, 
Prccjlantiores  nos  futuri  oUtnfumus  :  de  ieunes,  qui  en 
danfant  chantoient,  At  nos/umus,  vel  experire,  Ji  velis. 
Les  Indiens  adorent  le  Soleil  en  danfant.  Les  Saunages 
ont  leurs  danfes  en  fi  grande  recommandation,  qu'ils 
difent  que  les  vertueux  (c'eft  à  leur  dire,  qui  ont  plus  tué 
&.  mangé  d'ennemis)  après  leur  mort  iront  derrière  les 
hautes  montagnes,  où  ils  ne  feront  que  danfer.  Les 
Ethiopiens  prefts  à  combatre  ne  tirent  iamais  leurs  flef- 
ches  fans  auoir  danfé.  La  danfe  Bacchique,  celle  des 
Satyres,  des  Corybantes,  tenoit  tout  le  peuple  deux  ou 
trois  iours,  qu'il  ne  faifoit  autre  chofe  qu'après  ces  dan- 
fes. Epaminondas,  vaillant  capitaine  Thebain,  a  eflé  vn 
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bon  danfeur,  &  auoit  opinion  que  la  danfe  rendoit  les 
hommes  plus  habiles,  légers  &.  prompts  à  la  guerre  :  ce 
qui  eft  confirmé  par  Lucian.  Socrate  a  eu  la  danfe  entre 
les  chofes  ferieufes,  qui  fert  d'addreffe  &.  d'exercice.  Les 
Loix  femblent  l'approuuer,  quand  ils  difent  que  fi  vn 
curateur  a  faiél  apprendre  fon  mineur  à  danfer,  moyen- 
nant qu'il  ait  du  moyen,  que  cela  fera  alloué  en  fon  compte. 
Nous  trouuons  bien  dauantage,  va  adioufter  quelque  au- 
tre, c'efl  que  la  danfe  guérit  plufieurs  maladies  :  ce  qui 
fe  fait  ou  par  l'exercice,  ou  par  l'harmonie  de  la  mufique, 
qui  pouffe  les  malades  à  danfer  par  vne  vertu  latente 
&  occulte.  Et  comme  la  corde  d'vn  innrument  touchée, 
fait  mouuoir  la  corde  d'vn  autre  inftrument  tendue  en 
mefme  ton,  pourquoy  efl-ce  que  les  efprits  qui  font  en 
noftre  cœur  ne  fe  mouueront  &  exciteront  au  mouue- 
ment  d'vn  fon  ?  Tellement  que  fi  quelques  vns  font  mordus 
par  vne  Tarantule,  dont  les  vns  rient  inceffamment,  les 
autres  pleurent,  les  autres  crient,  les  autres  tremblent, 
les  autres  font  furieux  &  maniaques,  tout  incontinent 
qu'ils  entendent  les  inftrumens  qui  fonnent  la  mufique, 
ils  fe  mettent  à  danfer  tant  &  iufques  à  ce  que  la  vertu 
&  puiffance  du  venin  foit  fortie  par  les  pores  &  pertuis 
du  cuir,  auec  la  fueur,  &  par  ce  moyen  font  guéris.  En 
la  Fouille  &  au  Royaume  de  Naples,  difoit-il  encores,  il 
s'y  engendre  vne  vermine  terreflre,  dont  les  hommes 
meurent  enragez  quand  ils  en  font  piquez,  ou  mordus, 
s'ils  ne  font  guéris  par  la  danfe  &  harmonie  de  la  mufi- 
que, ainfi  qu'Amate  Portugais  tefmoigne  l'auoirveu  expé- 
rimenter, dont  Theophafie  a  vfé  contre  les  morfures 
de  vipères  :  mais  il  dit  qu'il  faut  vfer  de  plufieurs  forte? 
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demufique,  &  la  fonner  par  diuerfes  fortes  d'inftrumens  : 

car  quand  on  fera  venu  au  fon  ayant  quelque  fymboliza- 
tion  &  correfpondance  à  ce  venin,  les  pauures  patiens 
fe  refueillent  comme  d'vn  profond  fommeil,  &  pargrande 
ioye  fe  mettent  à  danfer  :  tellement  que  le  grand  exer- 
cice qu'ils  font,  fait  confumer  le  venin.  Ceux  auffi,  ad- 
ioufloit-il,  qui  font  mordus  des  phalanges,  ferpens  véné- 
neux, font  guéris  par  la  mufique,  &  par  la  danfe  :  la 
mufique  les  contraignant,  par  vne  vertu  diuine  &  occulte, 
de  danfer  de  telle  forte,  qu'à  caufe  de  l'exercice  du 
patient,  la  chaleur  eft  augmentée  :  laquelle  eftant  exci- 
tée, viuifie  les  efprits,  &  eflans  fortifiez .  mettent  plus 
facilement  dehors  le  venin  auec  la  fueur.  Ce  que  Bro- 
daeus  femble  croire,  quand  il  dit  que  les  fluftes,  cornets 
&  trompettes  peuuent  efueiller  les  léthargiques  &.  les 
incitera  danfer  :  mais  que  autrement  la  mufique  puiffe 
guérir  les  maladies,  il  ne  le  peut  croire.  Combien  que 
monfieur  Bodin  die  en  fa  Demonomanie,  que  pour  faire 
guérir  les  infenfez,  il  ne  faut  pas  les  faire  danfer  de 
mouuement  fi  véhément  :  mais  au  contraire  il  dit  qu'il 
les  faut  faire  danfer  pofément,  &  en  cadence  pefante  : 
comme  on  fait  en  Allemagne  aux  infenfez,  qui  font  frap- 
pez de  la  maladie  de  fainft  Vitus  &  Modeftus.  Dont 
aucuns  ont  voulu  dire  que  la  mufique  les  guerift  auffi 
bien  que  l'exercice.  Et  qui  ne  fçait,  adioufla-il  encores, 
qu'outre  que  la  mufique  efmeut  les  vertus  de  l'ame, 
chafTe  les  mauuaifes  penfees,  8t  adoucit  les  trauaux  des 
humains,  que  c'eft  vne  chofe  fi  diuine,  que  par  fon  har- 
monie elle  offenfe  le  diable,  comme  nous  trouuons  de 
Dauid,  qui  prenant  fa  harpe  faifoit  fortir  le  diable  du 
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corps  de  Saul,  lequel  efloit  appaifé  &  rendu  plus  doux 
par  le  moyen  de  la  mufique,  qui  luy  adoucilToit  l'ouye  ; 
tellement  que  quand  Dauid  fonnoit  de  fa  harpe,  l'efprit 
tourmentant  Saul  ferepofoit.  Cela  fe  fait,  difoit-il,  ou  que 
la  mufique  efl  vne  chofe  diuine,  &  que  le  diable,  qui 
n'aime  que  les  difcords,  s'en  offenfe  :  ou  que  l'harmonie 
confpirant  auec  l'ame,  réduit  la  raifon  efgaree  à  fon  prin- 
cipe,comme  les  Anciens  ont  remarqué  que  la  mufique  gue- 
rîft  les  corps  par  le  moyen  de  l'ame,  tout  ainfi  que  la  mé- 
decine guérit  l'ame  par  le  corps.  Il  y  a  des  médecins, 
répliqua  quelqu'vn,  qui  alTeurent  que  la  mufique  guérit 
anffi  bien  les  maladies  du  corps  que  celles  des  efprits  : 
mefmes  que  la  goutte  fciatique  en  eft  guérie,  &  qu'elle 
n'afflige  point  les  membres  principaux  durant  qu'on  eft 
ententif  à  l'harmonie  de  la  mufique,  l'apprehenfion  de  la 
douleur  eftant  diuertie  par  l'harmonie  muficale:  car 
nous  trouuons  que  la  lyre  du  Thebain  Hyfmenias  gue- 
riffoit  les  fciatiques,  &  autres  maladies,  auffi  bien  que 
Terpandre  :  la  douleur  s'appaifant  quand  les  efprits,  qui 
baaillent  &.  font  caufe  du  fentiment,  font  tranfportez 
autre  part,  par  la  grande  deleftation  qui  procède  des 
accords  de  la  mufique.  Mais  d'où  vient,  demanda  quel- 
que autre,  que  cefte  harmonie  nous  plaift?  A  qui  il  fut 
refpondu,  que  cela  fe  faifoit  par  le  tempérament  de  cho- 
fes  contraires,  gardans  vne  chacune  fa  proportion,  qui 
efl  vn  ordre  :  or  eft-il  que  noflre  nature  aime  ce  qui  eft 
bien  ordonné  &compafTé. 

Et  fi  y  a  bien  plus  en  la  mufique,  adioufta-il,  car  la 
paffion  des  hommes  fe  change  félon  la  mufique,  aiguë, 
graue,  ou  moyenne.  Timothee  louant  de  fon  violon  des 
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chanfons  graues  &.  furieufes,  paffionnoit  de  telle  façon 
Alexandre,  qu'il  luy  faifoit  prendre  les  armes  :  puis 
changeant  fon  chantj  le  rendoit  doux  &  paifible. 

Et  parce  que  tous  n'ont  pas  veu  monfieur  Bodin  en  fa 
Republique,  &  que  ce  qu'il  a  dit  n'efl  pas  commun,  ie 
ne  craindray,  difoit-il,  à  le  vous  remettre  en  la  mémoire, 
&  de  vous  dire  que  la  mufique  Phrygienne,  qui  efl  aiguë, 
anime  &  attrifle  :  la  Lydienne,  qui  efl  la  moyenne,  con- 
ferue  en  nous  auffi  vne  médiocrité.  Puis  que  la  mufique 
efl  vne  chofe  fi  diuine,  comme  il  a  efté  dit,  ie  me  fuis 
fouuentesfois  esbahy,  va  dire  vn  de  la  Seree,  pourquoy 
fainft  Athanafe  de  fon  temps  defendoit  la  mufique  aux 
Eglifes,  8i  encores  voyons-nous  auiourd'huy  plufieurs 
Eglifes  en  France  qui  tiennent  celle  defenfe,  &  là  où  on 
ne  chante  point  en  mufique.  Seroit-ce  point,  ce  refpon- 
doit  il  luy-mefme,  à  caufe  du  prouerbe  qui  dit,  Perfonne 
ne  chante  à  ieun,  &  que  les  chantres  aiment  ie  vin? 
Et  pourtant  lifez-vous  en  Ouide  : 

Pareillement  par  le  vin  qui  augmente 
Le  bon  ejprit,  des  vers  rime-[  on  chante. 

EtTibuUe, 

CeJ}e  liqueur  enfeigna  diuers  tons, 

Et  à  danjerfoubs  l'accord  des  chanfons. 

Le  Scythe  Anacharfis,  adiouRa-il  encores,  eftant  en  vn 
banquet,  efcoutant  des  chantres  gringotans  vne  chanfon, 
enquis  s'il  y  auoit  en  Scythie  de  tels  chantres,  refpondit, 
Il  n'y  a  pas  mefmes  de  vignes.  Ou  bien  feroit-ce  point 
<\ue  fainft  Athanafe  défendant  la  mufique  a  fuiuy  en  cela 
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Platon,  &.  fa  raifon,  qui  dit  que  la  mufique  en  dilatant 
refiouit  par  trop?  Et  par  ce  Platon  défend  à  la  ieunefle 
la  mufique  Ionique  &  Lydienne,  dautant  qu'elle  amol- 
lit le  cœur,  &.  efféminé  les  hommes  :  qui  efl  caufe,  dit 
Diodore,  que  les  vieux  Egyptiens  reiettent  la  mufique, 
comme  lafciue,  &  effeminant  les  hommes.  Et  auffi  que 
nous  voyons  auiourd'hui  tous  les  branles  de  France 
eflre  Ioniques  ou  Lydiens,  c'eft  à  dire  du  cinq  ou  fep- 
tiefme  ton.  Et  quand  fainft  Ambroife  a  remis  la  mufique 
contre  la  defenfe  de  fainél  Athanafe,  qu'il  n'entendoit 
permettre  que  la  Dorique  :  car  en  la  primitiue  Eglife, 
&  maintenant,  il  n'eft  permis  que  de  chanter  des  Pfeau- 
mes  du  premier  ton,  qui  eft  Dorien,  lequel  eft  doux  &. 
graue. 

Que  la  mufique,  va  dire  noilre  Roy,  nous  rende  doux 
ou  paffionnez,  &  félon  qu'elle  efl,  8i  que  nous  l'oyons, 
elle  efmeut  &  incite  les  affeflions,  ie  n'en  doubte  plus 
depuis  que  i'ai  veu  vn  chameau,  qui  efl  l'vne  des  gref- 
fes belles  du  monde,  danfer  tantoft  d'vne  forte,  tantoft 
de  l'autre,  incontinent  qu'il  entendoit  le  fon  de  l'inftru- 
ment,  fc  quand  le  ioùeur  celfoit  de  fonner,  le  chameau 
ceffoit  de  danfer.  Et  ne  s'en  faut  gueres,  adioufla-il,  que 
ie  ne  penfe  eflre  véritable,  ce  qu'on  dit  des  Elephans, 
qui  font  encores  plus  grandes  beftes,  qu'ils  peuuent  ap- 
prendre le  langage  du  pais,  ne  voulans  iamais  pafTer  la 
mer,  que  le  maillre  ne  leur  promette,  par  paroles  ex- 
prelTes  qu'ils  entendent,  de  les  repalTer.  Q^ii  me  fait 
croire  que  le  chameau  peut  apprendre  des  chofes  que 
les  autres  beftes  ne  peuuent  comprendre  :  c'eft  qu'il  vit 
deux  ou  trois  cents  ans,  &  les  autres  n'en  viuent  pas  la 
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moitié.  Vn  qui  auoit  elle  au  pais  des  groffes  befles,  fans 
bouger  du  fien,  va  dire  à  noftre  Roy,  Ce  n'eft  pas  le 
prand  aage  du  chameau,  ne  Ta  fageffe  &  entendement, 
qui  le  fait  danfer  au  fon  des  inflrumens.  C'ell  qu'on  le 
met  en  vn  lieu  où  le  paué  efl  chaud,  &  tout  auffi  tofl 
qu'il  y  efl,  on  fonne  de  quelque  inftrument  :  lors  à 
caufe  de  la  chaleur,  &  non  pas  à  caufe  du  fon,  le  cha- 
meau leue  les  pieds  comme  s'il  danfoit,  l'inftrument 
fonnant  toufiours  iufques  à  ce  qu'on  l'ofle  de  ce  lieu 
chaud  :  car  allant  le  chameau  forty  hors  de  cefte  place, 
qui  efl  chaude,  on  ne  fonne  plus  de  l'inflrument,  &  auffi  il 
ne  leue  plus  les  pieds,  ne  fentant  plus  le  paué  chaud.  Et  efl 
fi  accouflumé  à  ouïr  fonner  de  l'inflrument  quand  on  le 
met  fur  ce  paué  chaud,  qu'encores  qu'il  n'y  foit  plus,  il  ne 
lailTe  de  leuer  les  pieds  quand  il  entend  fonner,  penfant 
eflre  fur  ce  paué  chaud.  Et  voila,  adioufla-il,  comme 
on  apprend  à  danfer  à  cefle  groffe  befle,  à  fin  d'arracher 
du  peuple  deux  ou  trois  liards  pour  voir  vne  chofe  qui 
n'efl  fans  merueille.  Et  pourtant,  fut  il  répliqué,  la  mer- 
ueille  vient  pluflofl  par  ignorance,  que  du  mérite  de  la 
chofe.  Mais  ie  penfe  qu'il  efl  poffible,  fans  aucun  arti- 
fice, qu'vne  befle  danfe,  &  fe  refiouïfTe  de  la  mufique,  fi 
nous  voulons  croire  Adrianus,  qui  recite  auoir  veu  vu 
Eléphant,  lequel  ayant  deux  cymbales  pendues  aux 
oreilles,  les  touchoit  d'accord  alternatiuement  de  fon 
mufeau  ou  trompe,  &.  danfoit  félon  la  mefurede  l'accord, 
&  les  autres  le  fuiuoient  en  danfant  comme  luy.  Cepen- 
dant que  les  vns  parloient  des  groffes  befles,  &.  les  au- 
tres danfoient,  voicyarriuer d'autres  mafques,  qui  louent, 
&t  perdent,  &.  font  figne  au  Roy  de  permettre  qu'on  peuft 
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rejouer.  Il  le  permet,  U  nous  conte,  cependant  qu'ils 
rejouent,  que  c'efloit  vne  chofe  fafcheufe  de  fe  retirer 
fur  fa  perte,  &  qu'il  n'y  auoit  que  ceux  qui  ont  accou- 
tumé de  ioùer  qui  le  fceuffent,  comme  ie  le  baillay 
bien  à  entendre,  nous  dit  noflre  Roy,  n'y  a  pas  quatre 
iours  :  car  trouuant  mon  laquais  en  ioùant  fes  aiguillet- 
tes à  la  darde,  que  i'auois  cerché  tout  le  iour,  ie  com- 
mence à  crier  après  luy,  lequel  lailTant  le  ieu  me  fuit  : 
ma  cholere  pafTee,  ie  luy  dy,  fi  tu  es  en  perte  retourne, 
fçachant  l'ennuy  qu'on  a  de  fe  retirer  fur  fa  perte.  Le 
Roy  ayant  faid  le  premier  conte  du  ieu,  &t  des  loueurs,  il 
fut  permis  d'en  parler,  fans  gueres  s'efloigner  de  noflre 
Seree,  car  il  n'y  a  point  iour  là  où  l'on  iouë  plus  qu'aux 
Rois,  l'ay  deux  voifins,  va  dire  quelqu'vn,  qui  louèrent 
li  bien,  qu'il  fallut  venir  iufques  aux  robbes,  tant  que 
celuy  qui  en  auoit  vne  bonne,  la  changea  auec  la  mef- 
chante  de  celuy  qui  ioùoit  contre  luy  :  &.  quand  on  luy 
demanda.  Et  que  vous  a  tourné  vn  tel?  il  refpond.  Il  m'a 
tourné  vn  as  de  pique.  Efcoutcz  encores,  va-il  adioufter, 
ce  qui  aduint  à  ces  deux  mefmes  :  car  ioùans  vn  iour 
(i  longuement  que  la  nuid  les  furprint,  couchèrent  en- 
femble  où  ils  auoient  ioùé.  Le  perdant  en  fe  couchant 
regarde  où  le  gaignant  mettoit  fa  bourfe  :  &  entendant 
les  chiens  iapper,  &.  que  fon  homme  dormoit  bien  à  fon 
aife,  met  la  main  en  fa  bourfe  pour  fe  recouurer  de  fes 
pertes  :  mais  il  ne  fceut  fi  bellement  le  faire,  que  ce 
i^aigneur  ne  luy  demandaft,  Que  faites  vous,  mon  voifin  ? 
le  perdant  luy  refpond,  le  me  recouure.  Et  il  difoit  vray, 
car  fe  leuantplus  matin  que  fon  compagnon,  il  emporte 
&t  fon  argent  qu'il  auoit  perdu,  8t  celuy  du  gaignant,  qui 
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efl  à  cefte  heure  le  perdant,  le  croy,  va  dire  vn  autre, 
qu'il  y  a  grand  piaifir  au  ieu  :  car  on  lit  qu'vn  Dieu 
s'adreffa  à  vn  facrificateur  d'Hercules,  le  conuiant  à 
iuLJer  aux  dez  :  &  en  y  a  qui  prennent  fi  grand  plaifir  à 
ioùer,  qu'on  ne  les  en  fçauroit  iamais  châtier.  Ne  feroit. 
ce  point,  va-il  dire,  pour  le  fréquent  changement  de 
perdre  ou  de  gaigner?  dautant  que  fi  on  perd  vn  iour, 
on  gaigne  l'autre,  &  que  celuy  qui  a  perdu  fe  veut  le 
lendemain  recouurer  de  fa  perte,  &.  cerche  tous  moyens 
de  retirer  ce  qu'il  a  perdu.  Le  Roy  eflant  altéré  d'auoir 
tant  parlé,  cependant  que  le  bal,  &  les  ieux  continuoient, 
demanda  à  boire,  &.  beuuant  ils  ne  s'oublièrent  point  de 
crier  le  Roy-boit.  Noflre  Roy  va  dire  en  Latin,  car  il 
s'en  aidoit  à  toutes  mains,  Confuetudo  altéra  natura.  Et 
à  ce  propos  va  faire  vn  tel  conte. 

Vous  fçauez  tous  que  l'année  pafTee  nous  fifmes  les 
Rois  en  noflre  maifon,  vous  fçauez  qui  fut  Roy,  mais 
poffible  vous  ne  fçauez  pas  celuy  de  mes  gens  qui  le  fut 
en  leur  table,  ayans  leur  gafleau  à  part,  &,  fi  leur 
Royauté  dura  plus  que  la  noflre  :  car  après  auoir  crié 
&  beu  du  meilleur,  auffi  bien  que  nous  en  leur  petite 
Royauté,  nous  penfions  qu'ils  fe  fufTent  couchez  &  retirez 
comme  nous  :  mais  ayans  les  poulmons  efchauffez  de 
crier  &  de  boire,  mes  gens  defcendent  en  la  caue,  & 
après  le  bulTard  que  i'auois  percé  ce  iour-là.  Le  bon  fut 
que  leur  Roy  commençant  le  premier  à  boire,  comme  il 
luy  apparlenoit,  fans  penfer  en  mal,  ils  vont  crier  à 
pleine  telle  le  Roy-boit,  le  Roy-boit.  Me  refueillant  en 
furfault,  &.  ma  femme  auffi,  commençafmes  à  crier  à 
noflre  force  le  Roy-boit  auffi  bien  qu'eux,  de  peur  de 
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l'amende  :  penfans  efire  encores  à  table.  Ma  femme  reue- 
nant  à  foy,  fe  leue,  &  Dieu  fçait  fi  elle  ne  cria  pas  plus 
fort  que  tous  eux  enfemble,  trouuant  tous  nos  gens  à 
table,  les  pots  &  les  verres  tous  pleins  du  vin  nouuelle- 
ment  percé,  car  elle  en  tafta,  le  ventre  à  la  table,  le  dos 
au  feu,  en  attendant  les  chaftaignes  qui  eftoient  dans  le 
brafier,  &  la  pie  deffus.  le  vous  affeure,  adioufla  noflre 
Roy,  que  ie  ne  me  pouuois  tenir  de  rire,  quand  ma 
femme  me  contoit  cela,  &  n'en  bougeay  point  du  lift  : 
car  ie  fçauois  bien  que  ma  femme  crieroit  affez,  encores 
qu'on  ne  fift  point  le  Roy-boit.  Il  fe  faifoit  tard,  noflre 
Roy  bailla  congé  de  fe  retirer  :  tout  s'efloit  bien  porté, 
finon  qu'il  fe  trouua  à  celle  Seree  du  Roy-boit,  vn  homme 
afiez  d'apparence,  qui  nous  faifoit  cefl  honneur  de  nous 
recercher,  &  de  fe  trouuer  en  toutes  ces  Bacchanales  du 
Roy-boit.  Le  voyant  lefl,  &  accort,  on  fut  d'aduis  de 
luy  bailler  le  bouquet,  &  de  faifl  vne  honnefie  Damoi- 
felle  en  le  baifant  le  lui  prefente,  au  nom  de  toute  la 
compagnie.  Il  le  prend  auec  vne  grande  reuerence,  il 
les  remercie  de  l'honneur  qu'on  luy  fait  :  mais  il  leur  dit, 
qu'eflant  fi  petit  compagnon,  il  craignoit  fort  qu'on  ne 
luy  feroit  pas  ce  bien  de  fe  trouuer  à  fon  feflin,  &  que 
pour  en  eflre  affeuré,  il  les  prie  de  luy  donner  quelque 
gage  pour  plus  grande  affeurance  :  autrement  qu'il  fe 
defïîera  de  leur  promelTe,  &  ne  penfera  point  qu'on  le 
vueille  tant  honorer  &  prifer  que  de  fe  trouuer  au  lieu 
où  il  a  grand'enuie  de  leur  faire  bonne  chère.  Il  fait  tant 
((ue  pour  s'afTeurer,  il  tire  d'vne  Damoifelle  vne  chaîne, 
de  l'autre  vn  bracelet,  d'vne  Dame  vn  anneau,  de  l'au- 
tre vn  carquant  :  des  hommes  qui  n'auoient  point  de 
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ioyaux,  il  tire  de  l'vn  vn  double  ducat,  de  l'autre  vn  efcu, 
des  autres  des  reailes  &  teftons  :  chacun  s'efforçant  à  luy 
bailler  des  arres,  tant  on  auoit  grand'enuie  de  fe  trou- 
uer  à  ce  banquet  :  car  il  auoit  dit  qu'il  ne  feroit  nul 
conte  de  ceux  qui  ne  l'affeuroient  point,  &  les  prioit  de 
n'y  venir,  parce  qu'il  ne  les  pourroit  pas  bien  traiéler, 
ne  fçachant  le  nombre.  Ceux  qui  n'auoient  point  de 
gages  pour  donner,  eftoient  les  plus  fafchez  du  monde, 
&i  empruntoient  de  leurs  amis.  Cefluy  à  qui  on  auoit 
baillé  le  bouquet  ayant  ces  gages,  il  leur  baille  le  iour, 
&  le  lieu  où  il  deuoit  faire  Ton  feflin,  &  les  prie  de  s'y 
trouuer,  fans  les  enuoyer  conuier  :  car,  difoit-il,  ie  n'ay 
pas  tant  de  feruiteurs.  Il  ne  fault  point  de  faire  fes  ap- 
prefls,  il  marchande  au  petit  More.  Il  conuient  pour  ce 
foir-là  à  tous  les  loueurs  d'inftrumens,  &.  à  des  enfans 
fans  foucy,  auec  leur  badin,  qui  luy  promirent  de  bien 
badiner.  Toute  la  ville  eftoit  afçauantee  de  ce  grand 
banquet.  Celuy  qui  auoit  entreprins  la  charge  de  les 
feftoyer,  fait  fes  prouifions,  &.  les  apprefte  au  lieu  à  ce 
dédié  :  les  violons  &  cornets  auec  les  farceurs  tiennent 
leur  promeffe  :  celuy  à  qui  on  auoit  baillé  le  bouquet,  & 
qui  deuoit  faire  tous  les  frais,  s'y  trouue  tout  le  premier  : 
les  conuiez  ne  faillirent  point  à  fe  rendre  à  l'heure  du 
difner,  à  fin  de  voir  la  magnificence,  &  retirer  leurs 
gages.  Eftans  arriuez,  le  maiflre  du  conuy  fît  couurir,  &. 
les  remercie  de  l'honneur  qu'il  receuoit  d'eux.  Eftans 
affis  fans  grande  cérémonie,  on  les  fert  de  telle  forte  que 
tous  difoient  qu'ils  n'auoient  iamais  veu  ne  nopces,  ne 
réceptions  de  mariées,  ne  quelques  autres  feftins,  fi 
magnifiqueE  que  ceftuy-cy.  Durant  le  banquet  on  n'en- 
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tend  rien  que  cornets,  violons,  fluftes,  luths  &  efpinetteî  : 
eftant  finy,  voicy  des  matachins,  voicy  des  farceurs  &. 
badins,  qui  redoublent  la  fefte.  Apres  la  badinerie  finie, 
on  commence  à  danfer,  celuy  qui  les  auoit  inuitez  me- 
nant la  danfe.  Le  branle  finy,  &  le  bal  commencé,  il  re- 
mercie vn  chacun  de  la  courtoifie  qu'on  luy  auoit  faite, 
&.  qu'il  demeuroit  leur  feruiteur  à  iamais,  les  priant  de 
l'excufer  s'ils  n'auoient  eflé  fi  bien  traidez  comme  il  leur 
appartenoit,  &.  comme  il  en  auoit  bonne  enuie.  Durant 
le  bai,  il  fait  apporter  la  collation,  où  il  ne  manquoit 
rien.  Quand  il  void  tout  le  monde  empefché,  mefmes 
que  les  violons  auoient  cefTé,  &  faifoient  comme  les 
autres,  il  fe  defpeftre  de  toute  la  compagnie,  fi  bien 
qu'il  efuanouït,  5t  fait  vn  pertuis  en  l'air,  dont  il  n'efi 
point  encores  forty. 

Tous  les  conuiez  le  recerchent,  tant  pour  le  remer- 
cier, que  pour  r'auoir  leurs  gages,  &.  fe  trouuerent  bien 
ellonnez  qu'on  n'en  fçauoit  aucunes  nouuelles  :  mais 
ils  le  furent  bien  encores  plus  quand  ceux  qui  auoient 
entreprins  le  banquet  ne  les  vouloient  laifTer  fortir 
qu'on  ne  baillaft  vn  efcu  pour  tefte,  comme  il  auoit 
eflé  conuenu  entr'eux  &  celuy  qui  leur  auoit  faiél  ap- 
prefter  le  feflin.  Ce  fut  le  meilleur,  8i  ne  me  pu  tenir  de 
rire,  quand  ie  vy  qu'on  contraignoit  les  tabourineurs  à 
payer  leur  efcot,  qui  ne  l'ont  pas  accouftumé,  &.  que  le 
Badin  ne  put  fi  bien  badiner  qu'il  en  euft  meilleur  mar- 
ché que  les  autres.  le  vous  lailTe  à  penfer  fi  ceux  qui 
auoient  baillé  de  bons  gages  n'auoient  pas  bien  payé 
leurs  efcots?  Et  pour  nous  fafcher  dauantage,  la  ville  en 
eftant  toute  afçauantee,  on  venoit  de  toutes  parts  au 
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deuant  de  nous,  &  demandoient,  Et  bien,  Meffieurs,  &. 
bien,  mes  Dames,  auez-vous  pas  eflé  bien  traiflez  pour 
voftre  argent?  Voilà  comment  ceux  qui  veulent  mettre 
les  autres  en  defpenfe,  bien  fouuent  y  tombent  eux-mef- 
mes,  dont  ils  ne  fe  doiuent  plaindre  :  autrement  eux 
mefmes  s'accuferoient  s'ils  reputoient  à  offenfe  ce  qu'ils 
voudroient  bien  commettre  à  l'endroit  d'autruy. 
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CINQ^VIESME  SEREE. 

Des  novuellemeni  marie-[  &  mariées. 


LA  plus-part  de  cefte  Seree  ayant  difné  à  des  nopces, 
où  il  n'y  auoit  gueres  de  violons,  mais  où  efloit  la 
grand'  bande  des  cornets,  ne  fe  peurent  paHTer,  & 
durant  le  foiiper  &  après,  de  reprendre  la  fuperfliiité 
des  feftins  &  nopces,  &.  l'excès  &  defpenfe  des  habille- 
mens,  principalement  pour  le  regard  des  femme?  :  &. 
comme  pour  cela  les  Athéniens  auoient  certains  Magi- 
nrats,  qu'ils  appelloient  Gyneconores,  comme  les  Romains 
auoient  leurs  Cenfeurs,  qui  auoient  mefme  charge  :  & 
que  la  Loy  Oppie  auoit  eRé  faiifle  auffi  fur  le  reiglement 
des  habits  des  femmes.  11  fut  adioufté  que  Seleucus 
ordonna  pour  corriger  les  Locriens  de  fuperfluité,  que 
la  femme  de  condition  libre  ne  pourroit  porter  loyaux 
d'or,  ne  robbe  enrichie  de  broderie,  fi  elle  n'efloit  pu- 
blique :  ne  mener  après  elle  plus  d'vne  chambrière, 
finon  lors  qu'elle  feroit  yure  :  diuertiffans  par  ce;  excep- 
tions honteufes  les  perfonnes  des  fuperfluitez  pernicieu- 
fes.  L'ordonnance  de  Philippes  le  Bel  ne  fut  oubliée,  par 
laquelle  il  eRoit  défendu  à  tous  feigneurSjfuffent  Comtes 
ou  Barons,  de  porter  robbe  de  plus  de  vingt  &  cinq 
I.  8 


I  70  P  R  E  M  1  E  R    L  I  V  R  E  . 

fols,  à  l'aulne  de  Paris,  8t  à  leurs  femmes  autant  :  fc 
les  fimples  Gentils-hommes,  &  leurs  femmes,  ne  poii- 
uoient  faire  robbe  de  plus  de  dix  fols  l'aulne.  Mais  le 
bourgeois  qui  auoit  deux  mille  Hures  tournois  en  va- 
leur, pouuoit  faire  robbe  iufques  à  douze  fols  neuf 
deniers  l'aulne,  &  leurs  femmes  iufques  à  feize.  Denys 
le  Syracufien  pardonnoit  à  ceux  qui  efloient  larrons  de 
veflemens,  à  fin  que  les  Syracufains  s'abflinfTent  de  fu- 
perfluité  de  robbes.  Nous  trouuons  auffi  que  le  bon  Roy 
Henry  fécond  ne  fe  chauffa  onques  de  bas  de  chauffes 
lie  foye,  fi  nous  voulons  croire  à  monfieur  de  la  Noue. 

II  fut  auffi  dit  que  Strabo  conte  que  la  modeflie  de  ceux 
de  Marfeille  fut  fi  grande,  que  le  plus  grand  dot  efloit 
de  cent  efcus,  que  la  robbe  n'excedoit  point  cinq  efcus, 
ic.  les  loyaux  ne  montoient  point  dauantage.  Nous  lifons, 
adiouftoit-il,  en  vn  hiflorien  François,  que  du  temps  du 
Roy  Charles  fixiefme,  la  Nobleffe  de  France  commit 
deux  perfonnages  pour  kiy  aller  faire  remonflrance  di^i 
changement  qui  elioit  quant  à  l'eflat  du  Royaume,  de- 
puis le  temps  de  fon  feu  père  Charles  cinquiefme  :  &. 
entre  autres  points,  ils  fe  plaignoient  de  ce  que  le 
Chancelier  auoit  pour  vn  an  defpendu  en  habits  deux 
cents  francs,  fournis  des  deniers  du  Roy.  Et  trouuoit-on 
cefte  faute  fi  grande,  que  ce  Chancelier  craignant  la 
l>unition,  abandonna  le  païs.  Qi^ielqu'vn  conta  auoir  veu 
vue  femme,  qui  n'eftoit  que  des  moindres,  laquelle  fe 
ilefpoùilla  &.  veftit  fept  fois  pour  vn  iour  de  diuers  ha- 
hillemens  :  eftant  en  doute  fi  elle  efloit  bien  ou  mal  pour 
aller  à  vn  banquet.  Et  fi  nous  affeura  qu'après  la  de- 
fenfe  des  draps  d'or  &.  d'argent,  il  fe  trouua  en  France 
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de»  Dames  qui  portoient  des  robbes  faites  à  Milan  du 
prix  de  cinq  cens  efcus  la  façon,  fans  or,  ni  pierreries. 
Ce  qu'il  excufa  toulesfois  par  Piaute,  qui  dit  qu'il  y  a 
deux  chofes  qu'on  ne  fçauroit  trop  reparer  8t  orner,  la 
femme  &  vn  nauire.  Et  tous  ceux-cy  qui  font  ainfi  braues, 
le  plus  fouuent  femblent  le  limaçon,  portans  leurs  mai- 
fons  fur  le  dos.  Puis  fe  mit  à  reprendre  la  defpenfe  fu- 
perflue  qu'on  fait  aux  nopces  &  banquets  de  maintenant  :  . 
.4i  à  nous  conter  que  le  Duc  de  Milan  Galeace  fit  vn  fi 
magnifique  banquet  aux  nopces  de  fon  fils  qu'il  maria 
auec  Ifabelle,  fœpr  du  Roy  Charles  cinquiefme,  &.  au 
feflin  des  nopces  de  fa  fille,  qu'il  maria  auec  Leonatus  de 
Clarance,  fils  du  Roy  d'Angleterre,  qu'il  demeura  du 
refle  du  banquet  pour  fubflanter  dix  mille  hommes, 
comme  il  auoit  trouué  en  louius  en  la  vie  de  Galeace. 
Et  puis  loua  la  frugalité  des  Romains,  eRant  défendu  au 
peuple,  par  la  Loy  de  CralTus,  de  defpendre  aux  feRins 
nuptiaux  plus  de  deux  cents  afTes,  qui  font  deux  efcus, 
félon  la  computation  de  Budé.  11  eR  vray,  dit-il,  que 
Cefar  puis  après,  à  caufe  de  l'abondance  de  l'argent, 
permit  de  defpendre  iufques  à  vingt  &  cinq  efcus  de  noRre 
monnoye.  Il  eRoit  défendu  aux  Naucratiens,  mefmes  es 
nopces,  de  bailler  de  la  defferte  fadie  d'œufs  &.  de  miel. 
Ils  ne  deuoient  eRre  en  leurs  banquets  nuptiaux,  qui  ne 
pouuoient  durer  que  deux  iours,  que  dix  hommes,  8t  dix 
femmes.  Aucuns  toutesfois  defendoient  ce  qu'ils  auoient 
veu  aux  nopces  :  difans  que  la  modeRie  des  Romains 
arguoit  la  pauureté  du  temps  paiïé,  fi  mefme  l'on  vou- 
loit  faire  comparaifon  des  Romains  en  leur  plus  grande 
richeffe  à  noRre  temps.  Qu'il  foit  ainfi,  difoient-ils,  on  ne 
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donna  à  la  fille  de  Scipion  en  mariage,  encores  aux  def- 
pens  de  la  chofe-publique,  que  mille  d'airain,  qui  ne 
valoient  que  fept  cens  liures  tournois,  &  auiourd'huy  ce 
n'efl  pas  pour  fournir  à  la  moindre  partie  des  frais.  Et 
auffi  voyons-nous,  repliquoient  les  autres,  que  les  mariez 
&  les  mariées,  le  plus  fouuent,  s'endebtent  pour  toute 
leur  vie  :  ou  bien  purgent  le  péché  d'orgueil  auec  abfti- 
nence  de  la  bouche.  Ceux  de  la  Seree  ayans  tous  parlé 
du  gênerai  des  nopces,  vn  chacun  commença  à  parler 
du  particulier.  Et  le  premier  fe  va  prendre  à  la  mariée, 
en  reprenant  fon  fard,  qui  eiloit  en  ePpefTeur  &  corps 
mal  feant  à  toutes  femmes,  ne  differans  gueres  leurs 
vifages  de  mafques  :  &  outre  cela,  ce  fard  leur  eflant 
dommageable,  corrompant  l'haleine,  gaflant  la  veuë  ie. 
les  yeux,  pourrifTant  &4  noircilTant  les  dents,  &  qui  efl 
plus,  la  fanté  en  eft  fouuent  endommagée.  Combien 
qu'il  fembloit  approuuer  les  fards  liquides  &  fans  corps 
aucunement,  defquels  on  fe  pouuoit  feruir  fans  qu'on 
s'en  aduife,  &  fans  qu'on  en  foit  otîenfé 

Mais  quant  aux  autres,  adiou(loit-ii,  les  femmes  qui 
en  font  fardées  n'oferoient  s'approcher  du  feu,  ne  de 
l'ardeur  du  Soleil,  de  peur  de  faire  fondre  l'onguent  :  & 
fi  n'elTuyent  iamais  la  fueur  auec  leur  mouchoùer,  ny  ne 
chaffent  les  moufches  qu'auec  vn  ventail  :  &.  fi  elles  au- 
ront les  dents  ternies,  le  poil  grifon,  comme  les  doreurs 
8i  orfeures.  11  y  en  eut  vn  de  noflre  Seree,  qui  haïflbit 
tant  les  fards,  qu'il  ne  fe  put  tenir  de  dire  :  le  ne  fçau- 
rois  auoir  bonne  opinion  de  ces  femmes  qui  fe  fardent, 
car  tout  ainfi  qu'elles  ont  des  couleurs  feintes  fur  la  face, 
ie  croy  auffi  qu'elles  ont  leurs  penfees  fimulees,  trai- 
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ftrelTes  au  cœur,  &  qu'il  ne  faut  d'elles  attendre  vne 
bonne  &.  loyale  affeftion,  &  Ci  n'en  font  pas  plus  belles  : 
car  quand  leTofcan  veut  louer  fa  Dame  Laure  il  appelle 
fa  beauté  naturelle  :  y  ayant  autant  de  différence  entre 
la  femme  fardée  &  vermeillonnee,  &  celle  qui  a  fa  naïfue 
couleur,  qu'il  y  a  à  celle  que  le  peintre  contrefait,  à 
i'efgard  de  ce  que  nature  fait.  Et  puis  nous  affeura  que 
pour  defcouurir  le  fard,  qu'il  ne  falloit  que  tenir  en  fa 
bouche  du  faffran,  &.  puis  que  veniez  à  halener  vne 
femme  fardée,  fon  fard  n'aura  pas  fi  tofl  fenty  ce  faffran, 
qu'il  tombera  de  luy  mefme.  Et  ofa  bien  dire  auec  les 
Ethniques,  que  les  femmes  qui  fe  fardent  font  plus  de 
mal  que  fi  elles  paillardoient  :  par  le  fard  la  nature  eflant 
offenfee,  par  la  paillardife,  feulement  la  pudicité  :  tous 
les  fards  ne  valans  rien,  il  n'y  a  qu'à  lauer  fon  vifage 
d'vne  eau  abfterfiue,  &  vn  peu  mordante.  Et  à  la  vérité, 
adioufta-il  encores ,  les  femmes  qui  fe  fardent ,  fe 
deuroient  contenter  de  leurs  propres  &  naturelles  richef- 
fes  &t  beautez  :  elles  cachent  &  couurent  leurs  beautez 
foubs  des  beautez  eflrangeres  :  eftant  grande  fimplelTe 
d'eflouffer  fa  clarté  pour  luire  d'vne  beauté  em- 
pruntée. C'eft  qu'elles  ne  fe  cognoiflent  pas  alTez  : 
le  monde  n'a  rien  de  plus  beau  :  il  ne  faut  qu'efueiller 
leurs  beautez.  Le  fécond  fe  print  au  marié,  difant  qu'il 
eftoit  bien  ieune,  auec  cela  qu'il  n'efloit  gueres  fage. 
Quant  à  la  fageffe,  il  n'en  fut  gueres  rien  dit  :  dau- 
tant  qu'il  fut  refpondu,  que  fi  on  attendoit  qu'vn  homme 
fuft  fage  auant  que  le  marier,  qu'il  ne  s'en  mariroit 
gueres,  &.  que  ce  font  les  fols  qu'on  marie  le  plus  tofî, 
pour  les  rendre  fages,  &.  pour  les  arrefier  ;  &  que  nous 
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volerions  iufques  au  Ciel,  fi  cefl  arreft  ne  nous  retenoit. 
Quant  à  l'aage  de  ceux  qu'on  marie,  quelqu'vn  va  dire 
qu'on  auoit  en  ces  nopces  mal  obferué  ce  que  tient  Ari- 
ilote  :  qui  efl  que  le  mary  doit  auoir  plus  que  la  femme 
d'enuiron  vingt  ans,  à  fin  qu'en  vn  mefme  temps  le 
niary  ceiïe  d'engendrer,  qui  efl  à  foixante  &  dix  ans, 
quand  la  femme  celTe  de  conceuoir,  qui  efl  à  cinquante 
ans.  Vn  autre  va  affeurer,  qu'il  faudroit  pour  faire  vn 
bon  mariage,  &  bien  efgal,  que  l'homme  pour  le  moins 
eufl  trente  ans,  &  la  femme  dixhuit.  S'ils  font  mariez 
plus  ieunes,  difoit-il,  le  plus  fouuent  ne  font  point  bon 
mefnage  enfemble,  &  fi  les  enfans  qui  en  prouiennent 
feront  maladifs,  fort  débiles,  imparfaiéts,  &  de  petite 
flature  :  auffi  on  dit  qu'il  n'eft  que  vieille  fille  mariée 
pour  faire  de  beaux  enfans.  Que  fi  vous  mariez  vne  fille 
ieune  U  de  bas  aage,  &  qu'elle  vienne  à  engroffer  à 
douze  ou  à  treze  ans,  comme  on  void  fouuent,  ou  à 
neuf  ans,  comme  efcrit  Sauonarola,  elle  fera  en  grand 
danger  à  fon  accouchement,  &  fi  ne  fera  le  plus  fou- 
uent gueres  pudique,  U  fi  elle  l'efl,  pour  le  moins  elle 
aimera  fort  le  plaifir  :  à  caufe  que  leurs  conduits  fe  dila- 
tent fi  bien  eflans  mariées  ieunes,  que  leur  corps  en 
ell  rendu  plus  lubrique.  Et  fi  celuy  qui  la  prendra  fi 
ieune,  n'ayant  encores  efprouué  les  forces  d'amour,  lors 
qu'elle  les  fentira  fera  en  danger  de  n'eftre  aimé  :  pource 
que  fon  amour  par  vne  certaine  répugnance  d'efprits, 
venant  de  la  différence  des  aages,  ne  s'accordera  pas 
auec  le  fien.  Mais  auffi,  fut-il  répliqué,  il  eft  à  craindre 
que  fi  elle  eft  d'aage,  U  qu'elle  fçache  défia  que  c'eft 
d'aimer,  elle  en    aime  vn  autre.  Lycurgus,  répliqua  vn 
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c^la  Seree,  ne  voulut  point  qu'on  mariafl  les  filles, 
qu'elles  ne  fuffent  toutes  faiifles,  &  toutes  meures,  à  fin 
que  la  compagnie  de  l'homme,  leur  eRant  baillée  au 
temps  que  la  nature  demande,  leur  fufl  commencement 
de  plaifir  &  d'amour,  non  pas  de  crainte  &  de  haine  :  U 
à  fin  auffi  que  leurs  corps  en  fuflent  plus  robufies  pour 
porter  leurs  enfans,  &.  fouflenir  les  trauaux  de  l'enfante- 
ment. Mais  les  Romains  au  contraire  les  marioient  à 
douze  ans,  &.  encores  plus  ieunes,  difans  que  par  ce 
m.oyen  le  corps  St  les  moeurs  font  entièrement  à  ceux  qui 
les  efpoufent,  fans  qu'autre  y  puilTe  auoir  aucunement 
touché,  leur  donnant  le  ply  des  conditions  que  l'on  veut 
cju'elles  retiennent  tout  le  temps  de  leur  vie  :  Hefiode 
ayant  efcrit,  que  la  fille  eft  prefle  à  marier  à  quatorze 
ans,  &.  qu'à  quinze  luy  faut  donner  mary.  Vn  autre  pre- 
nant la  parole  va  dire  qu'il  ne  pouuoit  approuuer  la 
couftume  de  marier  les  filles  à  douze  ans  :  quoy  que  les 
lurifconfultes  ayent  conflitué  le  temps  de  puberté,  & 
l'vfage  des  nopces  au  douziefme  an  pour  les  filles,  & 
[)Our  les  hommes  au  quatorziefme  :  parce  que  beau- 
coup de  malheurs  fouuent  prouiennent  des  mariages 
qu'on  fait  entre  les  perfonnes  de  fi  peu  de  iiigement. 
Mais  auffi,  difoit-il,  ie  ne  me  puis  tenir  de  blafmer  les 
pères  qui  gardent  leurs  filles  à  graine,  que  s'ils  les  gar- 
dent palTé  vingt-cinq  ans,  &  elles  viennent  à  faire  quel- 
que folie,  ou  fe  marient  d'elles-meCmes,  l'Empereur  en 
l'authentique  Sedjî.  dit  que  les  pères  ne  les  peuuent 
exhereder  :  ce  qui  efl  confirmé  par  Edifl  du  Roy  Henry 
fécond.  Que  s'il  aduient  que  par  peu  de  foing  d'aucuns 
pères  les  filles  s'oublient,  eu.\-niefmes  en  font  la  princi- 
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pale  caufe  :  comme  l'Empereur  Charlemagne.  à  quj 
aduint  pareil  accident  en  fa  fille,  n'en  donna  coulpe  à 
autre  qu'à  foy-mefme,  effayant  de  couurir  la  faulte  au 
mieux  qu'il  put,  comme  vous  entendrez  par  cefte  hi- 
floire.  Charlemagne,  commença-il  à  dire,  prenoit  plaifir 
en  l'ARrologie,  &.  en  fe  leuant  fouuent  de  nui(5l  pour 
contempler  les  Aflres,  il  vid  vne  fois  fa  fille  qui  portoit 
vn  de  fes  Secrétaires  par  vne  court  couuerte  de  neige, 
au  corps  d'hoftel  des  Dames,  que  les  Grecs  appellent 
Gynacium  :  &  le  portoit  ceRe  fille,  à  fin  qu'on  ne  peuft 
recognoiflre  autre  veRige  &  trace  que  de  femme,  qui 
fufl  pour  aller  en  ce  lieu  reculé,  où  les  femmes  feules 
habitent.  Charlemaigne  marry,  eriuoya  quérir  fa  fille, 
Si  ce  Secrétaire,  lefquels  il  maria  enfemble,  difant, 
Eghinard  (ainfi  auoit  nom  ce  Secrétaire)  ie  te  donne  ta 
porteufe  pour  légitime  efpoufe,  fans  faire  autre  femblant 
de  courroux,  finon  que  ietter  foute  la  coulpe  fur  foy  de 
n'auoir  marié  fa  fille  auant  vingt  &.  cinq  ans.  le  conclu- 
ray  donc,  acheua  de  dire  celuy  qui  auoit  faiél  ce  conte, 
qu'on  doit  marier  les  filles  du  feiziefmeaudix-huifliefme 
an,  fi  on  peut,  &.  pour  le  plus  tard,  au  dix-huifliefme  : 
lequel  aage  les  lurifconfultes  ont  appelle  pleine  &.  entière 
puberté. 

Quelqu'vn  ne  Irouuant  pas  bonne  l'opinion  d'Arifiote 
touchant  la  conformité  des  aages,  parla  ainfi  :  Il  fuffil 
que  l'homme  foit  plus  vieil  que  fa  femme  de  dix  ans,  à 
fin  que  les  mœurs  &  vouloirs  foient  plus  conformes  : 
dautant  que  les  aages  fort  différents  caufent  de  grandes 
inimitiez  en  mariage,  la  diuerfité  des  mœurs  empefchant 
l'amitié  :  &  à  cefle  caufe  les  Latins  appellent  le  mariage 
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Vinculum  comugale  &.  coniu^ium,  qui  dénote  qu'ils  cloi- 
uent  d'vn  f)areil  effort  trauailler  :  comme  les  bœufs, 
qui  labourent,  8i  tirent  fous  mefme  ioug,  doiuent  tirer 
de  mefme  force,  s'ils  font  bien  accouplez  :  à  celle  caufe 
luno  efl  difte  lugalis  par  les  Latins.  Que  fi  en  accou- 
plant l'homme  &.  la  femme  foubs  mefme  ioug,  on  pou- 
uoit  bailler  aduantage  à  la  partie  la  plus  foible,  comme 
on  fait  quand  on  accouple  deux  bœufs  ou  deux  mules, 
qui  ne  font  pas  de  mefme  force,  encores  pourroit-on 
remédier  à  ces  mariages  qui  font  fi  différents  en  force  &. 
vertu. 

Auffi,  adioufloit-il,  les  anciens  Allemaus  auoient  en- 
tr'eux  vne  façon  de  faire  quand  ils  fe  vouloieiit  marier, 
qui  efloit  d'enuoyer,  au  lieu  du  douaire,  des  bœufs 
accouplez  à  la  fiancée,  à  ce  qu'elle  fuft  aduertie,  comme 
dit  Tacite,  par  ce  commencement  &.  entrée  de  mariage, 
qu'on  l'efpoufoit  pour  eftre  compagne  à  fon  mary  en 
la  participation  de  la  peine.  Or  fi  l'vn  eft  plus  ieune  & 
plus  foible  que  l'autre,  on  fçait  afiez  que  iamais  ne  tire- 
ront bien  enfemble,  n'eftans  pas  bien  appariez.  Il  n'y  a 
rien,  commença  à  dire  vn  autre,  fi  nous  voulons  croire 
Guazzo  Monferradois,  qui  gafle  plus  les  mariages  que 
l'inégalité  de  l'aage  :  car,  comme  il  dit,  il  femble  mal 
conuenable  de  voir  vne  fillette  mariée  à  vn  qui  aye 
pluflofl;  la  face  d'vn  père  que  d'vn  mary  :  croyant  que 
les  filles  vont  versvn  tel  mary,  tout  ainfi  que  qui  les  con- 
duiroit  au  tombeau  :  car  elles  deuiennent  vefues,  leurs 
maris  eflans  encores  en  vie  :  outre  ce  que  celles  qui 
l'ont  efprouué  fçauent  bien  combien  efl  mal-plaifant  vn 
mary  vieillard  à  vne  ieune  femme  :  it  ce  qui  efl  le  pis, 


178  PREMIER   LIVRE. 


adioufte  Monferradois,  ces  femmes  font  fi  malheureufes, 
que  pour  honneftes  &  vertueufes  qu'elles  puiffent  eftre 
en  leur  cœur  &  deportemens,  fi  e(l-ce  que  la  barbe 
blanche  de  leurs  maris  eft  caufe  qu'on  foufpçonne  leur 
fragilité  :  &  ne  fçaurois  dire  lequel  des  maux  eft  le  plus 
grand,  ou  la  ialoufie  que  le  mari  en  conçoit,  ou  le 
foufpçon  que  la  femme  donne  aux  autres.  Et  tout  ainfi 
que  Saturne  &  Venus  fe  font  la  guerre,  de  mefme,  ieu- 
nefTe  &  vieillefTe  ne  fe  peuuent  bien  accorder.  A  la 
vérité,  confeffa  vn  de  la  Seree,  il  faut  bien  auoir  efgard 
à  la  conformité  des  aages,  qui  doiuent  eftre  entre  le 
mary  &  la  femme  :  mais  quant  à  l'aage  que  doit  auoir 
le  fils  ou  la  fille,  quand  on  les  marie,  on  n'en  peut  bailler 
reigle  :  car  il  s'eft  trouué  des  femmes  qui  ont  engendré 
à  dix  ans  :  &  fe  peut  faire  qu'auant  la  puberté,  qui 
commence  à  douze  ans,  vne  fille  s'auancera,  &  fera  plus 
nourrie  à  neuf,  &  aura  fes  parties  plus  capables  à  la 
conception,  qu'vne  autre  à  vingt.  Dont,  difoit-il,  fi  la 
complexion  eft  telle  à  dix  ans  à  vne  fille,  qu'à  vne  autre 
a  vingt,  qui  empefchera  que  ce  qui  peut  aduenir  à  vingt 
ans  n'aduienne  à  dix?  Comme  des  efprits  qui  font  auffi 
grands  en  aucuns  à  dix,  qu'aux  autres  à  vingt.  Combien 
que  les  anciens  Gaulois  eftimoient  à  extrême  reproche 
d'auoireu  accointance  de  fille  auant  l'aage  de  vingt  ans. 
Et  Cefar  parlant  des  Allemans  dit,  que  ceux  qui  de- 
meurent le  plus  longuement  à  cognoiftre  les  femmes, 
font  les  mieux  eftimez  entr'eux  :  ayans  opinion  que 
cefte  continence  férue  à  nourrir  la  vigueur,  la  taille,  &. 
au  renforcement  des  nerfs.  Quelqu'vn  prenant  la  parole 
va  conter  d'vn  fien  voifin.  de  qui  on  pourchalToit  la  fille. 
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puis  après  il  s'en  defifla,  pource,  difoit  ce  pourfuiuant, 
f  |u'elle  eftoit  trop  ieune  :  auquel  le  père  va  dire  en|cliolerc, 
Elle  eft  plus  meure  que  tu  ne  penfes  :  car  elle  a  défia 
faift  deux  ou  trois  enfans.  Et  par  merme  raifon,  adiou- 
floit-il,  on  ne  peut  bailler  reigle  aux  gens  vieux  iufques  à 
quel  aage  ils  fe  peuuent  marier  :  car  il  y  a  des  vieil- 
lards plus  difpos  que  des  ieunes,  &.  des  perfonnes  auffi 
qui  ont  plus  de  force  à  vne  partie  de  leur  corps  qu'à 
l'autre.  Confiance,  adioufla-il,  fille  de  Roger  de 
Sicile ,  &.  fœur  de  Guillaume  auffi  Roy  de  Sicile, 
fut  tirée  par  le  Pape  Celeftin  hors  d'vne  Abbaye  de 
Nonains  de  la  ville  de  Palerne  &  difpenfee  de  fe  ma- 
rier :  Henry  fils  de  l'Empereur  Frideric  l'efpoufa,  ic  aagee 
de  cinquante  cinq  ans  conceut  &  enfanta  vn  fils  nommé 
Frédéric  fécond,  qui  fut  Empereur.  Et  à  fin  qu'on  ne  diR 
([ue  ce  fuft  vn  enfant  fuppofé,  celle  Impératrice  accou- 
cha en  vn  pauillon  faift  pour  cela,  en  vn  lieu  public,  où 
vn  chacun  pouuoit  venir  à  fon  accouchement.  Et  qui  fut 
caufe  de  la  grofTeffe  de  cefle  Impératrice  en  l'aage  où 
elle  elloit,  ce  fut  la  ieuneffe  de  fon  mary  :  comme  au 
contraire,  fi  vous  donnez  à  vn  homme  vieil  vne  ieune 
fille,  la  difpofition  de  fa  matrice  chaude  &.  feche,  pourra 
altérer  &  corriger  la  femence  du  vieillard,  encores 
qu'elle  foit  froide.  Mais  s'ils  font  tous  deux  vieux,  vous 
verrez  leurs  enfans  maladifs,  ayans  la  face  toute  ridée, 
81  les  yeux  enfoncez  :  car  là  où  la  vertu  du  cœur  efl 
hebetee,  elle  relraift  la  peau,  ce  qui  fignifie  que  les 
membres  principaux  font  débiles.  Les  gens  vieux  en- 
gendrans  communément  des  enfans  trilles,  fafcheux  ic 
rechinez,  petits,   foibles,  de  peu  d'efprit,   &  maladifs  : 
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à  caufe  que  la  nature  n'a  plus  de  force  :  &  pource  que 
leurs  efprits  defaiiians  en  eux,  ils  font  vuides  d'hu- 
meurs fanguins,  ayans  toutes  les  forces  naturelles  foibles  : 
ce  qui  adulent  tout  au  contraire  aux  ieunes,  comme  vous 
trouuerez  au  quatriefme  chapitre  d'Efdras. 

LaifTans  là  ces  bonnes  gens  du  temps  palTé,   on  fe 
remet  fur  les  ieunes  nouuellement  mariez.   Que  s'il  y  a 
quelques  chofes  libres,  penfez  que  cefte  Seree  eR  toute 
nuptiale  :  &  qu'aux  iours  nuptiaux,  dont  il  efl  parlé  en 
Catulle,  il  efloit  permis,  mefmes  aux  enfans,  de  dire  quel- 
que chofe  de  ioyeux  :  moyennant  que  les  enfans  laifTaf- 
fent  leur  robbe  brodée,  &  de  pourpre,  de  peur  de  violer 
leur  honneur  :   lequel  habillement  les  aduertifToit  de  la 
honte  &1.  vergongne  que  cell  aage  fe  deuoit  propofer. 
Et  voicy  comment  quelqu'vn  commença.  Il  n'y   a  pas 
long  temps  qu'il  fut  marié  vn   ieune  enfant  fortant  du 
collège.  La  première  nui6l  de  fes  nopces,  il  harangua  fa 
femme  en  cefle  forte,   comme  a  eflé   fidèlement  rap- 
porté par  ceux  qu'on  auoit  mis  en  fentinelle  :  Puis  qu'il 
a  pieu  à  Dieu,   ma  maiftrelTe,  &l  à   nos  parents,  que 
fuyons  liez  enfemble  en  vn  S.  mariage,   ie  me  repute 
bien  heureux   d'auoir   vne    femme  &  amie  fi  fage,  fi 
bonne,    fi  vertueufe,   fi    chaRe  &.  pudique  que   vous 
eRes  :  m'affeurant  tant   de  voRre  pudicité,   que  ie  ne 
doute   point  que  ne  m'ayez  gardé  voftre  virginité  & 
pucelage,  comme  ie  vous  ay  apporté  le  mien,  que  ie 
vous  dédie  &  voue,  vous  aiïeurant,  &.  vous  prie  le  croire, 
que  ie  n'eus  iamais  à  faire  à  femme  ne  à  fille  de  ce 
monde,  &  que  ie  fuis  auffi   puceau  comme   vn  enfant 
qui  vient  de  naiftre    A  grand'peine  auoit-il  acheué   fa 
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belle  harangue,  qu'après  auoir  inuoqué  Virgineufe,  &. 
voulant  deftacher  la  ceinture  de  laine  de  brebis,  attachée 
&  nouée  du  neud  d'Hercules,  &.  s'approcher  de  fa  nou- 
uelle  femme,  8i  luy  bailler  ce  qu'il  iuroit  luy  auoir 
gardé,  qu'elle  le  recufe,  en  luy  difant,  ie  ne  vous  en 
eftime  pas  mieux,  reculez-vous,  ie  n'en  feray  rien  :  vous 
ne  ferez  point  icy  voftre  apprentiffage.  Les  fentinelles  &. 
efcoutes  fe  prindrent  fi  fort  à  rire,  qu'ils  furent  con- 
traints de  fe  retirer  à  leur  corps  de  garde,  &  raconter 
au  Caporal,  &  puis  à  la  ronde,  tout  ce  qu'ils  auoient 
apprins  &  ouy  eftans  en  fentinelle  :  ne  fçachant  comme 
puis  après  ils  s'accordèrent,  &.  s'il  a  fallu  que  ce  puceau 
foit  allé  ailleurs  faire  fon  apprentiffage,  &  coup  d'effay, 
en  chofe  plus  groffiere,  auant  que  befongner  en  fi  bon 
attelier,  &.  en  ouurage  fi  délicat,  que  mefmes  les  mai- 
lires  jurez  y  euffent  eflé  bien  empefchez.  Si  ce  nouueau 
marié,  répliqua  quelqu'vn,eun; eflé  bien  aduifé,  comme, 
efloient  les  anciens,  on  ne  fe  fufl  pas  moqué  de  luy  ne  de 
fa  femme.  Car  anciennement  on  refpandoit  des  noix  le 
foir  des  nopces  par  toute  la  maifon,  à  fin  qu'on  n'ouift 
point  d'autre  bruit,  hors  mis  celuy  que  les  noix  faifoient 
en  tombant  par  terre,  St  que  les  enfans  faifoient  en  les 
recueillans  :  &.  auffi  à  fin  qu'on  n'entendifl  point  le  cry 
qu'aucunes  mariées  font,  quand  on  leur  defnoùe  certaine 
bande  de  laine  nouée  par  le  neud  d'Hercules.  Vne  FelTe- 
tondue  va  dire,  qu'il  ne  falloit  plus  refpandre  des  noix, 
&  que  celle  cérémonie  n'auoit  plus  de  lieu  maintenant, 
que  les  nouuelles  mariées  ne  fe  plaignent  point,  &l  qu'on 
ne  les  entend  plus  crier  :  que  fi  elles  crient,  c'eft  pour 
affeurer  leur  virginité.   Si  eft-ce,    luy  va  refpondre  vu 
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autre,  que  c'ed  vne  force  &  violence  qu'on  fait  à  vne 
fille,  crie  ou  ne  crie  pas.  A  caufe  dequoy  les  anciens, 
ce  dit  Macrobe,  defendoient  exprefTément  d'efpoufer  & 
fe  marier  à  vn  iour  de  fefle  auec  vne  fille,  toute  violence 
&  force  eftant  prohibée  au  iour  de  fefte  :  mais  il  eftoit 
bien  loifible  &.  permis  au  iour  de  fefte  d'efpoufer  vne 
femme  vefue,  dautant  qu'on  n'y  commet  nulle  force. 
Ce  qui  efl  confirmé,  ce  me  femble,  par  Varro,  qui 
dit  que  par  le  droi(5l  des  Pontifes  il  eftoit  permis  à  iour 
de  fefle  de  netoier,  purger,  vuider  &  curer  les  vieilles 
folTes,  &  de  long  temps  faiéles,  mais  qu'il  n'elloit  pas 
permis  aux  iours  de  fefte  d'en  faire  de  nouuelles.  Vn 
autre  luy  va  dire,  que  la  caufe  pourquoy  on  ne  permet- 
toit  aux  filles  de  fe  marier  au  iour  de  fefte,  mais  oûy 
bien  aux  vefues,  eftoit  pource  que  le  peuple  es  iours  de 
fefle  eflant  occupé  ailleurs,  il  n'efloit  point  de  befoin 
~qu'il  vid  le  mariage  des  vefues,  mais  oui  bien  celuy 
des  filles  &  vierges,  qui  fe  faifoit  vn  iour  ouurable, 
affin  que  le  peuple  fceufl  &  peufl  veoir  le  mariage  des 
filles,  n'eflant  empefché  &•  diflraifl  par  les  feUiages  & 
autres  ieux  qui  fe  faifoyent  le  iour  des  fefles  :  &  voilà 
pourquoy  le  iour  de  fefte  efl  plus  conuenable  &  propre 
pour  marier  les  vefues  que  les  filles  :  combien  qu'au- 
iourd'huy  le  contraire  fe  pratique.  Et  ayant  dit  cecy,  il 
adioufla  vn  petit  conte  d'vn  ieune  marié,  &  d'vne  ieune 
mariée,  qui  auoient  bien  eflé  vn  mois  mariez  enfemble 
fans  fe  toucher.  Or  lors  cefle  pauure  fille  penfant  eflre 
trompée  d'outre  moitié  de  iufle  prix,  &  qu'on  luy  eufl 
donné  vne  bourfe  où  il  n'y  eufl  rien  dedans,  fe  retire  à 
fes  parents,  lefquels  demandèrent  au  marié  pourquoy  il 
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ne  s'approchoit  plus  prés  de  fa  femme  :  il  leur  refpond, 
qu'il  ne  lui  ofoit  toucher  de  peur  que  fa  femme  ne  l'allafi: 
dire  à  fa  mère. 

Quelqu'vn  prenant  la  parole  va  dire  à  ceux  de  la  Seree, 
puis  qu'auez  creu  ce  conte,  parce  qu'il  eft  nouueau,  &. 
que  cognoifTez  les  deux  qui  font  mariez,  ie  m'affeure 
que  l'antiquité  du  mien  fera  qu'on  le  trouuera  véritable  : 
&  auffi  que  c'efl  vn  procès  enregiflré  au  greffe  de  l'offi- 
cialité,  de  ce  que  le  mary  n'auoit  eu  affaire  à  fa  femme, 
84  fi  auoit  long  temps  qu'ils  efloient  mariez.  Le  luge,  la 
femme  prefente,  interrogue  le  mary  de  ce  qu'il  n'auoit 
eu  la  compagnie  de  fa  femme,  luy  demandant  s'il  efloit 
point  des  froides  queues,  &  defrigidis  &  tnaleficiatis, 
que  s'il  efloit  tel,  difoit-il,  les  Canons  permettoient  fepa- 
ration  :  puis  luy  demanda  fi  l'efguillette  n'efloit  point 
nouée.  Le  mary,  qui  fçauoit  quelque  peu,  met  la  main 
en  fa  braguette,  difant  à  l'officiel,  Monfieur,  ie  m'en- 
uois  vous  monflrer  le  fondement  de  mariage,  &.  tire  vn 
certain  liure,  qui  parloit  de  l'obeifTance  que  doit  iti 
femme  à  fon  mari.  Sa  femme,  qui  auoit  honte  de  ce 
procès,  auoit  caché  fon  fac  foubs  fa  robbe  :  &.  la  leuant, 
va  dire,  Monfieur  le  luge,  ie  vous  prie  de  voir  mes 
pièces.  Le  mary,  après  auoir  iuré  de  dire  vérité,  parlant 
au  luge,  va  dire,  Monfieur,  ce  n'efl  point  que  ie  ne 
foye  homme,  &  que  l'efguillette  nous  ait  eflé  nouée, 
Dieu  mercy  :  mais  c'efl  que  ma  femme  &.  moy  nous 
bouffâmes  dés  la  première  nui<5t  des  nopces  :  de  ce 
qu'elle  ne  vouloit  prendre  mon  cas,"&  le  mettre  au  fien, 
dautant  que  c'efloit  la  nuift,  &.  il  faifoit  fort  noir,  &  fi 
eflois  bleffé  en  vne  main  :  eflant  tout   prefl,  fi  elle  ne 
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veut  point  eflre  opiniadre,  de  faire  le  deuoir  &.  ade 
d'homme  &  de  mary.  Cefte  nouuelle  mariée  ayant  peur 
de  perdre  fon  procès,  va  dire  au  luge,  Au  moins,  Mon- 
fieur,  fi  ie  fuis  contrainfle  de  l'y  mettre,  que  ie  ne  foye 
point  condamnée  de  l'ofter  :  vous  afTeurant,  que  fi  ie 
fuis  condamnée  de  l'ofler,  d'en  appeller  par  deuant  la 
grimace. 

Aucuns  difent,  que  contemnant  le  Magiftrat,  elle  dit 
au  luge,  Vous  auez  beau  me  condamner  à  le  mettre, 
car  refolument  ie  ne  l'ofteray  pas.  le  vous  laiffe  à  pen- 
fer,  difoit  celuy  qui  faifoit  ce  conte,  fi  le  luge,  encores 
qu'il  fuft-  d'Eglife,  à.  tous  les  Promoteurs,  fe  peurent 
tenir  de  rire  :  veu  que  vous,  qui  ne  l'auez  qu'  ouy  dire, 
en  riez  fi  fort.  Les  femmes  fe  reculèrent  vn  peu  de  celuy 
qui  leur  difoit  en  auoir  veu  le  regiflre,  difans  qu'elles 
s'infcriuoient  en  faux  contre  tous  ces  regiftres,  &  qu'elles 
ne  croiroient  iamais  que  cela  fuft  vray,  quand  mef- 
mes  Cato  l'auroit  dit.  La  cholere  des  femmes  paffee, 
qui  auoient  prins  leurs  mafques,  faifans  femblant  de 
s'en  vouloir  aller,  vue  de  la  Seree  voyant  qu'elles  s'en 
eftoient  accouftrees,  à  fin  de  rire  plus  librement,  &.  à 
leur  aife,  leur  va  conter  vn  autre  procès  d'vne  ieune 
fille  qui  fe  difoit  auoir  efté  engroffee  en  nom  de  ma- 
riage, par  vn  ieune  garçon  :  lequel  le  nioit,  difant  qu'il 
eftoit  impoffible  que  ce  fuft  luy,  veu  fa  ieuneffe,  &  la 
petitelTe  de  fon  cas,  &.  en  difant  cela,  fait  exhibition.  La 
complaignante  va  dire  au  luge,  Monfieur,  monfieur, 
faites  luy  commandement  de  l'enfler,  &.  vous  verrez  bien 
autre  chofe.  A  ce  coup  les  femmes  s'en  alloient,  n'euft 
efté  qu'on  fe  va  mettre  fur  les  noùeurs  d'efguillette,  6/. 
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fur  les  coniurations  &  enforcellemens  des  nouueaux 
mariez  &  mariées  principalement.  L'vn  difoit  que  ce 
n'efloit  point  du  iourd'huy  qu'on  enforcelloit  les  nou- 
ueaux mariez, veu  qu'anciennement  on  donnoit  à  Priapus 
l'auélorité  de  guérir  les  enchantez,  luy  facrifiant  vn  afne 
auec  vne  efcuellee  de  laid  chaud.  Et  qu'on  lifoit  en 
Hérodote  que  le  Roy  d'Egypte  Amafis,  fut  lié  &.  em- 
pefché  de  cognoiflre  Laodice  fa  femme,  iufques  à  ce 
qu'il  fuft  deflié  par  autres  charmes.  Et  en  cas  femblable 
les  concubines  de  Theodoric  vferent  de  mefmes  ligatu- 
res enuers  Hermamberge,  comme  on  lit  en  PauliEmile. 
L'autre  difoit,  que  fi  les  Sorciers  peuucnt  corrompre  la 
fanté  de  l'homme,  amollir  fes  nerfs,  troubler  fes  hu- 
meurs internes,  qu'ils  pouuoient  bien  auffi  alToupir  ceftc 
vertu  generatiue,  tant  par  le  refroidiffement  des  parties 
8i  vaiffeaux  feminaires,  que  par  vne  apprehenfion  & 
defgouftement  qu'ils  donnent  à  ceux  aufquels  ils  ont 
noué  l'efguillette  :  le  Diable  faifant  cela,  ce  dit  lean 
Vier,  pour  femer  des  difcordes  entre  ceux  qui  doiuenl 
viure  en  paix.  Et  fe  doiuent  bien  garder  les  nouueaux 
mariez  d'auoir  du  commencement  quelque  difcord  &. 
diffention  :  confiderans  que  les  pièces  de  bois,  ce  dit 
Plutarque,  frefchement  collées  &.  affemblees,  fe  defioi- 
giient  facilement  :  mais  celles  qui  le  font  de  long  temps, 
auec  grand'peine.  Quelque  autre  confirmant  cefle  opi- 
nion, va  dire  qu'il  efloit  de  l'aduis  de  monfieur  Bodin, 
qui  affeure  qu'on  peut  nouer  l'efguillette  :  combien  que 
parauant  il  auoit  toufiours  penfé  que  cela  ne  fe  faifoit 
par  magie:  mais  que  l'expérience  le  contraignoit  à 
croire  du  contraire.  Si  on  ne  pouuoit,  difuit-il,  enfor- 
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celler  &  empefcher  la  copulation  des  nouueaux  mariez, 
à  quelle  raifon  eufient  les  anciens  vfé  de  tant  de  con- 
tr'-enchantemens  &  contre-charmes  contre  les  ligatures 
?/.  enforcellemens?  Le  temps  paffé  à  caufe  de  ces  char- 
mes, on  inuoquoit  lunon  es  mariages,  l'appellant  Soci- 
gene,  qui  conioin(îl  par  mariage  les  femelles  auec  les 
mafles  :  lugue  &.  Populonienne,  parce  que  par  la  con- 
lonâion  de  la  chair  auec  la  chair,  elle  entretient  &. 
augmente  les  peuples  :  Pronube,  eflant  la  maidreffe  des 
mariages  :  Cinzie,  qui  fait  laiffer  aux  mariées  la  cein- 
ture de  leur  virginité  :  Vnxie,  à  caufe  qu'auant  que  la 
mariée  entrait  en  la  maifon  du  mary,  l'on  greffoit  les 
gonds  des  portes  de  greffe  de  loup,  pour  empefcher  les 
coniurations.  Us  ne  faifoient  iamais  nopces,  adioufloit-il, 
fans  appelier  les  corneilles  pour  vn  bon  augure  de  con- 
corde, foy,  &  amitié,  la  concorde  eftant  fignifiee  par  les 
corneilles  :  leur  focieté  eftant  fi  grande,  que  fi  l'vne  efl 
morte,  fa  compagne  demeurera  toute  fa  vie  vefue,  &. 
ne  s'accouplera  iamais  à  autre.  Mais  auiourd'huy,  que 
tout  va  au  rebours,  fi  vous  appeliez  les  corneilles,  vous 
ferez  tout  esbahy  que  des  cocus  y  viendront.  Et  auffi  à 
fin  que  le  mariage  fuft  heureux,  on  inuoquoit  fouuent 
Hymenee  pour  vn  bon  augure,  répliquant  ce  mot  de 
ThalafTe  le  iour  des  nopces.  Auec  cela  ils  mettoient  à  la 
porte  le  mufeau  d'vn  loup  :  parce  que  l'on  ne  peut  en- 
forceller  aucun  de  la  maifon, à  la  porte  de  laquelle  il  fera 
attaché  :  ce  qui  fe  fait  bien  encores  auioud'huy.  Aucuns 
auec  tout  cela  empefchoient  les  Sorciers  &  Magiciens 
de  rendre  malheureux  vn  mariage,  enuironnans  les 
portes,   où  fe  faifoient  les  nopces,    tout  à  l'entour  de 
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bandes,  ou  fil  de  laine,  en  engraifTant  les  gonds  d'i- 
celles  auec  grelTe  de  pourceau,  &  de  bouc,  dont  efl 
venu  vxor,  pour  remède  à  tous  encliantemens  :  lef- 
quels  efloient  faiéls  fouuent  aux  nouueaux  efpoufez  quand 
le  bruit  des  gonds  eRoil  ouy  en  ouurant  ou  fermant  les 
portes.  Et  fi  ne  laifToit  la  nouuelle  mariée  de  porter  foubs 
fa  robbe  vn  chapeau  de  fleurs  de  veruaine  cueillies  de 
fa  main,  de  peur  des  illufions  magiques,  &  d'efire 
charmée,  &.pourceque  le  motfafcinum  fignifie  charme, 
U  le  membre  honteux  de  Priape,  comme  rapporte 
S.  Auguflin,  &  Priape  efloit  adoré  es  champs  comme 
Dieu  des  femences,  &  garde-iardin,  auffi  efloit-il  in- 
uoqué  es  nopces,  de  peur  que  la  fertilité  d'enfans  fufl 
empefchee  par  quelque  fafcination.  A  propos  dequoy 
Pompeius  FeRus  efcrit  que  les  vers  Fafcennins,  qui  fe 
chantoient  es  nopçages,  peuuent  auoir  emprunté  leur 
nom  de  là  :  pource  que  telles  chanfons  ofloient  &  em- 
pefchoient  la  force  de  la  fafcination.  Il  s'en  trouua  vu 
en  la  Seree  tout  contraire  à  ces  deux,  qui  nioit  &  fc 
inoquoit  de  ces  charmes,  que  craignent  tant  les  nou- 
ueaux mariez,  difant  que  ce  n'eftoit  que  la  peur  & 
apprehenfion  qu'on  prenoitdecefte  ligature  charmée,  &. 
([ue  les  précautions  &  remèdes  ne  feruoient  à  rien.  Car, 
difoit-il,  quand  celuy  qui  fe  marie  imagine  que  telle 
chofe  fe  peut  faire,  &  eR  vraye,  &  qu'on  le  peut  em- 
licfclier  d'auoir  conionfliou  auec  celle  (ju'il  aime,  ii 
l'heure  la  vertu  imaginatiue  meut  tellement  la  chaleur 
naturelle,  &.  les  efprils,  qu'il  fe  fait  vne  reale  tranfmu- 
tation  au  corps,  la  vertu  naturelle  acquiefçant  &  obeif- 
fant  à  la   vertu  imaginatiue,    iufques  à  ce  qu'auec  le 
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Icmps  ceRe  imaginalion  ait  prins  fin,  &  que  la  vertu 
naturelle  fe  foil  entièrement  faifle  fuperieure  &  mai- 
Rreffe.  Car  combien  en  voyez-vous,  difoit-il,  à  qui  l'ef- 
guillette  fe  dénoue  d'elle-mefme,  la  vertu  imaginatiue 
ayant  faiâ  fon  cours?A  d'autres  elle  efl  defnoùee  par  la 
feule  apprehenfion  &i  perfuafion  qu'on  leur  en  donne  : 
car  nous  en  voyons  beaucoup  qui  ont  recours  à  des 
perfonnes  qu'ils  penfent  forciers,  ou  defnoûeurs  d'ef- 
guillette,  à  des  Egyptiens  &.  Bohémiens,  qui  ne  font 
autre  chofe  que  des  cérémonies  externes,  pour  les 
alTeurer  qu'elle  eft  defnoùee,  &  que  hardiment  ils  re- 
tournent à  leurs  femmes  :  fur  cefte  alTeurance,  ils  trou- 
uent,  &  leurs  femmes  auffi,  que  l'efguillette  eft  defnoùee. 
Car  tout  ainfi  que  par  vne  mefchante  84  fauiïe  croyance 
il  aduient  qu'on  efl  rendu  impotent  &.  offenfé,  pourquoy 
ne  pourra-l'on  eflre  foulage  par  le  moyen  de  la  mefme 
croyance?  Comme  il  arriua  à  vn  gentil-homme,  lequel 
ayant  entendu  par  le  liure  de  Cleopatre,  que  fi  ceux 
qui  font  liez  s'oignent  tout  le  corps  de  fiel  de  corbeau, 
&  d'huile  de  iugioline,  font  défiiez  :  fe  confiant  es  paro- 
les du  liure,  il  ne  faillit  de  le  faire,  fc  incontinent  il  fut 
guery,  non  pas  que  la  recepte  eufl  telle  vertu,  mais 
parce  que  l'imagination  elloit  préoccupée  de  faulTe 
opinion,  il  fut  guery  par  ce  remède  qu'il  penfoit  eflre 
bon  pour  fon  enchantement.  Ceux  qui  tenoient  l'opinion 
de  Bodin  luy  demandent:  mais  venez  çà,  que  direz  vous 
qu'encores  auiourd'huy  auffi  bien  qu'anciennement,  on 
pradlique  des  contre-forcelleries?  Vous  trouuerez,  luy 
difent-ils,  qu'en  la  plus-part  d'Italie  on  greffe  la  mai- 
fon  auec  le  fiel  d'vn   chien  tout   noir,  &.  que  l'efpoufee 
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fortant  de  chez  fon  père,  &  entrant  en  la  maifon  de  fon 
mary,  ne  touche  à  reffueil  des  portes,  mais  eft  portée  : 
à  fin  qu'elle  ne  foit  oFFenfee  par  les  chofes  enforcelees, 
que  les  Magiciens  mettent  aux  entrées  des  portes,  pour 
femer  vne  difcorde  &  inimitié  entre  les  mariez,  &.  les 
rendre  inhabiles  à  la  génération.  Et  auffi  parce  qu'an- 
ciennement l'entrée  des  portes  efloit  vne  chofe  fi  S.  que 
la  porte,  que  les  Latins  appellent  lanua,  eftoit  en  la 
garde  du  Dieu  lanus,  &.  les  gonds,  nommez  cardines, 
dédiez  à  la  DeefTe  Cardea,  le  fueil  de  la  porte  à  Vefta  : 
parquoy  on  faifoit  confcience  de  laifTer  toucher  le  fueil 
de  la  porte  aux  pieds  de  la  nouuelle  mariée,  tant  ce 
lieu  leur  efloit  fainél  &  vénérable,  tellement  que  les  an- 
ciens penfoient  defplaire  à  leurs  Dieux,  fi  eftans  aux 
portes  ils  euffent  parlé  enfemble.  A  cefte  caufe,  ils  ne 
vouloient  pas  que  leurs  mariées  commençafTent  par  vn 
facrilege  à  laifferleur  virginité.  Cefle  cérémonie  voulant 
fignifîer  que  la  mariée  entroit  par  force  au  lieu  où  elle 
deuoit  perdre  fa  virginité  :  comme  l'autre  cérémonie 
que  fait  le  marié  prenant  fa  femme  par  les  aiffelles,  en 
entrant,  luy  faifant  frapper  de  la  telle  au  defTus  de  la 
porte,  fans  qu'elle  touche  de  fes  pieds  le  linteau  de  la 
porte,  dénote  par  la  douleur  du  coup  receu,  de  ne 
fortir  fouuent  hors  de  la  maifon,  fi  elle  veut  auoir  bruit 
&.  renom  de  femme  honnefle. 

Celuy  qui  contrarioit  à  Bodin,  réplique,  qu'on  prend 
les  efpoufes  comme  par  force  d'entre  les  mains  de  leur* 
parents,  &.  les  fait-on  entrer  au  logis  de  l'efpoux,  fans 
qu'elles  touchent  des  pieds  au  fueil  de  la  porte,  à  fin  de 
monftrer  qu'elles  ne  vont  point  de  leur  confentement 
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en  la  maifon  de  leurs  maris,  &.  non  point  pour  la  fain- 
6leté  des  portes,  ne  poureuiter  les  encharitemens  :  car  il 
n'y  a  que  ceux  qui  fe  desfient  de  leurs  forces  &  vertus, 
qui  croyent  en  ces  enchantemens,  &  qui  en  ont  peur. 
Le  feigneur  de  Montagne  eft  bien  de  cefte  opinion  : 
mais  auant  que  de  fçauoir  ce  qu'il  en  dit,  ie  veux  vous 
conter  ce  qui  arriua  à  vne  nouuellement  mariée,  eflant 
à  fa  porte  vn  iour  de  fefle,  qui  fans  y  penfer  tenoit  les 
ïambes  entr'ouuertes.  Son  mary  voyant  cela,  luy  manda 
qu'elle  fermait  la  boutique,  veu  qu'il  eftoit  fefle,  &. 
qu'il  ne  falloit  pas  l'ouurir.  A  quoy  elle  refpondit,  c'eft 
luy  qui  en  efl  caufe,  qui  en  portant  la  clef  ne  la  ferme 
point,  comme  il  deufl  faire. 

Celuy  qui  faifoit  ce  conte  empefcha  de  rire  ceux  de 
la  Seree,  leur  difant  qu'ils  le  feroient  oublier  ce  que 
dit  de  Montagne  des  ligatures  :  qui  dit  que  les  noùeurs 
d'efguillette  font  impreffions  de  l'apprehenfion  &  de  la 
crainte,  &  non  point  enchantemens  :  car  fouuent  leur 
faifant  à  croire  des  contr'enchantemens  ils  font  guéris. 
Et  comme  il  dit,  cela  n'arriue  gueres  qu'aux  premiercï^ 
accointances,  &  non  après  qu'on  a  eflé  long  temps  en 
mariage,  dautant  que  les  premiers  abordemens  font 
plus  ardens  &  afpres,  &.  que  lors  en  cefte  première 
cognoilTance  qu'on  donne  de  foy,  on  craint  beaucoup 
de  faillir  :  &  celuy  à  qui  l'imagination  a  faid  vne  fois 
fouffrir  cefte  honte,  ayant  mal  commencé,  il  entre  en  fi 
grand'fafcherie,  que  la  frayeur  s'en  augmente  81  redou- 
ble. Et  à  ce  propos,  fainél  Auguftin  dit  que  telle  aflioii 
ne  dépend  ny  de  uoftre  efprit,  ny  de  noftre  corps  :  de 
forte  que  les  parties,  qui   font  deftinees  à  telle   aftioii, 
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n'obéiïTent  à  noftre  volonté,  comme  les  autres  membres. 
Que  fi  cela  arriue  à  quelqu'vn,  il  ne  faut  pas  faire 
comme  fit  vn  nouueau  marié,  lequel  ne  fe  trouuant 
difpos,  coupa  la  partie,  rindifpofition  de  laquelle  l'auoit 
fruftré  de  fon  efperance,  fe  defpitant  contre  foy-mefme. 
Et  m'esbahis,  adioufte  de  Montagne,  d'où  eft  venu  ce 
congrez,  &.  quelle  affeurance  on  y  peut  auoir  pour 
rompre  vn  mariage  :  car  quelque  alTeurance  que  tout 
homme  fe  puifTe  promettre,  il  confeirera  qu'il  n'^eft  en 
fa  puiffance  de  fe  faire  paioiflre  capable  du  mariage  en 
prefence  de  la  luftice,  des  Médecins,  Chirurgiens,  & 
matrones,  que  l'on  craint,  &t  auecques  vne  femme  que 
l'on  tient  pour  fon  ennemie  :  veu  que  telles  aftions  d'elles 
mefmes  requièrent  vne  aiïeurance,  &  vn  fecret,  &.  vne 
amitié,  St  qu'elles  font  hors  de  la  puiffance  &  de  l'efprit  &. 
du  corps.  Ce  congrez  mefmes  efl  reprouué  par  les 
Cyniques  Philofophes  en  l'approbation  de  Bagoas, 
comme  dit  Lucian.  Qne  fi  i'eftois  accufé,  adiouftoit 
Franc-à-tripe,  d'eftre  des  froides  queues,  &  qu'on  me 
vouluft  vifiter,  ie  requerrois  eftre  vifité  quand  il  geleroit, 
félon  ce  quatrain  : 

On  deuoit  vifiter  pendant  qu'il  gelait  tant 
Petit  lean  qui  ne  peut,  tant  fa  nature  ejl  froide  : 
La  glace  qui  roidit,  qui  bande,  &  qui  ejlent. 
Eut,  peut-ejîre,  rendu  fon  injlrument  plus  rcide. 

Et  pour  monftrer  qu'il  faut  en  ces  affaires  en  vfer  auec  hon- 
nefleté  &  vergongne,  les  anciens  nous  l'ont  exprimé  foubs 
l'image  de  Venus  cachée  en  vn  antre.  Et  les  Meliafles 
baflirent  à  Venus  vne  chapelle  qui  efloit  toute  noire  : 
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pour  déclarer  cefle  honnefle  vergongne,  qui  doit  eflre 
maintenue  en  ténèbres.  Mefmes  on  tient  que  l'Eléphant, 
qui  eR  vne  groffe  befle,  ne  fe  couple  iamais  auec 
fa  femelle  qu'en  fecret.  Plutarque  dit  que  les  Romains 
n'approchoient  pas  de  leur  nouuelle  efpoufe,  la  pre- 
mière fois,  tant  qu'il  y  eufl.  de  la  lumière,  ains  en  ténè- 
bres :  à  fin  d'adioufler  quelque  honte  en  l'affemblee  de 
l'homme  &.  de  la  femme,  encores  qu'elle  foit  légitime. 
A  ce  propos,  adiouRoit-il,  fainft  Auguflin  dit  en  la  Cité 
de  Dieu,  qu'vn  homme  auroit  plus  de  honte  d'auoir 
affaire  à  fa  propre  femme,  en  lieu  public,  &  deuant  tout 
le  monde,  qu'il  n'auroit  pas  de  tuer  vn  homme  en  vnè 
grande  affemblee  de  perfonnes.  Et  fi  trouuons  que 
les  Athéniens  eftoient  en  cecy  fi  fages,  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  defcouurir  les  amours  de  l'homme  &.  de  la 
femme  :  ne  permettans  pas  qu'on  ouurift  vne  miffiue 
du  Roy  Philippes,  leur  ennemi,  qui  efloit  fubfcripte,  à 
la  Roine  Olympiade  fa  femme,  de  peur  que  le  fecret 
d'amours  &  de  mariage  d'vn  mary  efcriuant  à  fa  femme, 
fut  publié.  Et  fi  ne  vouloient  pas  les  Athéniens,  quand 
on  recerchoit  quelques  malFaifteurs,  qu'on  vifitafl  la 
maifon  d'vn  nouueau  marié. 

Auant  que  fortir  de  ce  congrez,  on  va  conter  qu'en 
vn  procès  de  feparation,  à  caufe  de  l'impuiffance  du 
mary,  il  auoit  efté  ordonné  qu'vn  Médecin,  vn  Chirur- 
gien, auec  vne  matrone,  vifiteroient  le  mary,  puis  fe- 
roient  prefens  à  ce  congrez.  Ayans  faift  approcher 
l'homme  &  la  femme,  la  matrone  voyant  que  le  cas 
du  mary  baifToit  autant  qu'elle  le  pouuoit  leuer,  en 
frappant  deffus,  va  dire,  Hé  !  de  l'inftrument  :  la  mercy- 
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Dieu  i'empefclieray  bien,  difoit-elle,  que  perfonne  en 
foit  jamais  trompé  :  &  tirant  fon  coufteaii,  à  toute  force 
luy  vouloit  couper,  n'eufl  eflé  que  le  Médecin  &  le 
Chirurgien  l'en  empefcherent.  Elle  euft  bien  faift,  fut  il 
répliqué,  car  il  ne  faut  iamais  fe  moquer  de  la  mariée. 
Vne  FelTe  tondue  s'entremeflant  en  ces  difputes,  va  dire 
que  ces  nouueaux  mariez  ne  doiuent  point  auoir  crainte 
de  faillir,  veu  qu'ils  fe  doiuent  afleurer  d'auoir  vne 
femme  chafle  &  pudique,  qui  ne  fçait  fi  refguillette  eft 
nouée,  ou  fi  elle  ne  l'efl  pas  :  pourtant  elle  ne  cognoi- 
ftra  pas  s'il  y  a  faute  ou  non  :  que  fi  elle  le  fçait,  fa 
fagefle  Si  pudicité  doit  fuppleer  à  la  crainte  ou  desfiance 
que  fon  mary  a  de  foy-mefme,  &  poffible  à  la  trop 
grand'amour  qu'il  porte  à  fa  nouuelle  efpoufe  :  car  puis 
que  ces  ligatures  arriuent  le  plus  fouuent  à  ceux  qui 
aiment  bien,  &  ont  peur  de  n'eftre  pas  aimez  récipro- 
quement, c'eft  la  trop  grand'amour  qui  empefche  l'afle 
Vénérien,  la  volonté  retirant  les  efprits  aux  parties  fupe- 
rieures,  l'homme  ne  pouuant  faire  deux  chofes  enfem- 
ble.  Ou  bien  cela  vient  de  la  trop  grande  ioye  des 
amoureux,  par  laquelle  les  efprits  demeurent  fi  tranf- 
portez,  que  l'aife  leur  fait  oublier  leur  deuoir  :  car  le 
corps  efiant  abbatu  &  languifTant  d'amour,  engendre 
par  fois  la  défaillance  fortuite,  qui  furprend  les  amou- 
reux fi  hors  de  faifon,  qu'il  les  faifit  d'vne  glace  au  mi- 
lieu de  la  ioûiffance,  les  rendant  flupides,  &  fans  adion, 
toutes  paffions  qui  fe  laiffent  goufier  &  digérer  n'eftans 
que  médiocres.  Vne  Fefie-tondue  lors  va  répliquer 
ainfi  :  Si  la  trop  grand'  amour  qu'on  porte  à  vne  femme 
empefche  qu'on  ne  puifTe  bander  à  l'attelier  de  Venus, 
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ie  VOUS  puis  affeurer  que  i'aime  donc  bien  ma  femme  : 
car  eflant  auprès  d'elle,  ie  ne  me  Tens  efmeu  en  forte 
du  monde,  &  fi  c'efl  auprès  d'vne  autre,  tant  qu'on 
voudra.  Et  à  ce  propos,  adioufla  noflre  Feffe-tondue,  ie 
vous  feray  vn  petit  conte  d'vn  pauure  marié  paffionné 
&  craintif,  qui  difoit  à  fa  prcmife,  tant  il  auoit  peur  de 
faillir,  ie  voudrois  auoir  couché  défia  auec  vous,  ie  vou- 
drois  auoir  faiftcecy,  ie  voudrois  auoir  faiél  cela  :  qui  luy 
va  dire,  fans  confiderer  à  quelle  intention  il  le  difoit,  le 
crain  fort,  Monfieur  mon  amy,  que  vous  aimiez  bien 
befongne  faifte.  On  commençoit  à  rire,  quand  quelqu'vn 
nous  affeura  l'empefchement  des  nouueaux  mariez 
prouenir  à  caufe  que  ceux  qui  ont  ce  qu'ils  demandent 
à  leur  plaifir,  n'ont  pas  l'imagination  fi  excitée  que 
ceux  qui  trouuent  quelque  refiftance  :  Venus  eflant 
prompte  à  ceux  qui  font  violence,  parce  qu'elle  dilate 
les  efprits,  qui  s'enflamment  par  la  répugnance,  dautant 
que  la  vertu  d'imagination  en  efl  excitée.  Nonobfiant 
toutes  ces  raifons,  la  plus-part  de  ceux  de  la  Seree  ayans 
veu  Bodin,  tenoient  que  l'efguillette  fe  pouuoit  nouer 
par  art  magique  &  diabolique  :  &  qui  les  en  affeuroit, 
c'eftoit  que  cela  eftoit  fi  commun,  qu'il  n'en  falloit  plus 
douter.  Pour  mieux  affeurer  leur  opinion  mettoient  en 
ieu  Spiranger,  qui  a  efcrit  auoir  veu  vn  homme  à  Spire, 
qu'on  auoit  fi  bien  enforcelé,  qu'il  penfoit  eflre  priué 
de  fes  parties  viriles,  &.  fe  faifant  vifiter  par  Méde- 
cins &  Chirurgiens,  ne  luy  trouuerent  rien  à  dire,  ne 
bleffure  quelconque  :  &.  que  depuis  ayant  appaifé  la 
Sorcière,  qu'il  auoit  offenfee,  il  fut  reflitué.  le  fçay 
bien,  répliqua  vn  autre,  comme  on  fe  gardera  des  Sor- 
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ciers  &  noùeurs  d'efguillette  :  car  fi  vous  les  pouuez 
cognoiftre,  &  vous  desfier  d'eux,  ils  ne  fçauroient  vous 
nuire.  Regardez  donc  bien  quand  vn  homme  ou  vne 
femme  crachent  :  car  vn  Nigromantien  &.  Sorcier  ne 
crachera  iamais  deuant  luy,  ne  au  coflé  droiél  ;  par- 
quoy  s'il  fe  treuue  quelqu'vn  qui  crache  toufiours  à 
gauche,  doutez-vous  de  luy.  Arnaidus  à  Viilanoua,  auec 
Argelatés,  va  dire  vn  de  la  Seree,  affeurent  (ju'on  ne 
fçauroit  nouer  l'efguillette,  fi  le  mary  pilTe  à  trauers 
Tanneau  nuptial. 

Vn  Drolle  affeura  qu'il  fçauoit  bien  vne  recepte  plus 
afieuree,   8t  bien  expérimentée,    contre    les  enchante- 
mens  de  l'efguillette.    C'efl,   difoit-il,  que  fi  ceux  qui 
fe  veulent  marier,   ou   font   promis,   ou  en  fiançailles, 
peuuent  prendre  vn  pain  ou  deux  fur  la  fournée  auant 
que  d'efpoufer,    on    ne   les   fçauroit  lier,  garroter,    ne 
cheuiller,  ny  à  la  MefPe,  ny  à  Vefpres,  ny  en  quelque 
forte  que  ce  foit  les  rendre  ineptes   à  la   génération  : 
euffent-ils  apprins  leur  magie  en  l'efchole  de  Tolède,  &. 
de  Salamanque,  foubs  Picatrix   leur  grand  maifire  :  & 
i'en  defpite  toutes  les  Sorcières   de  monfieur  Bodin,  & 
le  diable  des  Sauuages  de  l'Amérique,  qu'ils  nomment 
Aignan.  Et  ie  m'alTeure,  adioufla-il,  que  les  promifes 
&  fiancées  ne  refuferont  point   de  cela  leurs  promis  U 
maris  futurs,   quand  elles   fçauront  qu'on  le   fait  pour 
vne  fi  bonne  fin  &  intention,  l'aurois  grand'peur,  répli- 
qua vn  de  la  Seree,  que  le  commencement  &  la  fin  ne 
fuffent  qu'vn  :  car  iamais  vne  femme  n'abandonne  fon 
honneur  pour  vne  foi?,  8t  pour  vn  homme  feul,  &  qui 
ne  le  peut  garder  deuant  qu'auoir  la  douceur  du  ieu,  ne 
le  gardera  iamais  y  eRant  affriandee. 
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Noftre  Fefre-tondue  va  dire  qu'il  aimeroit  mieux  fe 
fier  à  vne  femme  de  fa  ville  qu'il  cognoift,  qui  auant 
que  faire  vn  mariage,  elle  effaye  fi  le  mary  n'eft  point 
charmé,  &  s'il  eft  point  des  froides  queues,  puis  elle  en 
alTeure  les  parents  de  la  fîlle,  &  la  fille  mefme,  fi  elle 
entend  raifon.  Et  fi  elle  n'a  eflé  appeliee  au  commen- 
cement (car  elle  a  grand'prefTe)  elle  eR  fi  finguliere  aux 
charmes  &.  ligatures,  qu'ayant  interrogé  les  parties,  ic 
produftions  faiftes  des  deux  conioinéls,  &  le  tout  mis  en 
droift,  fi  poiïible  eft,  vous  verrez  les  parties  contentes. 
Et  fi  me  fouuient,  qu'après  auoir  affeuré  vne  mariée  de 
la  fuffifance  du  mary  qu'on  luy  vouloit  bailler,  qu'elle 
demanda  à  cefte  fille  le  lendemain  de  fes  nopces,  fi  le 
marié  luy  auoit  bien  faift  le  cas,  &  qu'elle  luy  auoit  ref- 
pondu  qu'il  luy  auoit  faift  autant  qu'vn  bon  Chreftien 
peut  faire. 

Mais,  demanda  quelqu'vn,  qui  fe  plaint  le  premier  du 
charme,  ou  le  marié  ou  la  mariée  ?  Car  i'ay  toufiours 
veu,  difoit  il,  qu'on  le  fçait  pluftoft  du  cofté  de  la 
mariée,  que  du  marié.  Et  vrayement  le  croy  bien,  fuft-il 
répliqué,  car  le  mary  s'accuferoit  foy-mefme,  en  allé- 
guant fon  défaut  &  impuiffance.  Si  me  fuis-ie  fouuent 
esbahy  pourtant,  adioufta-il,  comme  vne  ieune  fille 
peut  fçauoir  quand  l'efguillette  efl  nouée,  qui  luy  a 
apprins  à  le  cognoiftre,  &  comment  elle  s'ofe  plaindre, 
encore  qu'elle  le  fçache  :  veu  mefmement  que  les  fem- 
mes vefues  qui  fe  remarient  n'en  difent  mot  :  combien 
qu'elles  doiuent  mieux  fçauoir  s'il  y  a  du  charme  que 
les  filles,  qui  n'en  parlent  que  par  ouï  dire  :  vous  afTeu- 
rant  qu'il  y  a  des  filles  &  des  femmes  qui  fe  plaignent  à 
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tort  :  comme  fit  dernièrement  la  fille  d'vne  de  mes  voifines 
fans  rien  nommer,  qui  affeuroit  refguillette  eftre  nouée, 
parce,  difoit-eile  à  fa  mère,  que  fon  mary  ne  la  baifoit 
toute  la  nuid  que  cinq  ou  fix  fois  :  après  vous  auoir  dit 
qu'on  trouue  edrange  quand  vne  fille  fe  plaint  de  ce 
qu'après  l'auoir  perdu,  elle  le  regrette,  &  s'en  fafche  : 
car  Pline  dit  que  l'homme  &  la  femme  font  feuls  qui 
ont  regret  à  leur  pucelage.  Dauantage,  fut-il  dit,  de- 
quoy  fe  plaint  vne  ieune  fille?  que  fçait-elle  qui  défaut 
en  mariage?  comment  cognoifl-elle  vne  chofe  quand 
elle  ne  fçait  que  c'ell,  &.  dequoy  a  faute  fon  mary  ?  Il 
y  en  a  auffi,  répliqua  quelqu'vn,  qui  na  fe  plaignent 
fans  occafion,  leur  eftant  difficile  de  le  celer,  comme 
vous  entendrez.  Il  a  eflé  marié  ces  iours  paffez,  com- 
mença-il à  nous  dire,  vn  ieune  &  bon  garçon,  qui  fe  fia 
en  fon  beau  père  de  l'argent  de  fon  mariage.  Pourtant 
le  père,  après  les  nopces  fept  ou  huidl  iours,  conuie 
les  parents,  tant  les  fiens  que  ceux  de  fon  gendre,  à 
fin  de  payer  ce  qu'il  auoit  promis  en  mariage.  La  nou- 
uelle  mariée  voyant  que  fon  mary  ne  parloit  point  à  fon 
père  ne  à  fa  mère,  luy  va  dire,  He-dea,  mon  mary, 
vous  ne  faites  compte  de  mon  père  ne  de  ma  mère  :  le 
mary  luy  refpond,  ie  n'en  fais  compte  vrayement,  car 
ie  n'en  ay  point  faift  de  recepte.  Sa  femme  qui  efloit  de 
bon  efprit,  fçachant  ce  qu'il  vouloit  dire,  fit  tant  que 
fon  père  &.  fa  mère  s'accordent  de  payer  le  mariage, 
&.  que  leur  gendre  entreroit  en  recepte.  Mais  ainfi  qu'on 
comptoit  l'argent,  la  nouuelle  mariée,  leur  fille,  ne  fe 
put  tenir  de  dire  :  Mon  père,  ie  vous  prie  de  ne  payer 
Si  bailler  l'argent  à  mon  mary,  car  ie  vous  afTeure  que 
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nofire  befongne  n'est  pas  encores  faifle.  Son  pere, 
encores  qu'il  rougifl  vn  peu,  ne  fe  put  tenir  de  rire, 
non  plus  que  tous  les  autres  parents,  qui  contellerent 
fur  le  payement.  Les  parents  de  la  fille  tenoient  fort  & 
ferme  auec  elle,  que  puis  que  la  befongne  n'eftoit  pas 
faifle,  que  le  marié  ne  deuoit  eftre  payé.  Le  marié,  &. 
fes  parents  difoient,  que  fi,  pour  le  moins  en  baillant 
caution  :  le  mary  les  affeurant  qu'il  feroit  tant,  auec 
l'aide  de  Dieu,  &  de  fes  amis,  que  la  befongne  feroit 
faifte.  Ce  nouueau  marié,  pourtant  fe  vantoit  d'auoir 
faiél  de  grandes  preuues  de  fa  perfonne,  &.  offroit  en 
donner  bons  tefmoings  :  quand  cefle  nouuelle  mariée 
luy  va  dire.  Et  qu'auons-nous  affaire  de  tefmoings?  fais 
icy  le  femblable,  &  n'y  aura  perfonne  de  nous  qui  ne  le 
croye.  Si  i'eftois  Magiftrat,  va  dire  vn  Drolle,  à  fin 
qu'on  ne  fe  moquaft  point  de  la  mariée,  tous  ceux  qui 
font  légers  de  deux  grains,  ou  qui  font  froids  en  queue, 
feroient  tenus  de  le  venir  déclarer  :  que  s'ils  fe  venoient 
à  marier  &  fuffent  trouuez  chaponnez,  ou  ne  pouuans 
bander  &  racler,  ils  feroient  griefuement  punis,  pour 
s'eflre  moquez  de  la  mariée  :  à  l'imitation  des  Scythes 
qui  ne  peuuent  engendrer  :  lefquels  fe  habillent  en 
femmes,  &  font  les  œuures  des  femmes,  par  là  con- 
fefTans  eftre  effeminez,  &  pour  les  cognoiftre  des  autres. 
Et  appellent  ce  mal,  maladie  de  femme,  qui  leur  vient 
des  gouttes  qu'ils  ont  d'auoir  cheuauché  fans  eftriers, 
les  iambes  pendantes.  Et  pour  guérir,  fe  font  feigner 
des  veines  qui  font  deffous  les  deux  oreilles,  remedians 
à  ces  gouttes  par  ce  moyen  :  &.  c'eft  cela  qui  les  rend 
lleriles  totalement,  &  fait  qu'ils  font  tenus  de  confelTer 
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leur  inruffifance  de  bander  à  l'attelier  de  Venus.  Mais, 
répliqua  quelqu'vn,  n'eft-il  pas  permis  à  l'homme  de  fe 
defmarier,  fi  fa  femme  a  quelque  défaut  en  elle,  ou 
qu'elle  n'ait  point  de  cela  ou  qu'elle  en  ait  trop  peu?  Il 
luy  fut  refpondu,  que  ce  cas  n'arriuoit  gueres,  &  qu'elles 
en  ont  toufiours  plus  que  peu,  &  qu'il  n'auoit  iamais 
ouy  parler  que  d'vne  chambrière,  qui  fe  nommoit  la 
Mau-j^ercee,  parce  qu'elle  n'auoit  point  de  cela.  Or 
cefte  pauure  fille  efiant  fafchee  de  ce  nom,  &  qu'allant 
parmy  la  ville  on  la  monflroit  au  doigt,  difant,  Voilà 
la  fille  qui  n'a  point  de  cela,  tout  le  monde  le  trouuant 
bien  eftrange,  &  auffi  que  fa  maiftrefTe  la  vouloit  laiffer, 
parce  qu'elle  ne  l'ofoit  mener  après  elle  par  la  ville,  tant  ' 
il  y  auoit  de  prelTe  à  voir  fa  chambrière,  ceRe  pauure 
feruante  fe  fentant  mal-heureufe  comme  vne  femme  qui 
n'a  point  de  ie  ne  fçay  comment  a  nom,  eut  enuie  de  fe 
marier,  penfant  que  fon  mary  luy  en  trouueroit  bien  vn, 
comme  font  les  autres,  que  s'il  ne  luy  en  pouuoit  trou- 
uer  vn,  qu'il  luy  en  feroit  bien  vn,  comme  font  les  autres, 
&  par  ainfi  qu'on  ne  fe  moqueroit  plus  d'elle.  Auant 
qu'eRre  mariez,  fon  mary  fut  bien  aduerly  du  tout, 
8i  qui  ne  lailTa  à  fe  marier  auec  elle,  &  difoit  qu'on 
difoit  par  raillerie  ceRe  raillerie,  le  mary  l'interprétant 
tout  au  contraire.  le  vous  laiffe  à  penfer  s'il  fe  trouua  à 
la  Meffe  nuptiale  des  femmes  &  des  hommes  :  l'vn  def- 
quels,  prenant  fon  chapeau  en  la  main,  s'en  va  parmy 
les  femmes,  leur  difant,  Mes  Dames,  ayez  pitié  de  ceRe 
pauure  fille,  &  luy  donnez  ce  que  vous  avez  de  trop, 
vos  maris  n'en  feront  pas  marris.  Le  foir  venu  fon  mary 
ne  luy  pouuant  trouuer  fon  calibiRris,   ne  luy  en   faire 
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vn,  comme  fa  femme  imaginoit,  cogneut  bien  qu'on  luy 
auoit  diél  la  vérité,  &.  que  la  mariée  s'eftoit  moquée  de 
luy,  en  lieu  que  bien  fouuent  les  hommes  fe  moquoient 
de  la  mariée,  &  non  gueres  les  femmes  du  marié.  Par- 
quoy  ce  marié  fe  plaignant  que  fa  femme  n'auoit  point 
ce  dequoy  les  autres  n'ont  que  trop,  fait  citer  fa  femme  : 
laquelle  eflant  vifitee  par  gents  experts,  &  à  ce  cognoif- 
fans,  fut  permis  à  ce  marié  de  laiffer  fa  femme,  &  per- 
mis à  luy  de  fe  pouruoir  comme  bon  luy  fembleroit,  & 
défendu  à  fa  femme  de  fe  remarier,  attendu  qu'elle 
n'auoit  point  le  principal  outil  &  fondement  de  mariage, 
Cefte  pauure  fîlle  bien  esbahie  &  fafchee,  pria  fa  mai- 
flrefTe  de  la  reprendre,  &  que  pour  le  moins  elle  n'auroit 
point  caufe  d'eflre  ialoufe  d'elle  &  de  fon  mary,  qui 
efloit  roide  vn  peu  du  deuant.  LamaiflrefTe  luy  refpond, 
qu'elle  ne  l'oferoit  prendre,  veu  mefmes  qu'ayant  prins 
vne  autre  chambrière,  ils  la  monflroient  auec  le  doigt, 
&  crioient,  Voicy  la  fille  qui  n'a  point  de  cela.  Cefte 
nouuelle  feruante  fafchee  de  cela,  &  que  perfonne  ne 
s'adreffoit  à  elle,  &  pour  fe  défaire  de  ces  importuns  qui 
crioient.  Venez  voir  la  tille  qui  n'a  point  de  cela,  leur 
va  dire  en  riant,  Ce  n'eft  pas  moy,  i'en  ay  bien  vn  Dieu 
mercy. 

Toute  la  Seree  trouua  fi  bons  ces  contes,  qu'vn  d'icelle 
afferma  qu'il  y  auoit  prins  plus  de  plaifir  qu'aux  Comé- 
dies de  Meffer  Pantalon,  auec  fon  Zani  de  lan  Cor- 
netto,  qu'il  auoit  veu  iouèr  l'apref-dinee.  Vous  prendrez 
bien  encores  plus  de  paffe-temps,  va  dire  vn  autre, 
mais  que  m'ayez  entendu  conter  ce  qui  s'efl  paiTé  n'y  a 
pas  long  temps. 
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Vn  père,  commença-il  à  conter,  mariant  Ta  fille, 
promet  à  fon  futur  gendre  vne  bonne  fomme  d'argent, 
dans  la  benediélion  nuptiale,  oultre  ce  que  l'oncle  de  la 
fille  promettoit  de  luy  bailler  cinq  cents  efcus,  mais 
qu'il  ne  vouloit  pas  que  fa  niepce,  ne  fon  père,  ne  fa 
mère,  ne  perfonne  du  monde  en  fceufl  rien.  Le  beau 
père  ne  pouuant  accomplir  ce  qu'il  auoit  promis  de 
bailler  à  l'anneau,  fait  tant  que  fon  gendre  ne  laifTe  à 
efpoufer  fa  fille,  auec  promeffe  que  trois  mois  après  le 
mariage  confommé,  il  ne  faudroit  à  leur  bailler  ce  qu'il 
leur  auoit  promis.  L'oncle  auffi  les  alTeure  des  cinq 
cents  efcus  :  moyennant  que  le  père,  la  mère,  le  mary, 
ny  la  femme,  ny  le  Notaire,  ne  perfonne  n'en  fceuft 
rien.  Les  trois  mois  paffez,  le  marié  &  la  mariée  s'en 
vont  chez  leur  père,  &  le  prient  de  leur  bailler  ce  qu'il 
auoit  promis  en  mariage  :  &  qu'eflans  tous  deux  ieunes, 
fans  grands  moyens,  ils  ne  pouuoient  fouftenir  le  faix 
&  charge  de  mariage  :  &.  auffi  que  le  marié  difoit  que 
fes  amis  luy  auoient  dift  qu'il  feroit  tenu  du  douaire  de 
fa  femme  s'il  ne  le  demandoit.  Le  beau-pere  &  la  belle- 
mere  lurent,  qu'il  leur  efl  impoffible  pour  lors  de  bailler 
de  l'argent,  &  le  prient  d'attendre,  &  auoir  vn  peu  de 
patience.  Le  gendre  fafché  tout  ce  qu'il  fe  peut,  &. 
eflant  en  grande  cholere,  leur  va  dire,  que  s'ils  ne  luy 
bailloient  prefentement  l'argent  de  leur  mariage,  qu'il 
feroit  tant  cela  à  fa  femme,  leur  fille,  qu'ils  s'en  repen- 
tiroient,  &  elle  auffi.  Le  beau  père  Si  la  belle  mère  bien 
fafchez,  aduertirent  leur  gendre  de  ne  s'efchauffer  pas 
tant,  que  venant  après  à  fe  refroidir  il  amalTaft  quelque 
maladie.  Ce  mary  eftant  en  cholere,  fit  bien  affez  long 
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temps  ce  qu'il  auoit  promis,  tenant  fa  promefTe  deux 
ou  trois  mois  :  mais  ne  pouuant  continuer,  &  fa  cholere 
paffee,  fa  femme  vne  nuifl  luy  va  dire,  voyant  qu'il  ne 
faifoit  plus  rien  de  ce  qu'il  auoit  promis  &  iuré,  Mon 
mary,  ie  croy  que  mon  père  vous  a  payé?  Ce  fut  affez 
did  :  le  mary  entendit  bien  ce  qu'elle  vouloit  dire,  ie 
croy  que  fi  faites  vous. 

Les  femmes  proteflerent  de  ne  fe  trouuer  plus  en  ces 
Serees,  tant  pource  qu'on  y  contoit  des  chofes  trop  li- 
bres, 8t  que  les  autres  les  faifoient  tant  rire,  que  cela 
feroit  caufe  de  les  rendre  pluflofl  vieilles  :  car  vne  d'en- 
tre elles  les  affeuroit,  que  la  bouche  en  s'ouurant  fait 
maintes  rides  U  plis  au  vifage,  lequel  à  la  longue,  comme 
la  peau  fe  delTeche,  par  la  continuation  du  plier  en 
mefme  lieu,  retient  imprimées  les  mefmes  rides  :  qui 
eft  caufe,  difoit-elle,  qu'on  défend  aux  filles  de  trop  rire. 
Vn  autre  fe  va  addreffer  à  ces  femmes,  &c  leur  va  dire 
qu'elles  n'efloient  pas  où  elles  penfoient,  &.  que  s'il  y 
auoit  quelque  chofe  vn  peu  libre,  faites  femblant,  leur 
difoit-il,  de  coudre,  &  en  deftournant  les  yeux,  ouurez 
les  oreilles,  fit  referuez  de  rire  quand  ferez  à  part  vous. 
Mais  quand  il  voulut  dire  quelque  chofe,  il  fut  empefché 
par  les  femmes,  parce  qu'il  eftoit  vn  peu  libre  à  fon 
parler.  Et  cela  fut  caufe  qu'il  commença  à  louer  la  cou- 
ftume  des  Grecs,  qui  n'admettoient  iamais  les  filles  à 
leurs  conuiues,  &.  auffi  les  hommes  n'alloient  point  aux 
feflins  des  filles  ne  des  femmes  mariées. 

Les  Perfes  ne  voulurent  iamais  que  leurs  femmes 
affiflalTent  en  leurs  conuiues,  à  caufe  de  quelques  paro- 
les libres,  qui  efchappent  parmy   le  vin  &.  les  viandes. 
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Car,  difoit-il  à  ces  femmes,  fi  vous  n'eftiez  icy,  nos  Tou- 
pers  Si  nos  Serees  feroient  bien  autres  :  &  ne  feruez 
que  d'empefcher  noflre  liberté,  eflans  toufiours  en 
crainte  d'offenrer  la  pudicité  des  femmes.  Vrayement, 
répliqua  quelqu'vn,  ie  trouue  bonne  l'honnefleté  des 
Grecs  :  parce  que,  comme  dit  monfieur  Muret  en  in- 
terprétant Ifœus,  les  hommes  parlent  plus  librement  & 
joyeufement  es  feflins  &.  banquets  qu'es  autres  lieux  :  &. 
n'y  a  homme  fi  fage,  fi  difcret,  fi  retiré,  &.  feuere,  qui 
entre  le  vin  &  les  viandes  ne  fe  difpenfe  de  dire  &.  ef- 
couter  quelques  propos  pour  rire  &  refiouïr  toute  la  com- 
pagnie. Et  ne  fe  peut  faire,  adioufte  Muret,  qu'il  n'ef- 
chappe  à  ceux  qui  veulent  rire,  &  auoir  du  paHe-temps, 
lors  qu'ils  ont  l'efprit  deliure  de  foucy,  quelque  mot 
iafcif,  qui  meriteroit  reprehenfion,  s'il  eftoit  dit  ailleurs. 
Il  luy  fut  répliqué,  que  fi  on  oftoit  les  femmes  des  ban- 
quets d'auec  leurs  maris,  il  aduiendroit  qu'on  feroit  les 
conuiues  auec  des  concubines,  comme  firent  les  Parthes  : 
dautarit  que  ceux  qui  ne  voyent  pas  volontiers  leurs 
femmes  beuuans  &  mangeans  auec  eux,  leur  enfeignent 
à  fe  traider  à  leur  aife  quand  elles  feront  feules  :  comme 
de  mefmes  ceux  qui  ne  prennent  pas  plaifir  de  coucher 
auec  leurs  femmes,  &  qui  ne  leur  font  point  de  part  de 
leur  paffe-temps,  &  du  rire,  leur  apprennent  de  cercher 
ailleurs,  fans  eux,  leurs  piaifirs  8t  voluptez.  Et  que  les 
Romains,  exemplaires  de  toute  vertu,  n'auoient  point 
feparé  les  femmes  de  leur  table,  &  que  feulement  ils 
l'auoient  défendue  aux  filles,  les  anciens  n'ayans  iamais 
voulu  que  les  vierges  fceuffent  rien  des  affaires  de  Ve- 
nus la  nopciere  :  &  fi  ont  dit  en  vne  de  leurs  Loix,  qui 
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fe  commence  Confenfa,  C.  de  Repud.  tnulier.  que  fi  vne 
femme  contre  le  vouloir  de  fon  mary,  ou  ne  le  fça- 
chant  pas,  efl  allée  à  vn  conuy  auec  des  eftrangers,  que 
le  mary  la  peut  iuftement  répudier  :  car  les  banquets, 
ce  dit  Accurfe  en  la  Loy  Quodait,ff.  ad  L.  lui.  de  adult. 
ne  font  que  vn  prélude  U  auant-ieu  de  Venus.  Celuy 
qui  faifoit  ce  difcours,  voyant  qu'on  l'efcoutoit,  va 
commencer  à  dire  :  Il  n'y  a  pas  long  temps  que  ie  me 
trouuay  aux  nopces  d'vne  affez  belle  mariée,  &  rebelle, 
car  toutes  les  matrones,  &.  parentes  du  marié,  &  de  la 
mariée,  furent  bien  empefchez  à  la  faire  condefcendre 
de  s'aller  coucher:  &  croy  que  fans  vne  tante  qui  parla 
à  elle  des  groITes  dents,  qu'elle  fufl  encores  pucelle.Mais 
après  luy  auoir  dit,  Et  bien  m'amie,  que  voulez-vous 
dire?  vous  faites  bien  la  fotte,  vous  voilà  bien  eftonnee, 
vous  faites  bien  l'eflroifte,  vous  ne  fçauez  volontiers  que 
c'eft,  voulez-vous  eflre  la  fable  de  tout  le  peuple,  &  que 
demain  tout  le  voifinage  foit  afçauanté  de  voflre  fim- 
plelTe  &  follie?  Penfez-vous  qu'on  vous  en  eftime  dauan- 
tage?  Ayant  dit  cela,  elle  la  prend,  &  la  porte  dans  la 
chambre  de  fon  mary,  fermant  la  porte  fur  eux.  Le 
mary  ayant  ouï  tout  ce  difcours,  &  eflant  fafché  d'at- 
tendre tant,  s'efloit  couché  :  qui  prie  bien  fort  la  mariée 
de  fe  venir  coucher  :  voyant  qu'elle  n'en  vouloit  rien 
faire,  il  fe  leue,  &  la  veut  deshabiller,  elle  fait  encores 
plus  la  fafcheufe,  dont  il  fut  contraint  de  fe  remettre  au 
liô,  &  de  venir  plus  que  iamais  aux  prières,  qui  n'y 
feruirent  de  rien.  Parquoy  en  fin  il  luy  va  dire,  Et  m'amie 
que  ne  vous  venez-vous  coucher?  vous  ne  faites  que 
vous  morfondre  :  ie  vous  promets  que  ie  ne  vous  feray 
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rien.  Il  fut  tout  esbahy  que  cède  mariée  luy  va  refpon- 
dre,  Et  que  iray-ie  donc  faire?  Le  marié  defpuis  m'a  diél, 
que  celle  réplique  le  fifl  plus  rire  que  tout  le  refle  de  la 
nuift.  Quelques  vas  vouloient  rire,  mais  il  va  continuer, 
à  fin  que  les  femmes  ne  s'en  allaffent  pas.  le  vous  lailTe 
à  penfer,  adioufla-il,  s'il  tardoit  à  noflre  nouueau  marié, 
veu  que  tout  le  iour  mefmes  il  ne  pouuoit  demeurer  en 
vn  lieu,  &  les  Dames  le  blafmoient  fort  d'inconflance  & 
légèreté,  de  ce  qu'il  efloit  fi  endemené,  qu'il  ne  fe  fai- 
foit  que  mouuoir  &  remuer.  Aufquelles  il  auoit  refpondu 
franchement,  qu'il  auoit  ie  ne  fçay  quoy  entre  les  iam- 
bes,  qui  en  efloit  caufe,  que  fi  elles  l'auoient  entre  les 
leurs,  qu'elles  fe  remueroient  bien  encores  plus  fort. 
Efcoutez,  commença  à  dire  vn  Drolle,  d'vn  marié  qui 
n'efloit  pas  fi  afpre  la  première  nui6l  de  fes  nopces 
que  cefluy-cy  :  encores  qu'il  fe  mit  en  fon  effort  de 
confommer  le  mariage  :  mais  la  mariée  ne  le  vouloit 
laiffer  approcher,  fi  bien  qu'en  fin  efchappant  elle  s'en- 
fuit du  liét.  Luy  fafché  de  ces  fottifes,  la  laifTa  là,  &  ne 
craignant  point  qu'elle  fe  morfonde,  comme  l'autre  ma- 
ry,  fe  met  à  repofer,  &  luy  laiffe  prendre  le  frais  à  fon 
aife.  Elle  penfant  que  fon  mary  l'allafl  quérir,  &  voyant 
qu'il  n'en  tenoit  conte,  fe  refolut,  &  dit  à  fon  mary,  le 
gage  que  ne  me  fçauriez  trouuer.  Or  notez  qu'elle  n'e- 
floit fuyee  gueres  loing,  eflant  cachée  à  la  ruelle  du  lift  : 
les  femmes  de  ce  temps  couchant  au  lift  du  coflé  de  la 
ruelle,  auffi  bien  que  les  Romaines  :  voilà  pourquoy,  ce 
dit  de  Montagne,  on  appelloit  Cefar,  fpondam  Régis 
Nicomedis.  Vn  autre  de  la  Seree  va  commencer  à  dire, 
l'ay  enuie  de  vous  reciter  ce  qui   arriua  à   vne  ieune 
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mariée,  qui  n'efloit  pas  vn  brin  fafcheure  à  fe  coucher, 
mais  pour  eflre  deuotieufe  fuH  fruflree  toute  la  nuiâ  de 
ce  à  quoy  elle  s'attendoit  en  bonne  deuotion.  C'eft 
qu'eftant  couchée  auprès  de  fon  mary,  qui  vouloit  com- 
mencer à  bien  faire,  elle  entend  le  refueilleur,  qui  incite 
ceux  qui  font  couchez  à  prier  Dieu  pour  les  pauures 
trefpalTez  :  à  cefte  caufe  elle  prie  fon  nouueau  marié 
de  la  laiffer,  iufques  à  ce  qu'elle  eufl  dift  fon  oraifon  : 
ce  qu'il  luy  oftroya,  ne  la  voulant  pas  refufer  de  fa 
première  requede.  Le  mary  qui  auoit  eflé  de  la  fede, 
Si  qui  auoit  accoutumé  de  s'endormir  en  difant  fes 
audinos,  fe  met  à  faire  auffi  fa  prière.  Si  en  la  faifant 
s'endort  iufques  au  lendemain  matin  :  nonobflant  que 
la  mariée  fuft  toute  la  nuift  à  luy  dire,  Mon  amy,  i'ay 
difl,  allons,  allons,  mon  amy,  i'ay  acheué  mon  oraifon, 
il  y  a  long  temps  que  le  refueilleur  eft  paire  :  mais  pour 
parler  ne  pour  poulfer,  il  ne  fut  iamais  poffible  à  cefte 
mariée  de  le  refueiller. 

Les  femmes  firent  femblant  de  n'auoir  point  ouï  tous 
ces  contes,  mais  ie  vous  laifTe  à  penfer  fi  elles  rioient 
dans  le  corps.  Qui  fut  caufe  que  fans  eftre  interrompu, 
il  va  pourfuiure  ainfi.  Ce  n'ell  pas  de  maintenant  que 
les  filles  font  ainfi  les  fafcheufes  :  car  anciennement  le 
nouueau  mary  appelloit  pour  fon  aide  la  Deeffe  Virgi- 
neufe,  dautant  qu'on  eftimoit  qu'elle  auoit  la  charge 
de  faire  que  la  bande,  que  les  vierges  portoient  tout  le 
temps  qu'elles  demeuroient  vierges,  fut  defnoùee  heu- 
reufement ,  foudain  qu'elles  feroient  mariées.  Et  les 
anciens,  comme  recite  faind  Auguftin  auec  l'authorité 
de  Varron,  auoient  couftume  de  porter  cefte  DeefTe  en 
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la  chambre  où  deuoient  eflre  enfemble  la  première 
nuift  les  nouueaux  mariez,  à  fin  qu'à  fon  aide,  l'efpoux 
eufl  plus  aifément  le  fruift  de  la  fleur  qu'il  defiroit,  fa 
à  fin  auffi  que  l'efpoufe  ne  l'empefchaft  point,  fa  de 
mettre  au  cœur  de  l'efpoufee  de  ne  faire  aucune  refi- 
flance  voyant  des  Dieux  auprès  d'elle.  Efcoutez,  ie  vous 
prie,  va  dire  vne  FelTe-tondue,  vn  petit  conte  d'vne 
ieune  mariée  qui  n'auoit  point  peur  du  foir  de  fes  nop- 
ces,  fa  ne  luy  falloit  point  porter  en  fa  chambre  la 
DeefTe  nopciere.  C'eft,  difoit-il,  que  durant  tout  le 
difner,  aucuns  beuuoient  à  celle  mariée,  les  autres  par- 
loient  à  elle,  fa  luy  demandoient  quelque  chofe  propre 
pour  ce  iour  des  nopces,  mais  cefle  mariée  penfant 
bien  ailleurs,  ne  refpondoit  ny  bien  ny  mal,  &  ne  faifoit 
autre  chofe  que  rire.  Tant  plus  fa  grand' mère  la  blafme 
de  rire,  tant  plus  elle  rit  :  ce  qui  contrainft  dauantage 
cefte  grand'  mère  de  luy  demander,  Et  mais  ma  fille 
qu'as-tu  à  rire  fi  fort?  Cefle  mariée  luy  dit  franche- 
ment, ie  me  ris  de  ce  foir,  ma  mère. 

La  mère  combien  qu'elle  fufl  des  plus  pudiques,  fi 
ne  fe  put-elle  tenir  de  rire,  voyant  la  fimplicité  fa  ieu- 
nefTe  de  fa  fille.  Ceux  qui  elloient  de  la  fefle,  non  con- 
tens  de  rire  vne  fois,  la  voyans  toufiours  rire,  luy  de- 
mandoient. Et  Madame  la  mariée,  dites-nous  dequoy 
vous  riez  tant.  Elle  leur  refpondoit,  comme  deuant,  ie 
me  ris  de  ce  foir.  Vous  affeurant,  difoit-il,  que  de  force 
de  rire  le  ventre  me  fit  fi  grand  mal,  que  tout  le  iour 
ie  n'en  fus  point  à  mon  aife  :  à  caufe  que  par  le  rire  le 
diaphragme  fa  autres  mufcles  auoient  elle  fi  fort  agitez 
par  l'efmotion  fa  efiargifTement  du  cœur,  qui  fe  dilate. 


2o8  PREMIER    LIVRE. 


preffant  les  boyaux  par  vne  colligance,  qu'il  s'eftoit 
faift  vne  fi  grande  tenfion  qu'elle  approchoit  du  defchi- 
rement. 

Quelque  autre  luy  va  répliquer,  que  s'il  fe  fufl  trouué 
à  vne  autre  nopce,  là  où  il  eftoit,  8t  eufl  ouy  ce  qu'auoit 
dit  vne  autre  mariée,  puis  qu'il  fe  trouuoit  mal  de  trop 
rire,  qu'il  y  eufl  eu  danger  de  rendre  par  les  yeux 
toute  l'humidité  radicale.  Uaduint,  commença- il  à  dire, 
qu'vne  mariée,  après  difner,  que  l'on  danfe,  qu'on  ioûe, 
qu'on  follaflre,  vint  à  monftrer  fon  ie  ne  fçay  comment 
a  nom  :  &  ie  m'en  croy,  car  ie  le  vy.  Les  femmes  luy 
dirent,  Et  m'amie,  cachez  voftre  petit  cas.  Noflre 
mariée,  fans  s'eftonner,  leur  va  dire,  Et  pourquoy  le 
cacheray-ie,  puis  qu'on  me  le  trouuera  bien  à  ce  foir? 
Celuy  qui  faifoit  le  conte  ne  le  pouuoit  quafi  acheuer, 
tant  il  auoit  enuie  de  rire  :  mefmes  les  femmes  ne  s'en 
pouuoient  garder,  combien  qu'elles  diffent  que  c'efloient 
des  mariées  de  village.  Apres  lesauoir  aiTeurees  qu'elles 
eftoient  de  ville,  &  d'affez  bonne  famille,  &  riche,  ils  fe 
vont  mettre  à  faire  des  contes  des  mariées  villageoifes, 
qui  ne  font  point  tant  les  faroufches  &  les  fuccrees  que 
celles  des  villes,  quand  il  efl  queflion  de  laiffer  fon  pu- 
celage. Car  de  mère  à  fille  ils  fçauent  ce  qu'a  efcrit 
Antiphanés  en  vn  Epigramme  Grec,  qui  ne  le  tient  que 
du  commun.  C'efl  qu'vne  ieune  fille  fuyant  fon  mary  la 
première  nuiél  de  fes  nopces,  fut  mife  en  pièces  par 
des  chiens.  Et  les  filles  s'affeurans  que  c'elloit  vne  pu- 
nition enuoyee  de  Dieu  à  celle  pauure  mariée,  n'ofent 
plus  bouger  de  la  place  où  les  matrones  les  ont  couchées 
la  première  nuiél  de  leurs  nopces.  Auiourd'huy  fi  elle» 
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ne  le  veulent  croire,  &  qu'elles  difent  que  ce  font  diéls 
de  vieilles,  on  leur  dit  que  c'eft  vn  grand  mal-heur  en 
mariage,  fi  la  mariée  fe  laifTe  defcoiffer  la  première 
nuift  de  fes  nopces  :  parquoy  les  matrones  leur  com- 
mandent de  mettre  leurs  deux  mains  fur  leurs  coiffures, 
afin  que  leur  couure-chef  ou  efcofion  de  nuift  ne  bouge 
de  delTus  leur  ten;e.  Qui  rend  les  nouuelles  mariées 
ainfi  fafcheufes,  va  répliquer  vn  de  la  Seree,  le  croi  que 
c'efl  que  les  nouuelles  mariées  leur  font  peur,  leur  difans, 
toutefois  en  fe  moquans,  qu'elles  ont  enduré  grand  mal 
la  première  nuit  de  leurs  nopces,  principalement  à  la 
première  rencontre  :  mais  pour  tout  cela  elles  ne  laif- 
fent  point  à  le  vouloir  fçauoir  &  effaj'er  :  &  me  fouuient 
d'vne  fille  qui  demanda  à  fa  coufine,  le  lendemain  de 
fes  nopces,  fi  on  luy  auoit  faifl  grand  mal  :  &  luy  ayant 
affeuré  qu'ouy,  elle  ne  laifTa  de  lui  dire:  Encores  qu'il 
me  deuft  faire  plus  de  mal,  fi  faut-il  que  ie  l'eflaye. 

Le  premier  conte  de  village,  fut  d'vne  pauure  mariée, 
qui  efloit  fi  fimple,  que  cinq  ou  fix  iours  après  fes  nop- 
ces, trouuant  la  chambrière  auec  fon  mary,  elle  ne  luy 
fit  que  dire,  M'amie,  ie  feray  bien  cela,  allez  faire  autre 
chofe  :  penfant  que  ce  fut  vne  befongne,  que  tous  ceux 
de  la  maifon  deulTent  faire. 

Le  fécond  parla  d'vne  chambrière,  qui  fit  entendre  à 
Fa  mère  que  refolument  elle  vouloit  eflre  mariée.  Sa 
mère  luy  diffuadoit  tant  qu'elle  pouuoit  :  luy  difant,  Vous 
.  eftesen  vne  fi  honnefte  &  bonne  maifon,  regardez  bien 
que  voulez  faire,  vous  ne  ferez  iamais  fi  à  voflre  aife. 
Si  vous  fçauiez  que  c'eft  de  mariage,  comme  moy,  vous 
ne  vous  hafteriez  pas  tant  :  l'expérience  d'vne  de  vos 
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coufines,  &  de  plufieurs  autres  vos  compagnes,  deuroit 
vous  rendre  fage. 

La  fille  à  qui  il  erchappoit  de  fe  marier,  &  qui  fenloit 
les  efguillons  U  poin6lures  de  la  chair  (telles  filles  eflans 
appelées  parles  Grecs,  à  ce  qu'on  m'a  dit,  Andromanes, 
c'eft  à  dire,  enrageans  d'auoir  le  mafle)  va  dire  à  fa 
mère,  que  celles  qui  font  chez  ces  grandes  Dames  n'ont 
iamais  aucune  récréation  en  ce  monde,  ne  frequenlans 
iamais  leurs  parentes,  ny  leurs  pareilles,  auec  tefquelles 
elles  puilTent  dire  priuément  toi  pour  toi  :  &.  qu'elle  fut 
vne  fois  tant  tanfee  d'auoir  demandé  à  vue  autre  cham- 
brière, Monflre-moy  ton  feruiteur  :  combien  y  a-il  que 
tu  ne  le  vis?  t'aime  il  autant  que  tu  l'aimes?  Et  fi  ne 
faut  auoir  à  la  bouche,  difoit  celle  chambrière  à  fa 
mère,  que  ce  mot  de  Madame,  qui  me  poife  tant  fur 
l'efpaule,  que  ie  ne  puis  plus  l'endurer.  Et  comme  l'on 
ne  fçait  de  quel  coRé  le  chien  fe  doit  coucher  tandis  qu'il 
fait  fes  tours,  auffi  ne  fçait  la  feruante  comme  feniir 
deùement  fa  maidrefTe,  eu  efgard  à  la  variété  de  leurs 
efprits  &  à  leurs  delicateffes  :  puis  on  ne  peut  pas  touf- 
iours  complaire  &  au  maiftre  fc  à  la  maiflrelTe.  Le  plus 
grand  honneur  que  nous  ayons,  c'efl  d'eflre  melTageres 
de  Madame  à  Madame,  fans  que  iamais  elles  nous  ap- 
pellent par  nofire  propre  nom  :  mais  feulement.  Putain 
fais  cela  :  où  vas-tu,  teigneufe?  que  n'as-tu  faifl  cecy, 
truye?  pourquoy  as-tu  mangé  cecy,  gourmande?  com- 
ment efl  failly  vne  telle  chofe,  larronnefTe?  tu  l'as  don- 
née à  ton  ruffien.  Qu'eft  deuenue  la  poule?  Si  tu  ne  la 
trouues,  ie  te  la  rabbattrai  fur  tes  gages.  Voyant  ce 
traitement,  difoit  cefle  feruante  à  fa  mère,  quand  ie 


C  I  N  Q.V  I  E  s  M  E    S  E  R  E  E . 


luy  dy  que  ie  m'en  veux  aller,  &  que  ie  me  veux  marier, 
&.  luy  demande  mes  feruices,  c'eft  à  m'iniurier,  fc  m'ap- 
pelier  larronneiïe  :  que  i'ay  faift  cecy,  que  i'ay  faiél  ce- 
la, que  ie  me  fuis  ioûee  au  maiflre  &  au  valet  :  &  pen- 
fanten  fortir  mariée,  vous  fortirez  chargée  d'iniures.  Et 
qui  me  tourmente  le  plus,  c'efl  que  ie  ne  puis  pas  com- 
plaire à  Monfieur  &  à  Madame.  La  mère  après  auoir 
entendu  les  raifoiis  de  fa  fille,  à  qui  toutesfois  il  ne  de- 
mangeoit  pas  là,  fut  tellement  perfuadee,  qu'elle  luy 
'jerche  vn  mary,  qui  fe  trouua  quafi  d'accord  auec  la 
mère  &  la  fille,  finon  qu'on  ne  vouloit  pas  tant  bailler 
de  bled  que  celuy  qui  demandoit  cefte  fille  en  vouloit 
auoir. 

La  fille  à  qui  le  gars  plaifoit,  &  qui  le  pourchalToit, 
&.  en  efloit  amoureufe,  voyant  qu'ils  ne  fe  pouuoient 
accorder  touchant  le  bled,  va  dire  à  celuy  qu'on  luy 
vouloit  donner.  Mon  amy,  ne  laiffez  pas  pour  le  bled  à 
vous  accorder  :  car  ie  vous  alTeure  de  boire  toufiours 
vn  pot  de  vin  auec  vn  petit  morceau  de  pain.  le  ne  fçay 
fi  ce  qu'elle  difoit  eftoit  vray,  ou  fi  l'enuie  d'eflre  mariée, 
ou  l'amour,  la  fit  ainfi  parler  ;  les  filles  appetans  plus 
les  hommes  que  les  mariées,  penfans  auoir  plus  de  plaifir 
à  ce  qu'elles  n'ont  iamais  effayé  ne  fceu.  Quelqu'vn 
notant  ce  qu'on  auoit  difl,  que  cefle  fille  eftoit  amou- 
reufe, va  dire,  femme  ou  fille  qui  confefTe  ouuertement 
qu'elle  efl  amoureufe,  l'homme  la  doit  fuïr  &.  haïr  :  puis 
qu'elle  commence  fon  mariage  par  vue  fi  honteufe  con- 
tinence. Et  c'eft  aiiiourd'huy  celles  que  nous  aimons 
mieux  prendre  en  mariage  :  penfans  que  l'amitié  qu'elles 
nous  portent  auant  qu'eftre  mariez,  continue  iufques  à 
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la  fin  du  mariage.  Mais  voicy  qu'il  arriua  quand  on  la 
menoit  efpoufer  à  la  Parroiffe,  c'eft  qu'elle  euft  enuie 
d'aller  à  fes  affaires  :  là  où  on  la  lailTe  aller,  &  fortant 
du  chemin  fe  met  vn  peu  à  l'efcart  pour  leruir  fon  mai- 
ftre.  Les  meneflriers  &  hault-bois  vouloient  cefler  la 
note,  mais  pour  fauuer  l'honneur  de  la  mariée,  &.  qu'on 
n'en  fceuft  rien,  on  leur  cria,  foufflez  toufiours  :  l'vn 
leur  difant,  foufflez  ici,  l'autre,  foufflez  là.  Leur  foufïlerie 
ne  put  pourtant  empefcher  que  toute  la  nopce  n'en 
fufl  abbreuuee  :  parce  que  quand  elle  eut  faiél,  &.  qu'on 
l'appella,  elle  leur  va  refpondre,  Que  les  meneurs  donc 
8i  les  meneflriers  me  venant  querre  (ainfi  parle  le  Poi- 
fleuin)  &  que  les  ioùeurs  de  veze  venant  fouffler  icy. 
Tellement  que  cefte  mariée  ne  voulut  iamais  bouger  de 
là  où  elle  efloit,  que  les  menours  ne  l'allarTent  prendre, 
&  que  les  piboleux  &  vezeurs  n'eulTent  foufflé  là.  le  ne 
fçay,  va  dire  vn  autre,  pourquoy  les  nopces  ne  fe  font 
gueres  fans  meneflriers  &.  iouëurs  d'inflrumens,  &.  pour, 
quoy  il  y  faut  toufiours  danfer  &  faulter,  combien  que 
ce  foit  contre  le  Synode  Ilerdenfe,  qui  défend  la  danfe 
aux  nopces  des  Chrefliens  :  que  fi  le  mary  n'eft  toufiours 
le  premier  à  gambader  &.  faulter,  il  n'efl  point  habile. 
N'efl-ce  point,  luy  fut-il  répliqué,  comme  aux  cheureaux, 
qui  commencent  à  fauter  &  bondir  quand  les  cornes 
leur  viennent  premièrement  à  poindre?  Quelqu'vn  fe 
prenant  à  rire,  s'addreiTant  à  celuy  qui  auoit  faift  le  der- 
nier conte,  luy  va  dire  :  Puis  que  vous  nous  auez  tant 
baillé  à  fouffler,  ie  m'en  vois  auffi  vous  conter  ce  qui 
arriua  à  vne  autre  mariée  de  village,  la  où  vous  trou- 
uerez  bien  plus  à  fouffler  :  car  il  y  a  du  feu.  C'eft  que 
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noftre  mariée  eftant  de  retour  de  la  Parroiffe  où  elle  auoit 
efpoufé,  ayant  froid,  tant  pource  qu'il  faifoit  froid,  & 
auffi  qu'elle  auoit  des  habillemens  de  mariée,  qui  font 
frifques  &  gaillards,  elle  s'approche  du  feu,  où  l'on  fai- 
foit le  feftin,  fi  prés  que  le  feu  fe  print  à  fa  chemife,  qui 
eftoit  toute  fretaillee  de  filets,  ayant  leué  fes  habillemens 
de  mariée,  de  peur  de  les  brufler.  Sus  cela,  on  la  vient 
prendre,  &.  la  met-on  au  plus  beau  lieu  de  la  table. 
Eftant  affife,  le  feu  s'augmente  de  peu  à  peu,  comme 
vous  voyez  qu'il  fait  en  vn  drapeau  de  fufil,  principale- 
ment quand  on  fouffle  :  fi  bien  qu'elle  ne  pouuoit  demeu- 
rer en  vn  lieu,  &  fi  ne  fçauoit  quelle  contenance  tenir  : 
car  tant  plus  elle  le  fentoit,  tant  plus  elle  fe  remuoit,  & 
fi  ne  fe  pouuoit  tenir  d'y  mettre  la  main  :  qui  fit  deman- 
der à  la  mariée  par  vne  de  fes  tantes  :  Mais  mon  Dieu, 
qu'auez-vous,  ma  niepce?  Elle  va  refpondre,  tant  le  mal 
la  preffoit,  Q^ie  voulez-vous  que  i'aye,  ma  tante?  l'ay  le 
feu  au  cul,  puis  qu'il  faut  l'appeller  par  fon  nom.  Tous 
ceux  de  la  nopce  n'en  firent  que  rire,  &  penfans  à  autre 
chofe,  où  la  mariée  ne  fongeoit  point,  dirent  feulement 
aux  meneflriers  &  hault-bois,  foufïlez,  foufflez.  Celle  qui 
au  foir  la  mena  coucher,  8i  la  defpouilla,  m'a  affeuré 
defpuis  qu'elle  auoit  fi  bien  le  feu  au  cul,  que  vous  euf- 
fiez  beau  fouffler  là,  auant  que  le  pouuoir  edeindre,  t 
qu'elle  luy  auoit  encores  trouué  ce  foir-là,  du  drapeau 
mort  au  cul.  Outre  me  dit  qu'elle  n'auoit  voulu  que  cefte 
mariée  changeait  de  chemife,  à  fin  que  ce  linge  bruflé 
peufl  feruir  à  la  mariée,  fi  d'auenture  elle  perdoit  du 
fang,  pour  le  luy  eflancher,  qui  par  le  premier  effort  a 
accouftumé  de  fe  refpandre  des  pucelles,  comme  afieu- 
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relit  les  habilaiis  de  Fez,  qui  n'efliment  leurs  Femines 
vierges,  ce  dit  Léon  l'Afriquain,  fi  la  première  nuid  ou 
ne  monftre  à  tous  ceux  de  la  nopce  vn  linge  tout  plein 
de  fang.  Que  fi  elle  ne  fe  trouue  vierge,  le  mariage  eft 
defaid,  &.  la  mariée  efl  renuoyee  chez  fes  parents.  Par 
là,  répliqua  quelqu'vn,  il  faut  conclure  que  les  habitans 
de  Fez  marient  leurs  filles  bien  ieunes  à  des  hommes 
parfaifts,  ou  leur  cas  n'ell  pas  bien  proportionné  :  car 
fi  cela  auoit  lieu  entre  nous,  la  plus  grand'  part  de  nos 
mariages  feroient  rompus,  &  ne  dureroient  que  bien 
petit  de  temps,  &.  iurques  à  ce  que  la  matrone  eufl  mis 
au  vent  fon  drapeau.  Pour  ofter  au  mary  (adioufla  vn 
de  la  Seree)  le  doute  &  la  curiofité  de  cercher  en  ce 
premier  efTay  fi  fa  femme  vient  à  lui  vierge,  il  y  a  vne 
certaine  nation,  là  où  le  preflre  ouure  le  pas  à  l'efpoufee 
le  iour  des  nopces.  Efcoutez  la  refponfe  de  cefle  nou- 
uelle  mariée  :  c'eft  qu'vne  Damoifelle  de  fa  parroiiïe  la 
prefchant,  luy  demandoit  vn  petit  auant  fouper.  Et  ma 
petite  tu  me  fais  grand'  pitié,  fc  que  feras-tu  tantofl, 
penfant  à  la  nuifl  :  la  mariée  qui  ne  penfoit  qu'au  fou- 
per, Que  le  feray?  le  feray  bonne  chère,  mais  qu'il  y 
ait  affez  de  chair  &.  de  viande.  La  Damoifelle  l'ayant 
conté  à  toute  la  nopce,  leur  apprefta  à  rire,  &.  la  farce 
fut  ioùee  auant  fouper. 

Vous  auez  parlé  de  ce  qui  arriua  à  vne  mariée,  com- 
mença à  dire  vn  autre,  efcoutez  comme  on  rembarra 
vn  marié,  qui  fe  vantoit  vn  fécond  Hercule  :  aux  nopces 
duquel  il  y  auoit  beaucoup  plus  de  cornets  que  de  vio- 
lons. Le  lendemain  de  fes  nopces,  l'vn  demandoit  à  ce 
nouueau   marié,  qui  faifoit  tant   du  fendant,   combien 
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valoit  rauoine,  l'autre  comment  fe  porloit  la  mariée,  &. 
s'il  auoil  faiél  ce  dequoy  il  fe  vantoit  de  faire.  Le  nouueau 
marié,  fe  faifant  volontiers  plus  vaillant  qu'il  n'efloit,  les 
va  aPTeurer  qu'il  auoit  fi  bien  fai(5l,  que  la  nouuelle  mariée 
auoit  eflé  contrainte  de  quitter  la  place. 

Quek|u'vn  luy  va  répliquer,  qu'il  le  croyoit  bien, 
parce  qu'elle  efloit  volontiers  mal  enuitaillee.  On  fut 
long  temps  fans  mot  dire,  tant  vn  chacun  efloit  empef- 
clié  à  rire.  Et  nonobflant  que  celuy  qui  auoit  faift  le 
conte  les  afTeurall  qu'il  y  auoit  encores  quelque  chofe  à 
dire  de  ce  marié,  fi  ne  fe  pouuoient-ils  garder  de  l'in- 
terrompre de  force  de  rire,  quand  il  leur  va  conter  que 
ce  forceur  de  places  s'alloit  tous  les  iours  plaindre  à 
fon  beau-pere,  qui  portoit  le  bonnet  cornu,  &  la  cor- 
nette, auffi  bien  que  fon  gendre,  des  bons  tours  que  luy 
ioùoit  fa  fille.  11  alleguoit  des  Loix  à  fon  beau-pere,  par 
lefquelles  celuy  qui  eft  trompé  de  plus  de  moitié  du 
iufte  prix  eft  releué.  Le  beau-pere,  qui  eftoit  chiquanoux 
comme  luy,  refpond  qu'il  eft  permis  par  les  mefmes 
Loix  fe  tromper  l'vn  l'autre  es  contra6ts.  Et  eftant  faf- 
clié  de  l'importunité  de  fon  gendre,  en  fin  luy  dit  :  Que 
voulez-vous  que  l'y  face  ?  en  ay-ie  pas  bien  autant  enduré 
de  ma  femme  voftre  belle-mere?  Mon  fils,  tu  t'y  rom- 
prois  la  tefte  en  la  cuidant  changer  :  atlens  encores  cinq 
ou  fix  ans,  que  ce  feu  foit  paffé,  comme  ie  fus  contraint 
ainfi  faire  à  fa  mère  :  laquelle  eft  à  prefent  affez  femme 
de  bien. 

Vous  me  faites  fouuenir  de  ce  que  ie  vois  vous  conlei', 
va  dire  vn  de  la  Seree.  C'eft  auffi  d'vn  ieune  marie, 
qui  fe  plaignoit  fouuent  aux  parents  de  fa  femme  :  lef- 
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quels  au  lieu  de  le  prier  de  fupporter  les  imperfeftions 
de  leur  fille,  &  de  la  blafmer,  luy  vont  dire  qu'il  eftoit 
trop  heureux  d'auoir  vne  telle  femme,  encores  qu'il  n'eufl 
eu  que  fon  corps  tout  nud. 

Le  mary  leur  va  refpondre,  ouï  bien,  fi  ie  n'eufle  eu 
que  fon  corps,  mais  i'ay  auffi  la  telle.  Ce  conte  fut 
caufe  que  les  femmes  dirent  que  le  plus  fouuent  les 
maris  fe  plaignoient  de  peu  de  chofe,  auffi  bien  que  les 
femmes  :  &  que  la  femme  eftoit  plus  foulée  en  mariage 
que  l'homme,  &  que  l'anneau,  appelle  par  Tertullian 
pronube,  que  donnoit  le  promis  à  fa  femme  future, 
denotoit  quelque  feruitude  à  celle  qui  le  prenoit,  &.  que 
pour  cela  Pythagoras  auoit  défendu  de  porter  vn  an- 
neau qui  ferraft  :  l'anneau  eftant  vne  marque  de  lien,  & 
vn  hiéroglyphique  de  feruitude  :  &  c'efl  pourquoy  le 
mary  le  donne  à  fa  femme.  Et  à  ce  propos  va  reciter 
quatre  vers  d'vn  des  plus  renommer  de  ce  temps  : 

Malencontreux  lien  !  qui  bien  fouuent  ajjemble 
Deux  contraires  humeurs  à  tout  jamais  en/emble  : 
Et  pour  vn  petit  mot  promis  légèrement, 
Fait  viure  la  perfonne  à  iamais  en  tourment. 

L'anneau  que  le  mary  donnoit  à  fa  femme,  répliqua  vn 
autre,  eflant  de  fer,  par  le  fer  eRoit  fignifié  la  confiance  : 
de  ce  qu'il  efloit  fans  pierre,  cela  denotoit  la  fimplicité  : 
&  la  forme  de  l'anneau,  qui  eft  ronde,  demonftroit  vne 
perpétuelle  conionftion.  Vn  qui  parloitdela  foire  comme 
il  s'en  eftoit  trouué,  refpondoit  aux  femmes  que  l'homme 
eftoit  le  plus  interefTé  du  mariage  :  &.  que  non  fans 
caufe  entre  les  Romains,  la  femme  prelentoit  au  mary 
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de  l'eau  en  vne  main,  &  du  feu  de  l'autre  :  fignifiant 
par  cefte  contrariété  d'elemens,  les  diffentions,  lesriotes, 
les  querelles  &  murmures  qui  fouuent  fe  trouuent  en 
mariage  :  le  mary  &  la  femme  eRans  contraires  comme 
le  feu  &.  l'eau.  Ce  que  G.  de  la  Pierriere  nous  a  bien 
exprimé  en  ces  vers  : 

Pourquoy  ejî-il  que  cejîe  belle  Dame 

Porte  le  feu  &  l'eau  à/on  efpoux? 

C'ejî  pour  moTJjher  qu'entre  mary  &  femme 

N'ejî  ris  fans  pleurs,  ne  plaijîr  fans  courroux. 

Si  eii-ce,  fut-il  répliqué,  que  les  Egyptiens  en  leuri 
facrees  lettres  entendent  par  le  feu  l'amour,  ainfi  on 
donne  le  flambeau  à  Cupidon  :  il  efl  vray  que  par  les 
eaux  ils  entendent  la  haine.  Vn  qui  s'eftoit  bien  trouué 
de  la  foire,  difoit  qu'en  ce  lieu-là,  le  feu  &  l'eau  ne 
fignifioient  point  les  mal-heurs  de  mariage,  &  que  ce 
n'efloit  pas  à  dire  qu'on  s'en  deuoit  donner  de  garde 
comme  du  feu  &  de  l'eau,  eftant  vn  mal  necelTaire,  au- 
quel fi  on  ne  s'y  noie,  on  s'y  efchaude  :  mais  difoit  que 
le  feu  8i  l'eau  qu'on  offroit  anciennement  le  iour  des 
nopces,  ne  fignifioient  autre  chofe  finon  que  de  chaleur 
&  humidité  toutes  chofes  s'engendroient.  Et  parce  que 
les  Anciens  penfoient  l'eau  eflre  l'élément  de  toutes  cho- 
fes, &  le  feu  la  forme  :  l'eau  &  le  feu  mis  à  l'entrée 
eftoient  touchez  par  la  main  du  marié  &  de  la  mariée, 
laquelle  eftoit  afpergee  de  celle  eau,  &  de  ce  feuefloient 
allumées  par  les  édiles  les  torches  céréales  &.  nuptiales. 
Et  par  cefle  mefme  raifon  on  infiitua  que  les  alliances 
nuptiales  fufTent  approuuees  par  fermens  faicfls  fur  le  feu 
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Si  l'eau.  N'eR-ce  point,  répliqua  quelqu'vn  ,  que  la 
femme  porte  le  feu  pour  efmouuoir  l'appétit  charnel,  & 
l'eau  pour  l'efleindre?  Et  non  pas  que  le  mary  &  la 
femme  foient  contraires  comme  le  feu  &  l'eau.  Si  ay-ie 
leu,  répliqua  quelqu'vn,  que  le  flambeau  reprefentoit 
les  nopces,  &  que  les  anciens  furent  fi  fuperflitieux  en 
cela ,  que  les  amis  des  deux  parties  remportoient  le 
flambeau  dont  on  auoit  mené  la  mariée,  craignans  que 
la  femme,  pour  quelque  defpit,  ne  le  mift  foubs  le  liél  de 
fon  mary,  ou  que  le  mary  ne  le  fit  bruflerau  fepulchre: 
car  ainfi  ils  prefuppofoient  que  cela  eufl  faiét  mourir  l'vn 
ou  l'autre  bien  tofl.  En  la  follennité  des  nopces,  va  dire 
quelqu'vn,  on  prefentoit  à  la  nouuelle  mariée  du  feu  & 
de  l'eau,  qu'on  portoit  deuant  elle,  pour  demonftrer  que 
la  femme  doit  eflre  pure  &  chafte.  Ou  bien,  difoit-il,  le 
feu  8i  l'eau  reprefentoient  la  neceffité,  laquelle  veut 
qu'on  prenne  femme,  qui  efl  vn  mal  necefTaire  :  comme 
nous  le  trouuons  au  propos  du  Cenfeur  M.  Numidicus, 
lequel  difoit  aux  Romains  ;  Meffieurs  fi  nous  pouuions 
eflre  fans  femmes,  nous  ferions  exempts  de  beaucoup 
de  fafcheries  :  mais  dautant  que  nature  a  voulu  que 
nous  ne  pouuons  viure  ne  trop  commodément  auec  elles, 
ny  aucunement  fans  elles,  il  faut  plufîoft  obeïr  à  la  ne- 
ceffité qu'à  vne  brefue  volupté.  Que  ce  foit  vn  mal 
d'eflre  marié,  les  anciens  ont-ils  pas  appelle  ceux  qui  ne 
le  font  point  calibes,  quaji  calites,  eflans  ainfi  appeliez, 
de  ce  que  Saturne  chaflra  le  Ciel?  A  cefle  caufe  Mofe- 
lanus  dit  que  les  Grecs  ont  appelle  Itherus,  calibes  iuue- 
nes,  ayans  prins  ce  nom  de  la  vie  des  Dieux.  Quelque 
autre  de  la  Seree,  qui  penfoit  pour  le  moins  auoir  vne 


CINQ_VIESME    SEREE.  2l() 

bonne  femme,  founenoit  au  contraire,  &  difoit  que  le 
mariage  efloit  vne  fi  bonne  chofe,  que  les  Athéniens 
auoient  accouftumé  de  reprefenter  en  leurs  mariages  vn 
enfant  coronné  d'efpines,  &  de  branches  garnies  de 
gland,  portant  en  fes  mains  vn  pannier  plein  de  pain, 
&  difant,  Inueni  honum,  effugi  malum.  Et  pour  confir- 
mer fon  dire,  il  adioufloit,  que  les  Dames  de  Grèce  ne 
comptoient  les  ans  de  leur  vie,  finon  du  iour  de  leur 
mariage  :  tant  elles  eflimoient  le  mariage.  Ou  bien  c'eft, 
adioufloit-il  encores,  que  le  feu  &  l'eau,  qui  ont  donné 
commencement  à  la  vie  des  hommes,  font  confacrez  par 
le  mariage  :  &.  comme  il  n'y  a  rien  en  ce  monde  plus 
plaifant  que  le  feu,  ny  chofe  plus  vtile  que  l'eau,  on 
entend  par  eux  le  plaifir  qui  eft  en  la  familiarité  &  con- 
corde de  mariage.  Encores  que  les  images  des  Dieux, 
répliqua  vn  autre,  difent  qu'on  peint  Mariage  ayant  vn  ioug 
fur  le  col,  &  les  fers  aux  pieds,  ayant  vn  autel  où  alloient 
les  nouueaux  efpoufez,  qui  eftoient  liez  enfemble  par  le 
Sacrificateur,  auec  certains  nœuds,  ce  n'efloit  pas  pour- 
tant vn  feruage  :  mais  cela  donnoit  à  entendre,  que  leurs 
volontez  doiuent  eftre  vnies  enfemble,  comme  les  corps 
eftoient  pour  lors  liez  auec  ces  noeuds  :  le  joug  &  les  fers 
voulans  fignifier  comme  le  mary  &  la  femme  doiuent 
demeurer  ioinfls  enfemble.  Auffi  Venus  a  pris  fon  nom 
Latin  de  Vinculum  :  pourautant  qu'elle  lie  :  &  le  laqs 
ou  lien  fignifîe  l'amour  hieroglyphiquement.  On  lit  dans 
Paufanie  d'vne  ftatuë  de  Venu?,  qui  efl  liée  8t  garrottée. 
11  n'y  a  pas  long  temps,  commença  à  dire  "n  de  la  Seree, 
qu'vn  mien  parent  ayant  enuie  de  faire  fa  fille  religieufe, 
luy  mit  deuant  les  yeux  tout  ce  qu'auez  diét  cy  deffus 
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des  charges  de  mariage.  Le  père  voyant  que  fa  fille 
n'efloit  point  degouftee  du  mariage  pour  tout  cela,  com- 
mence à  la  prefcher,  &  louer  la  virginité  tant  qu'il  pou- 
uoit,  alléguant  fainél  Paul,  qui  dit,  Qui  fe  marie  fait 
bien,  mais  celuy  qui  ne  fe  marie  point,  fait  encores 
mieux.  La  fille  va  lors  dire  à  fon  père  :  Bien  donc,  mon 
père,  ie  feray  le  bien  de  fainft  Paul,  face  le  mieux  qui 
voudra.  Us  eufient  ris  de  la  réplique,  n'eufl  eflé  qu'il 
print  enuie  à  vn  des  nollres  de  parler  du  mariage  d'vne 
femme  vefue.  Et  commença  en  celle  forte. 

Vous  fçauez  quel  aage  a  vne  mienne  voifine,  qui  eft 
fi  vieille  qu'elle  ne  fe  peut  plus  recognoiflre  dans  vn 
miroir,  vous  fçauez  combien  il  y  a  que  fon  mary  efl  mort  : 
ie  vous  affeure  que  dés  le  lendemain  bien  matin  qu'elle 
fut  vefue,  ie  vais  parler  à  elle  pour  la  remarier.  Entre 
autres  chofes,  il  me  fouuient  que  ie  luy  dy,  que  là  où  il 
n'y  auoit  point  d'homme,  tout  bien  defailloit  :  auec  cefte 
raifon  i'adiouflay  de  la  rime  : 

Le  fujeau  ne  f  eut  bien  aller, 
Où  Von  n'oit  point  barbe  parler. 

L'ayant  vn  peu  haranguée,  ie  luy  dy,  que  ce  n'eftoit 
qu'vne  fotte  fuperftition  d'vne  des  Loix  de  Numa  Pom- 
pilius,  d'attendre  à  la  femme  le  dixiefme  mois  après  la 
mort  de  fon  mary,  auant  que  fe  remarier  :  fc  qu'on 
notoit  d'infamie  celle  qui  s'eftoit  mariée  auant  ce  temps, 
&.  qu'il  falloit  pour  la  purger,  immoler  vne  vacbe  plaine. 
Et  que  tout  cela  n'eftoit  qu'vne  Loy  payenne,  auffi  bien 
que  la  Loy  des  Indes  :  où  les  vefues  qui  fe  marient  auant 
que  l'an  entier  après  la  mort  de  leurs  maris  foit  expiré, 
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perdent  leur  douaire  ;  dequoy  on  n'vfoit  plus.  Et  ce  qui 
faitj  luy  difois-ie,  appeller  à  Dido  les  fécondes  nopces, 
faute,  c'eftoit  que  les  fécondes  nopces  n'eftoient  pour 
lors  permifes,  &  qu'on  eftimoit  vne  femme  lubrique,  qui 
ne  fe  contentoit  d'auoir  eflé  mariée  vne  fois,  mefmes 
qu'en  ce  temps-là  on  coronnoit  les  vefues,  à  la  mort, 
tout  ainfi  qu'on  fait  les  vierges  8t  pucelles.  Mais  qu'au- 
iourd'huy  le  mariage  eft  vne  fi  fainde  chofe,  qu'il  fe 
peut  repeter  fans  offenfe.  A  la  fin  ayant  ouï  fa  ref- 
ponfe,  ie  cogneu  bien  qu'il  ne  falloit  alléguer  ny  rime 
ny  raifon  pour  luy  perfuader  à  fe  remarier,  &  conuoler 
aux  fécondes  nopces  :  car  luy  ayant  dit  que  ie  la  vou- 
iois  marier  à  vn  tel,  elle  me  va  affeurer  que  i'eftois  venu 
trop  tard,  &  qu'elle  auoit  défia  promis  à  vn  autre  :  dont 
ie  fus  bien  esbahy,  veu  que  c'eftoit  dés  le  matin  du  len- 
demain de  la  mort  de  fon  mary  :  &  fi  ne  vy  iamais 
femme  tant  pleurer  mary  le  iour  de  fon  enterrement  : 
mais  ie  cogneu  que  les  femmes  n'ayans  en  leur  afflidion 
recours  à  autre  chofe  qu'aux  pleurs,  leur  mal,  quelque 
véhément  qu'il  foit,  fe  refoult  &  fond  auec  l'humeur, 
que  fans  celTe  elles  efpuifent  de  leur  cerueau. 

Il  ne  faut  point  trouuer  cela  eftrange,  répliqua  quel- 
qu'vn,  fi  tu  as  veu  Bocace,  qui  raconte  d'vn  Lombart 
qui  s'en  alla  à  la  guerre  de  Turquie,  &.  laiffa  à  fa 
femme  la  moitié  de  fon  anneau,  à  la  condition  que 
s'il  ne  reuenoit  dans  trois  ans,  il  eftoit  loifible  à  fa  femme 
de  fe  remarier.  Eftant  prins  prifonnier,  puis  retenu  au 
feruice  du  Sultan,  luy  fouuenant  de  ce  qu'il  auoit  ac- 
cordé auec  fa  femme,  &.  qu'il  ne  pouuoit  eftre  en  fon 
païs  dans  les  trois  ans,  le  Sultan  luy  bailla  vn  Magicien, 
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qui  le  rend  dedans  Pauie  le  dernier  iour,  auquel  iour 
elle  auoit  promis  dés  le  lendemain  de  prendre  vn  fécond 
mary. 

Vn  autre  prenant  la  parole  va  dire,  que  ces  vefues, 
qui  fe  remarient  fi  tofi:,  ont  peur  de  payer  vn  tribut  que 
prend  le  Turc  en  l'ifie  de  Chio  Tur  les  vefues  qui  veu- 
lent demeurer  ainfi,  &  ne  fe  veulent  remarier,  que  cer- 
tains Publicains  veulent  mettre  fus.  Car  en  celle  Ifle, 
difoit-il,  les  femmes  vefues  qui  demeuretit  en  viduité, 
payent  vne  certaine  dace,  que  la  Seigneurie  contraimfl 
payer,  qui  s'appelle  Argomoniatico,  qui  efl  autant  à 
dire,  en  bon  François,  que  cas  repofé  &.  inutile.  Mais  ces 
inuenteurs  de  mal-toutes,  publicains,  &  gabelloux,  ne 
gaigneroient  gueres  en  ce  temps  :  dautant  que  les  ve- 
fues ne  laifTent  gueres  repofer  leur  chofe  que  le  moins 
qu'elles  peuuent  :  &  ne  laiffent  à  trouuer  mary,  à  caufe 
qu'on  ne  laiffe  point  d'aller  demeurer  en  vne  maifon  où 
plufieurs  ont  habité,  &  eflre  porté  en  vn  nauire  où  plu- 
fieurs  ont  paffe  la  mer. 

Vn  Drolle  répliqua  ainfi  :  Si  vous  eflimez  vefues  les 
femmes  qui  ont  des  maris  inutiles  &  froides  queues, 
comme  fait  Accurfe,  &  qu'on  leur  fifi:  payer  comme  en 
Chio  la  gabelle  Argomoniatico  ,  vous  trouueriez  que 
tel  fubfide  fe  monteroit  beaucoup,  fi  la  crainte  de  payer 
tel  impoR  ne  les  empefchoit  de  dire  la  vérité.  Et  vraye- 
ment,  répliqua  vne  de  la  Seree,  ce  ne  feroit  pas  la  rai- 
fon  que  ces  vefues  d'Accurfe  payaffent  quelque  chofe  : 
dautant  que  celles  qui  ont  des  maris  refroidis,  font  de 
pire  condition  que  les  vefues  &  vierges,  parce  que  l'at- 
touchement &  compagnee  d'vn  homme  efueille  la  cha- 
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leur,  qui  demeureroit  plus  paifible  fi  elles  n'auoient 
point  d'hommes.  A  cefle  fin  &  confideration,  Boledaus 
St  fa  femme  vouèrent  d'vn  commun  accord,  couchez 
enfemble,  leur  virginité,  pour  rendre  leur  chafleté 
plus  méritoire.  Et  pour  vous  montrer  que  les  vefues, 
tant  vieilles  foient-elles,  ne  veulent  point  de  ces  froides 
queues,  quelque  chofe  qu'elles  dient  quand  elles  fe  veu- 
lent remarier  :  nous  auons  vne  vefue  qui  pria  fa  voi- 
fine  qu'elle  luy  trouuaft  vn  mary,  encores  qu'elle  ait  les 
dents  à  mafche-coulis,  le  haut  défendant  le  bas  :  non, 
dit-elle,  que  ie  me  foucie  des  embralTemens  des  hom- 
mes, ne  de  leurs  badineries  :  car  ie  voudrois  fur  ma  foy, 
ce  difoit-elle,  que  le  mariage  fe  peufï  paiïer  fans  ces 
follies  :  mais  ce  qui  m'incite  au  mariage,  ell  pour  auoir 
vn  homme  qui  ait  le  foucy  de  mes  biens,  &  de  mes  affai- 
res :  car  ce  n'eft  rien  d'vne  panure  femme  feule. 

Cefle  voiiine  vint  quelques  iours  après  trouuer  cefle 
vefue,  luy  difant  auoir  trouué  vn  mary  tel  qu'elle  le  de- 
mandoit,  fage  &.  aduifé,  81  bon  mefnager  :  mais  au 
refle  il  efloit  monfieur  de  Won  funî,  encores  qu'il  ne 
fufl  monfieur  fans  queue.  La  vefue  qui  auoit  changé  de 
vifage,  Si  non  de  volonté,  fe  fafchant,  luy  va  dire,  Allez 
au  diable  auec  voflre  chafiré  :  &  s'il  furuenoit  quel- 
que querelle  entre  nous,  qui  diable  feroit  l'appoinfte- 
ment  ?  Et  à  la  vérité,  va-il  adioufler,  ie  croy  que  de  ces 
froides  queues,  &  de  ces  refroidis  &  maleficiez,  &  de 
ces  meffieurs  de  Nonfunt,  qui  font  légers  de  deux 
grains,  eft  venu  le  prouerbe  tant  vfité  en  ce  païs,  c'efl 
fe  moquer  de  la  mariée.  Les  femmes  faifoient  femblant 
de  fe  fafcher  de  ces  contes,    Si  nous   vouloient   lailTer, 
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quand  vn  de  leurs  maris,  qu'elles  eflimoient  bien  fage  en 
propos,  leur  va  conter  comme  vn  fiancé  ne  voulant 
point  fe  moquer  &  tromper  la  mariée,  dit  vn  iour  à  fa 
promife,  qu'il  ne  luy  vouloit  rien  celler  de  fes  affaires,  à 
fin  que  quand  ils  feroient  mariez,  il  n'entreuint  quelque 
débat  entr'eux,  encores  qu'il  eull  dequoy  faire  l'accord. 
Auec  autres  chofes,  il  luy  va  dire,  qu'il  auoit  eu  autres- 
fois  vne  amie,  à  qui  il  auoit  fait  vn  beau  fils,  la  priant 
de  ne  le  trouuer  point  mauuais,  &  que  pour  l'amour  de 
luy  elle  fifl  bon  traiflement  à  ce  petit  innocent,  qu'il 
aimoit  bien  fort,  &  ne  pouuoit  mais  de  fon  père  ne  de  fa 
mère,  lefquels  s'eftoient  oubliez. 

Ellerefpond  à  fon  fiancé,  que  tant  s'en  falloit  qu'elle 
en  fuft  marrie,  qu'au  contraire  elle  en  eftoit  bien  aife  : 
ayant  auffi  vne  fille,  qu'elle  aimoit  autant  comme  il 
faifoit  fon  fils,  que  luy  auoit  faift  autresfois  vn  fien  amy, 
8t  qu'elle  le  prioit  auffi  d'aimer  fa  fille,  comme  il  vou- 
loit qu'elle  aimaft  fon  fils  :  &t  qu'à  fin  que  l'amitié  &. 
alliance  fufl  plus  grande  entr'eux  deux,  &  plus  ellroifte, 
qu'il  faudroit  marier  fon  fils  auec  fa  fille. 

le  croy,  répliqua  quelqu'vn,  que  le  mary  s'efl  bien 
trouué  de  cède  femme,  fi  le  prouerbe,  qui  dit.  Sage 
ami  &  fote  amie ,  efl  véritable  :  car  d'vne  amie  fine 
vous  n'en  auez  iamais  bon  compte.  Que  celle  mariée  fuft 
fotte,  adioufta-il,  voicy  quile  donna  à  cognoiftre.  C'eft 
que  le  mary  la  première  nuift  des  nopces  la  louant 
beaucoup  de  ce  qu'elle  n'auoit  iamais  voulu  condefcen- 
dre  à  ce  qu'il  luy  demandoit  durant  les  fiançailles,  finon 
après  les  efpoufailles,  elle  luy  auoit  repondu,  Vrayement, 
mon  amy,  ie  n'auois  garde  de  me  lailTer  aller,  nonob- 
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fiant   que  fuffiez  bien  en  ma  grâce,   car  on  m'y    auoit 
trop  fouuent  affinée. 

Ce  propos  acheué,  non  fans  rire,  on  fe  va  remettre 
fur  les  vefues  :  &  fut  dit  que  c'eftoit  vue  chofe  faf- 
cheufe  d'efpoufer  vne  vefue  :  parce  qu'en  premier  lieu, 
il  conuient  faire  oublier  à  la  vefue  les  façons  de  fon  pre- 
mier mary,  puis  l'accouRumer  aux  humeurs  de  celuy 
qui  l'efpoufe  en  fécondes  nopces.  Et  fut  dit  auffi  que  les 
fécondes  nopces  auoient  le  gouft  &  faueur  de  choux 
réchauffez  :  Rtque  tant  plus  grand  ennuy  apportent  elles, 
fi  toutes  les  deux  parties  ont  défia  efprouué  le  far- 
deau de  mariage.  Mefmes  que  l'Androgyne  de  Platon 
nous  enfeigne  que  les  fécondes  nopces  ne  fe  peuuent 
jamais  bien  approprier,  il  y  auoit  en  celle  Seree  quel- 
qu'vn  qui  s'elloit  marié  à  vne  cornière  de  la  ville,  qui 
difoit  qu'on  deuoit  plufl:oft  fe  marier  à  vne  vefue  qu'à 
vne  fille.  Dautant,  difoit-il,  qu'on  peut  mieux  fçauoir  les 
complexions  d'vne  vefue,  &  comme  elle  s'efl  gouuernee 
auec  fon  premier  mary,  que  le  deportement  des  filles  : 
le  mary  n'eflant  pas  fi  foucieux  de  cacher  fes  vices, 
comme  font  les  parents  des  filles  :  &  les  filles  mefmes 
contraignent  bien  plus  leur  naturel  eflans  à  marier,  que 
quand  elles  le  font.  le  diray  bien  dauantage,  que  celuy 
qui  fe  marie,  &  fçait  bien  les  complexions  de  fa  femme 
auant  que  la  prendre,  &  comme  elle  s'efl  gouuernee,  il 
a  cela  de  bon,  pour  le  moins,  (|u'il  n'eft  point  trompé, 
ce  qui  n'arriue  gueres  aux  autres  :  &  auffi  que  la  femme 
qui  a  faiiîl  vne  faute  en  cela,  efl  plus  humble,  &  obeït, 
&.  fert  mieux  à  fon  mary  qu'vne  autre,  &  veut  recompen- 
fer  tant  qu'elle  peut,  par  bien-faiéls,  fi  elle  s'ell  oubliée. 

10. 
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Si  doit-on  bien  regarder  à  qui  on  fe  marie  :  dautant 
que  les  Lacedemoniens  puniffoient  non  feulement  ceux 
qui  ne  fe  marioient  point,  mais  auffi  ceux  qui  s'eftoient 
mariez  auec  vne  mauuaife  &  lubrique  femme.  Mais, 
répliqua  vn  de  la  Seree,  on  ne  fait  pas  fi  grand  cas  des 
femmes  qui  fe  marient  auec  vn  chetif  mary,  &  on  n'y 
regarde  pas  de  fi  prés  :  comme  pourrez  apprendre  d'vne 
Damoifelle,  qui  fe  maria  ces  iours  paifez  auec  vn  hon- 
nefte  Gentilhomme,  fauf  vne  chofe,  c'efl  qu'il  eftoit  bas 
du  deuant.  Ce  qu'on  ne  cela  point  à  celle  Damoifelle  : 
car  la  voulant  marier  au  mary  qu'elle  a  maintenant,  on 
luy  dit,  Madamoifelle,  c'efl  vn  fort  honnefte  homme,  & 
n'a  que  ce  vice,  qu'il  aime  les  putains.  Laquelle  refpond 
à  ce  faifeur  de  mariage,  Cela  n'efl  rien,  &.  ne  laifferay 
à  le  prendre,  s'il  n'y  a  autre  chofe  :  car  s'il  aime  bien 
les  putains,  à  plus  forte  raifon  il  aimera  vne  femme  de 
bien  &  honnefle. 

Vn  autre  prenant  la  parole  nous  va  conter  d'vn 
homme  veuf,  &  d'vne  femme  vefue,  qui  efians  remariez 
tous  deux  enfemble  elloient  tombez  en  grande  contefla- 
tion,  encores  que  l'vn  &  l'autre  fe  cogneuffent  bien  en 
leur  premier  mariage.  Si  bien  qu'en  difnant  la  femme 
par  inefpris,  &  endefpit  du  mary,  donne  la  moitié  de  la 
chair,  qui  efl  fur  la  table,  à  vn  pauure,  en  luy  difant, 
le  te  la  donne  pour  l'ame  de  mon  premier  mary  :  &.  le 
mary  prenant  ce  qui  refloit,  le  diRribuë  encor  à  ce 
pauure,  luy  difant  que  c'efl  pour  le  falut  de  l'ame  de  fa 
première  Femme  :  &.  ainfi  le  plus  fouuent  difnent  auec  le 
beau  pain  fec.  Et  me  femble,  adioufla-il,  que  la  femme 
vefue  eufl  mieux  faid  pour  fon  defunft  mary,  puis  qu'elle 
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l'aimoit  tant,  fi  elle  ne  fe  fuft  point  remariée  :  au  moins  fi 
nous  voulons  croire  le  paragraphe  Nos  igitur,  en  l'Au- 
thent.  de  Nuptiis,  qui  dit  que  l'ame  du  mary  defunift 
efl  contriftee  par  les  fécondes  nopces  de  fa  femme.  Et 
ce  qui  le  plus  fouuent  met  la  noife  entre  le  mary  &.  la 
femme  remariez,  c'efl;  que  la  femme  reprochera  à  fon 
fécond  mary  le  bon  traitement  de  fon  premier  mary, 
ijuand  fon  premier  mary  auroit  efté  vn  diable,  &  que  le 
fécond  fufl  vn  Sainfl. 

Quelqu'vn  va  dire  qu'il  n'y  auoit  pas  tant  de  mal  en 
mariage  comme  on  dit,  veu  qu'on  n'en  eft  pas  (i  tort 
forty  qu'on  y  veut  r'entrer  :  pour  le  moins  le  mal  &  le 
foucy,  qui  font  des  appannages  de  mariage,  ne  peuuent 
empefcher  que  chacun  ne  fe  veule  marier,  St  remarier  : 
les  nopces  &  la  vieillefTe  marchans  d'vn  pas  efgal  :  pour- 
autant  que  nous  defirons  tous  d'y  venir,  U  le  goufler, 
Si  y  eflans  paruenus,  nous  en  fommes  marris.  Quelques 
vos  fur  la  fin  de  la  Seree  mirent  en  auant,  fi  pour  efire 
plus  à  fon  aifeen  mariage,  on  fe  doit  marier  à  vne  riche 
ou  à  vne  panure,  à  vne  ieune  ou  à  vne  vieille,  à  vne  ef- 
gale  en  parenté  &.  richelTe,  ou  à  vne  autre  qui  furpafie 
de  beaucoup.  Lefquels  on  renuoya  à  ce  que  dit  Pittaque 
(qui  efl  alTez  commun)  à  vn  ieune  homme,  qui  luy  en 
demandoit  confeil,  quand  il  luy  dit  qu'il  s'en  allafl  auec 
fes  enfans  &  difciples,  qui  efloient  allez  ioùer  à  l'efcrime, 
&  qu'ils  luy  confeilleroient  ce  qu'il  auoit  à  faire.  Ce 
qu'il  fît,  &  comme  il  approchoit  de  ces  enfans,  ils  fe 
commencent  à  mettre  tefle  à  tefte  pour  efcrimer  :  car 
voyans  venir  ce  ieune  homme,  qui  les  pafToit  en  force  Si 
içrandeur,  penfans  qu'il  vouluft  efcrimer  auec  eux,  di- 
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rent  tout  haut  :  Chacun  fe  prenne  à  fon  pareil.  Ce  que 
deuroient  bien  noter  ceux  qui  recerchent  plus  aux 
femmes  la  richelTe  que  la  vertu  :  &.  qui  ont  ces  deux  vers 
toufiours  en  la  bouche, 

Outre  fon  gré  prendre  femme  il  conuient 
Contre  fon  cîur,  où  le  profit  en  vient. 
Et  remarquer  auffi  ce  que  refpondit  la  femme  de  Calon, 
interroguee  pourquoy  elle  ne  fe  remarioit,  quand  elle 
dit,  pource  que  ie  ne  trouue  homme  qui  m'aime  plus 
que  mon  bien.  A  propos  de  ceux  qui  cerchent  les  ri- 
cheffes,  &.  ne  demandent  que  les  grandes  alliances,  &.  la 
grandeur,  quelqu'vn  commença  à  nous  faire  vn  petit 
conte  en  cefle  forte.  l'eus  vne  fois  enuie  de  me  marier 
auec  vne  honnefle  fille  :  or  craignant  d'eftre  refufé,  ie 
n'y  voulus  emploier  perfonne,  &.  m'en  allay  à  fa  mère, 
qui  eRoit  vefue,  &  d'affez  bon  aage.  Mais  elle  me  ren- 
uoya  bien  loing,  me  contant  l'inégalité  de  fa  fille  &  de 
moy  :  medifant.  Ma  maifon  efl  faifte  de  fi  grands  Sei- 
gneurs :  &  qui  a  faifl  la  voRre?  le  luy  refponds,  que 
c'eRoit  vn  mafîon  &  vn  charpentier.  Et  fi  elle  me  repe- 
toit  fouuent.  Si  vous  fçauiez  le  grand  St  honneRe  lieu 
dont  ma  fille  eR  forlie,  vous  ne  vous  addrefferiez  pas  à 
elle,  le  ne  me  peu  tenir  de  dire  à  ceRe  mère  :  Et  de 
"race,  ie  vous  prie  me  monRrer  ce  tant  grand  &  hon- 
neRe lieu  dont  voRre  fille  eR  fortie 

Elle  ne  fe  put  empefcher  de  rougir,  &.  fi  demeura 
court  :  dont  i'eus  loifir  de  m'oRer  de  là  fans  refponfe. 
Parquoy,  adiouRa-il,  ne  pouuant  auoir  les  filles  que  ie 
voulois  bien  auoir,  i'ay  délibéré  de  me  marier  auec  des 
vefues,  encores  qu'elles  foient  vieilles,  puis  que  les  filles 
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ne  veulent  point  de  moy.  Il  fe  trouua  là  vn  de  fes  amis 
qui  luy  defconfeiiia,  &  luy  dit  que  la  ieune  cheure 
nnange  le  fel,  mais  que  la  vieille  mange  &  fel  &.  fac  tout 
enTemble.  Et  fut  allégué  vne  vieille  hifloire  d'vn  qui  fe 
maria  premièrement  à  vne  vieille,  qui  luy  ofloit  les  poils 
noirSj  à  fin  qu'il  femblafl  eflre  vieux  comme  elle  :  puis 
fe  remariant  à  vne  ieune,  elle  luy  arracha  les  cheueux 
blancs,  pour  le  faire  paroillre  ieune  comme  elle  efloit  : 
mais  il  aduint  qu'à  la  fin  il  demeura  pelé,  pour  complaire 
à  l'vne  &  à  l'autre  de  fes  femmes.  Puis  après  fut  dit  que 
conuerfer  auec  vne  vieille  nuifoit  fort  à  l'homme,  qui  en 
deuient  plus  vieil,  &  la  femme  en  prolonge  fa  vie,  ce 
que  veult  dire  le  Philofophe  quand  il  dit  :  Vetulam  non 
cognoui,  il.  Menandre  parlant  du  ieune,  qui  auoit  ef- 
poufé  vne  femme  vieille  pour  fes  richeffes,  luy  fait  dire, 
fouhaitant  fa  mort,  ie  vy  mort  entre  les  viuans.  Et  que 
lesanciens  ont  toufiours  tenu  pour  vne  chofe  louable,  de 
fe  marier  auec  vne  fille  vierge  :  mefme  que  Hefiode  le 
commande,  &.  Homère  baille  toufiours  ceft  epithete  aux 
mariées  :  Eflant  ieune  &  vierge,  non  vieille,  ne  veufue, 
s'efl  mariée  auec  vn  homme.  Et  les  preflres  Ifraëlites  ne 
fe  marioientqu'auec  des  vierges  :  &  ceux  qui  fe  font  ma- 
riez auec  vne  vefue,  auiourd'huy  font  priuez  de  toute 
adminifiration  Ecclefiaftique. 

Quelqu'vn  va  répliquer  ainfi  :  Vous  en  direz  ce  que 
vous  voudrez,  mais  ie  m'afTeure  que  les  ieunes  femmes 
abreuient  pluflofl  la  vie  aux  ieunes  8t  vieux,  que  les 
vieilles.  Et  ne  me  fçauriez  noter  vne  maladie  qui  fe 
puiiTe  guérir  par  les  ieunes  femmes,  &  les  Médecins  di- 
fent  que  les  vieilles  feruent  à  ceux  qui  ont  vne  grand' 
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ardeur  d'vrine.  Et  puis  vous  fçauez,  adioufloit-il,  que 
fi  les  vieilles  ont  ieune  mary,  comme  elles  le  traiflent  & 
l'aiment.  Noflre  voifine,  quand  Ton  mary  l'a  baifee,  elle 
ne  fault  iamais  à  luy  dire,  Grand  mercy,  mon  bon  amy, 
de  ce  que  vous  honorez  &  prirez  tant  vieilIeiTe  :  Dieu 
multipliera  vos  années,  &  à  tous  ceux  qui  ne  merprifent 
vieillelTe.  Mais,  répliqua  quelqu'vn,  penrez-vous  que  les 
vieilles  femmes  fe  foucient  de  ce  que  vous  penfez?  A  qui 
il  fut  refpondu,  que  les  femmes  tant  vieilles  puifTent-elles 
eflre,  ne  refufent  iamais  les  hommes,  non  plus  que  la 
cheure,  qui  tout  le  temps  de  fa  vie  va  au  bouc  :  &. 
qu'encores  qu'il  n'y  ait  point  de  feu  en  vn  foyer,  il  reRe 
quelque  chaleur  :  après  la  fieure,  il  refle  encores  quel- 
que demeurant  d'efmotion  &  chaleur. 

Vn  DroUe  va  dire,  qu'il  ne  fe  foucioit  pas  de  prendre 
vne  femme  vieille  ou  ieune,  laide  ou  belle,  moyennant 
qu'elle  fuft  riche.  Si  elle  efl  bien  riche,  luy  fut-il  ref- 
pondu, elle  fera  glorieufe,  &  vous  mefprifera  :  &  ie 
croy  que  c'efl  pour  cela  qu'vne  des  Ordonnances  de 
nos  Rois  limite  leur  dot,  auffi  bien  que  la  Loy  des 
Vénitiens.  Que  fi  elle  eft  pauure,  &.  qu'elle  n'apporte 
rien,  cela  engendrera  de  mauuais  effets  :  car  ces  amou- 
reux ayans  efpoufé  vne  nuë  beauté  de  vifage,  &.  rien 
autre  chofe,  font  fouuent  efuanouïr  cefl  amour,  &.  marris 
de  leur  faulte,  la  tiennent  comme  feruante.  Auffi  voyons- 
nous,  qu'à  prefent  les  belles  fans  douaire  trouuent  plus 
d'amis  que  de  maris,  &  qu'on  refufe  la  chair  fi  elle  n'a 
fa  faueur,  &  qu'on  leur  dit  : 
Portes  auecques  toy 
Si  ru  yeux  yiure  auec  moy. 
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Parquoy  Guazzo  de  Monferradois  confeille  de  fuiure  vne 
voye  moyenne  :  ne  choififTant  point  l'efpoufe  riche,  ny 
pauure  du  tout  :  dautant  qu'ordinairement  la  pauure 
apporte  neceffité  en  la  maifon  du  mary,  &.  la  riche  y 
caufe  la  ruine,  voulant  eftre  la  Dame,  &.  que  fon  mary 
foit  feruiteur.  Mais  luy  demanda  vn  Franc-à-lripe,  le- 
quel malheur  efl  plus  grand,  ou  auoirvne  femme  laide, 
ou  pauure?  Il  luy  refpond,  vous  le  fçaurez  à  lors  qu'au- 
rez gouflé  quel  ell  le  pire,  ou  de  mal  fouper,  ou  de 
mal  coucher.  Mais  ie  vous  diray  :  le  mal  de  la  pauure 
efl  incurable,  là  où  à  celuy  de  la  laide,  on  donne  quel- 
que remède. 

Ce  n'efl  point  d'auiourd'huy,  répliqua  quelqu'vn,  que 
la  miTerable  condition  du  fexe  féminin  efl  aflrainfle  à 
cefle  dure  Loy  de  porter  de  grandes  richelTes  pour  ac- 
quérir vn  mary  :  car  anciennement  refpoufee  portoit 
trois  pièces  de  monnoye,  qu'il  appelloient  jJ/^î,  dont  elle 
tenoit  l'vne  en  la  main ,  &  comme  fi  elle  achetaft 
l'homme,  la  donnoit  au  mery.  Aucjuel  propos  dit  Euri- 
pide en  fa  Medee, 

De  tout  ce  que  ïa  terre  produit,  qui  eut  iime 
VegetJT7te,  &  fenfîble,  il  n'ell  rien  que  la  femme 
Nefurpujfe  en  mifere  :  il  luy  faut  grands  hiensmettre 
En  l'achept  d'vn  mary,  qui  foit  de  fon  corps  maifre. 

le  trouue,  adioufla-il,  bonne  la  couftume  desSamnites, 
qui  fans  auoir  efgard  aux  richelTes,  mais  à  la  feule  vertu, 
marient  les  plus  vertueux  auec  les  plus  vertueufes  : 
eftimans  que  celuy  fera  le  meilleur,  &  plus  induflrieux 
parfonnier,  qui  apporte  le  plus  en  la  focieté  :  que  fi  l'vn 
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OU  l'autre  deuient  vicieux,  ils  feront  feparez.  Et  trouue 
cefi;  vfage  meilleur  que  celuy  des  Lacedemoniens,  qui 
mettoient  autant  d'adolercens  que  de  filles  en  vn  lieu  fort 
obfcur,  &  celle  que  rencontroit  vn  des  adolefcens,  efloit 
fa  femme,  fans  aucun  douaire  :  &  ne  leur  efloit  permis 
de  changer  leur  fortune,  qu'ils  prenoient  patiemment, 
puis  que  cela  efloit  arriué  par  hazard.  Ainfi  les  pauures 
&  les  laides  efloient  auffi  bien  mariées  que  les  autres.  Et 
cela  fe  faifoit  à  fin  que  les  pauures,  &.  les  laides,  qui  de- 
meuroient  bien  fouuent  fans  mary,  fuHent  pourueuës.  Et 
par  mefme  raifon  les  Vénitiens  autresfois  mettoient  en 
public  leurs  belles  filles,  &.  les  bailloient  en  mariage  à 
ceux  qui  en  donnoient  le  plus,  &  de  cefl  argent  ils  en 
marioient  les  laides,  les  médiocres  eftans  baillées  fans 
argent.  Encores  auiourd'huy  celles  qui  font  pauures 
font  inftituees  du  public,  &.  fi  elles  ne  trouuent  perfonne 
qui  les  vueille  en  mariage,  à  caufe  de  leur  deformité,on 
les  marie  aux  defpens  delà  Republique.  Encores  auiour- 
d'huy il  y  a  des  monts  de  pitié  à  Florence,  à  Luques  &. 
à  Siene,  où  celuy  qui  a  vne  fille,  au  iour  de  fa  nailTance 
met  cent  efcus,  à  la  charge  d'en  auoir  mil  pour  la  ma- 
rier quand  elle  aura  dix-huifl  ans.  Que  fi  la  fille  meurt 
auparauant,  les  cent  efcus  font  au  mont,  fi  le  père 
n'auoit  d'autres  filles.  On  va  mettre  en  auant,  s'il  valloit 
mieux  fe  marier  à  vne  ieune  fillette,  qu'efpoufer  vne  fille 
ia  meure. 

Aucuns  tenoient  qu'il  efloit  bien  meilleur  de  fe  marier 
à  vne  ieune  fille,  qu'à  vne  fille  qui  a  défia  de  l'aage  :  à 
laquelle  mal-aifément  peut-on  faire  changer  vne  longue 
habitude  qu'elle  auroit  prinfe  en  fes  façons  de  viure  :  là 
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OÙ  à  vne  fillette,  verte,  &  aifee  à  ployer,  &  aidée  de  fon 
bon  naturel,  on  la  pourra  aifément  redreffer,  comme 
vne  plante  nouuelle,  &  reformer  fon  efprit,  auec  l'infu- 
fion  de  plus  grandes  peiifees  &  meures  façons  de  vie. 

Les  autres  s'efloignans  de  ceft  aduis,  eRimoient  moins 
l'ennuy  pour  prendre  pour  femme  celle  qui  eft  aagee  de 
difcretion,  &  fçache  que  c'efl  que  gouuerner  vne  mai- 
fon,  qu'vnede  ces  fillettes,  tirées  prefque  du  lai6l  :  def- 
quelles  ou  il  faut  eflre  le  gouuerneur,  ou  luy  donner  vne 
gouuernante.  Et  vrayement  ie  mourrois  de  honte,  di- 
foit-il,  fi  ayant  à  receuoir  &  honorer  vn  mien  amy  en 
ma  maifon,  il  falloit  que  ie  me  fentiffe  enueloppé  en  la 
fimplicité  d'vne  de  ces  créatures  fans  fel,  ny  fens  :  la- 
quelle ne  fceufl  demander,  ny  refpondre,  &  en  difcou- 
rant  fe  monflrer  femme  de  bon  efprit  :  carn'eflant  telle, 
i'aimerois  mieux  la  tenir  cachée,  pour  n'encourir  ver- 
gongne  8t  blafme.  A  qui  vn  autre  va  refpondre,  que  la 
diuerfe  opinion  des  maris,  &  la  diuerfe  couflume  des 
païs,  font  qu'aucuns  font  contens  &  glorieux  d'auoir  des 
femmes  qui  fçachent  bien  parler,  &.  recueillir,  &.  entre- 
tenir les  amis  furuenans  en  leur  maifon  :  les  autres 
î'eflimeroient  deshonorez  fi  leurs  femmes  fçauoient  faire 
autre  cas  que  de  coudre  &  filer  :  que  s'il  leur  furuient 
des  amis,  les  maris  les  vont  recueillir,  &  enuoyent  dire 
à  leurs  femmes  qu'elles  fe  cachent  :  ce  qu'elles  font  tout 
ainfi  que  les  poucins  dés  qu'ils  voyant  le  Milan  leur  ap- 
procher. Et  font  de  l'opinion  de  celuy  qui  difoit  que  la 
plus  grande  vertu  de  la  femme  eftoit  de  n'eftre  cogneuë 
que  de  fon  mary  :  la  louange  d'icelle,  difoit  Argee, 
en  vne  bouche  eftrangere,  n'eftant  autre  chofe  qu'vn 
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blafme  fecret.  Que  la  diuerfe  opinion  des  maris,  ad- 
ioufloit-il,  &.  la  diuerfe  couftume  du  païs,  foient  caufe 
que  l'vn  trouue  bon  ce  que  l'autre  trouue  mauuais, 
vous  le  pourrez  voir  es  couRumes  des  citoyens  de 
Siene  auec  celle  des  Romains,  fi  vous  confiderez  que  de 
tout  temps  les  Sienois  pour  mieux  &.  honorablement 
receuoir  les  eftrangers,  ils  leur  enuoyent  leurs  femmes, 
pour  les  careffer,  comme  la  cliofe  la  plus  precieufe 
qu'ils  ayent  en  ce  monde  :  &  au  contraire  les  Romains 
font  viure  fi  eflroiftement  les  femmes,  qu'elles  font  ainfi 
que  Nonettes.  Par  tout  cela,  il  concluoit  qu'il  falloit 
obeïrà  l'vfage,  lequel  efi  gardé  inuiolablement  comme 
Loy,  fans  difputer  laquelle  couftume  eft  la  meilleure. 

Sur  la  fin  de  cefle  Seree,  on  en  va  reprendre  le  com- 
mencement, &.  fut  noté  par  vn  de  ceux  qui  eftoient  a 
ces  nopces  ,  où  eftoit  la  grand'  bande  des  cornet?, 
qu'vne  femme  auoit  trouue  le  banquet  des  nopces  fort 
magnifique,  excepté  qu'il  n'y  auoit  point  de  faifant,  di- 
fant  de  fa  part  qu'elle  aimeroit  mieux  vn  bon  faifant,  que 
tout  ce  qu'on  luy  fçaurroit  bailler  :  &.  pour  la  defferte 
qu'elle  ne  voudroit  que  de  l'hypocras,  dautant  qu'elle 
aimoil  Fort  le  meftier.  Il  me  fouuient  auffi  que  quelqu'vn 
raconta,  qu'en  ces  nopces  il  auoit  efté  difpulé  de  la  per- 
feflion  de  l'homme  &.  de  la  femme,  &  qu'vne  femme  affeu- 
roit  les  femmes  plus  parfaidles  &.  accomplies,  ayans  eflé 
faiéles  de  l'homme,  8t  l'homme  du  limon  de  la  terre  :  ce 
qui  luy  fut  nié  par  vn  bon  Phyficien,  difant  en  la  femme 
n'y  auoir  nulle  perfeflion,  parce  qu'il  y  a  toufioursà  be- 
fongner:  la  fem.me  &  la  nauire  n'eftans  iamais  fi  complet- 
tes,  qu'on  n'y  trouue  toufiours  de  la  befongne  à  faire. 
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On  n'eut  pas  le  loifir  de  rire,  à  caufe  d'aucuns  qui 
vont  dire  qu'ils  auoient  remarqué  à  cefle  nopce.  Athé- 
née eflre  véritable,  quand  il  dit,  que  c'efl;  vn  bon  pre- 
fage  aux  filles  amoureufes  quand  les  fleurs  tombent  de 
leurs  chapeaux  :  celles-là  eftans  amoureufes  dont  les 
chapeaux  fe  rompent  &.  diffipent  le  iour  d'vne  nopce  : 
affeurans  que  les  quatre  filles  à  qui  les  chapeaux  s'eftoient 
brifez,  eftoient  amoureufes  fans  doute  :  &.  que  cela  n'ad- 
uient  qu'à  celles  qui  viuoient  foubs  les  loix  d'Amour  :  le- 
ijuel  rompt  &t  gafle  ce  chapeau  de  triomphe,  voulant 
dire  que  c'efi;  luy  mefme  qui  efl  vainqueur  :  ou  bien 
c'eft  que  ceux  qui  s'entr'aiment  fe  rompent  &  s'oflent 
leurs  chapeaux  &  bouquets.  Auffi  ils  auoient  bien  notée 
ceRe  nopce,  qu'on  auoit  baillé  à  la  mariée  vn  chapeau 
d'afperge  fauuage,  dont  on  s'efmerueilloit  :  n'euft  efié 
quelqu'vn  qui  dit  que  ce  n'efloit  fans  myftere,  &  que 
Scaligeren  fa  poëfie  difoit  qu'elle  auoit  vertu  de  domp- 
ter &  appriuoifer  ceux  qui  la  portent  :  là  où  les  Alle- 
mans  Font  le^  chapeaux  de  leurs  mariées  de  Veruaine, 
comme  dediee  à  Venus,  à-fin  d'eftre  heureufes  en  leurs 
mariages.  De  mefme  humeur  ils  auoient  remarqué  les 
nopces  auoir  efté  au  mois  de  May  :  combien  que  par 
vne  fuperflition  ancienne  ce  mois  efloit  tenu  infortuné 
pour  les  nopces,  &.  pour  ceux  qui  s'y  marient  :  alle- 
guans  Ouide  qui  dit, 

Menje  malas  Maio  nubere  vulgus  jit. 

Et  que  ceux  qui  fe  marient  en  ce  mois  elloient  fubieéls 
ou  à  ialoufie,  ou  à  faire  mauuais  mefnage,  ou  à  mourir 
bien  toft  :  à  caufe,  difoientles  Anciens,  qu'en  ce  mois  on 
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facrifioit  pour  les  parents  trefpalTez  :  ou  bien  pource 
qu'en  ce  temps  les  Romains  auoient  accouflumé  de  iet- 
ter  du  pont  dans  le  Tybre  quelques  effigies  d'homm.es  : 
ou  bien  que  Maius  vient  à  naîu  maioribus,  comme 
lunius  à  iunioribus  :  eftant  mal-feant  aux  vieux  de  fe 
marier.  Venus  edant  ennemie  de  vieillefTe.  &.  courroucée 
aux  vieillards  :  &  comme  dit  Euripide, 

Ou  vieillejfe  ejî  de  Venus  peu  amie. 
Ou  Venus  ej}  de  vieilleJJ'e  ennemie. 

Et  ailleurs. 

Dame  Venus,  nojlre  belle  Deejje, 
R'enuoye  encore  arrière  nojire  vieillejfe. 

Toutesfois  vn  de  la  Seree  allez  vieux  ne  fe  put  tenir  de 
dire,  que  le  vieillard  ne  lailToit  à  eflre  amoureux,  &. 
qu'eflant  forty  £4  né  de  la  conionflion  amoureufe,  fon 
amour  dure  autant  en  luy  que  fa  vie  :  voire  que  moins  y 
a  de  raifou  de  le  chaffer  de  la  polTeffion  tant  plus  elle 
efl  ancienne,  comme  de  droiél  prefcript  &  acquis  par 
laps  de  temps  :  &.  auffi  que  l'aage  meur  vfe  plus  difcre- 
tement  de  l'amour,  que  ne  fait  la  ieunefTe  :  telles  amours 
procedans  du  Ciel,  &  des  Génies,  eftans  de  femblable 
nature.  Puis,  adioufloit-il,  qui  ne  fçait  qu'il  eft  necef- 
fairequeleseftoupes  feches  fe  bruflent  entre  les  braizes, 
hL  le  bois  verd  fume  entre  les  flammes?  Qui  voudra 
nier,  qu'encores  qu'on  ofle  le  bois  du  feu,  &.  qu'on 
amortilTe  les  braizes,  qu'il  ne  demeure  au  foyer  &  es 
pien-es  quelque  chaleur? 

Dont  quelques  vns  de   la  Seree   s'efmerueilloient  ce 
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mois  de  May  eflre  malheureux  pour  les  mariez  &,  ma- 
riées, veu  que  par  le  palTé  ce  mois  efloit  plein  d'esbats 
&  ieux,  comme  fe  trouue  en  la  Loy  Vnde.  de  Maiuma  ; 
&  que  ces  ieux  s'appelloient  Maki,  de  la  mère  de  Mer- 
cure, dont  a  prins  fon  nom  le  mois  de  May  :  &  qu'il  n'y 
a  faifon  plus  douce,  plaifante  &  tempérée  que  le  Prin- 
temps, ne  qui  excite  plus  l'amour,  ne  plus  encline  à  la 
génération:  &  comme  dit  Virgile,  Vere  calor  redit  ojfi- 
bus,  &.en  vn  autre  lieu,  Vere  Venus  gaudet,JIorentibus 
jurea  fertis.  Auffi  les  peintres  ont  toufiours  ioinâ  Venus 
Si  le  Prin-temps.  Ces  difcours  des  nouuelles  mariées, 
mit  tellement  en  allarme  ceux  de  la  Seree,  &  leurs  fem- 
mes, qu'il  leur  print  enuie  de  fe  retirer  pour  s'en  aller 
coucher  enfemble.  Remettans  à  la  prochaine  Seree,  qui 
fe  trouuoit  à  vn  iour  maigre,  à  traifler  du  poilTon  après 
la  chair. 
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